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LETTRE 

De  MoNsiGNOR  A.  M. 
auC  de  R.  B.  M. 


+4-Him.++++  E  VOUS  envoyé  ,  Mon- 
::  '^*****i  I   iîeur,  ce  que  vohs  m'a^ 
::  I  /  j  î    vez  demandé  avec  tant 
j  A****i^A  ^j   a  ardeur  \  un  petit  re- 
•f+++++++++++   ^^çj^i  j'fjées  Politiques 
du  feu  Cardinal  AlberonI  *, 
que  vûusfuijftez  appellerfon  Tejldmcnt. 
Ce  fieji  pas  là  ^  à  beaucoup  près ,  tout 
ce  que  f  en  ai  ^  mais  cejl  environ  tout 
ce  que  je  puis  vous  en  donner.  Apres 
avoir  parcouru  les  immenfes  écritures 
de  la  grojfe  liajfefur  laquelle  vous  con- 
ceviez, tejperance  de  plujîeurs  volumes  ^ 
fat  été  obligé  de  recacheter  le  paquet 
t    *  fans 

•Nélc  îiMaîj[«4i  wortk  »tf  Juia  17î«. 
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Tiii        LETTRE, 

Je  ,^e  fat  fi  en  t entendant  blâm& 
prefque  tout  ce  qm  sejlfait  en  Europe 
depuis  trente  ans»  vosts  ne  lui  trouve-- 
re^  pas  encore  plus  de  mauvaife  hu-» 
meur  que  defagacité.  Fûur  moifaipei^ . 
ne  à  croire  quil  ait  été  entièrement 
exempt  du  défaut  des  Politiques  oifift» 
quiy  n  ayant  pas  à  fi  replier  fur  les  rnom 
yens,  fi  livrent  trop  i  la  fougue  de  leur, 
imagination.  J'ai  vu  quelques  AUe^ 
mands,  qui  ne  mont  pas  femblé  au^ 
convaincus  quelui^  de  la  mauvaife  ma-- 
nœuvre  de  la  Cour  de  Vienne  »  &de  la 
bonté  de  celle  quil  lui  préfère. 
•  Toublioisde  vous  ^/r^.,  Monfîcur,^ 
qu  en  quelques  endroits  je  me  fitis  aide 
des  entretiens  dont  le  feu  Cardinal  m' ho-^, 
nora.  Je  vous  garantis  la  fidélité  de  m  a 
mémoire  é  Faites-^moi  t  honneur  de  rnem 
croire  autant  fitr  ma  parole  que  fur  met 
papiers.'  J\ai  f honneur  dêtre  &c.* 
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(IX) 

PREFACE 

D     E 

L^  E  D  I  T  E  U  R. 

AF  o  R  c  E  d'être  trompé ,  le  Pu-»' 
blic  efl:  dev'enu  d'une  défiance 
cxceffive.  Accoutumé  k  roir  d'avides 
Auteurs  abufer  fans  honte  &  (ans  fcru^ 
pule  des  noms  les  plus  iiluftres^  pour 
accréditer  leurs  imaginations ,  il  n'en 
croit  plus  un  Editeur  à  fa  parole.  Pré** 
venu  que  l'impunité  a  banni  la  bonne* 
foi  de  la  République  des  Lettres,  & 
qu'il  n'eft  point  d'Ecrivains  qui  ne  fe 
fafTent  un  jeu  de  furprendre  fa  crédit 
Hté,  il  fè  tient  eh  garde  contre  les  dé^ 
tails  les  mieux  marqués  au  coin  de  là 
vérité  ;  &  le  foin  qu'on  prend  d'aller 
au-devant  de  fes  foupçons,  lui  fembld 
une  convî^ion  du  deffein  formé  de  If 
dupch 

tt    i  Cous 


X  P  lil  F  A  C  I 

Comment  ofeçoîs-je  efperer  de  lui 
perfuader  que  le^Jtkre,  fous  lequel  je 
lui  donne  ce  livre ,  n'eft  point  un  pie-* 
ge  l;endu  à  fa  curfofîté  ?  Les  Teftamens 
Politiques  de  Louvois,  de  Colbert^  de 
Ma^ariny  dç  Richelieu^  &t  font  fi 
fort  endurci  dans  fon  incrédulité,  qu'il 
ne  fei'oit  tout  au  plus  que  s'amufer  de 
Pfaiftoire  que  je  lui  r^ont^Qis  des  pa« 
pièrs  origintux  d'où  celui  du  Cardinal 
Al&erovi  a  été  tiré.  Je  n'aurois 
auprès  de  lui  d'autre:  nbérite  que  celui 
tf  rfutêiir  d'urt  Roman  vraifemblable  i 
Se  il  me  feroit  plus  bumilimt  de  m'étre 
ofièrt  aux  preuvesi»  (pe  d'avoir  laiflfé 
penfor  que  je  n'ea  ^  aucunes  à  doûner; 

Mais  c'eâ  bien  pist  «oi^ore  de|mis 
qdé  le  Legiflateur  d^  la  R^u¥îq«ie  des 
Lettrés  a  ftatué,  qo'tfi  fait  d»  Tefia^ 
meai  polàifmsy  l'Éditeur  eft  tenu  fuc 
tout  de  conftater"  VautJteMCité  du  Ma«» 
nufcrit  >  fàqs  quoi  il  fe  (léclaee  indigne 
de  toute  créance.  Ce  feul  mot  Tefi^^ 
mcnt^  dit-il,  lui  impofe  un  devoir  in-% 
.     .  difpèn- 
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difpeDfable  de  légalifer  la  copie ,  &  de 
la  faire  attefter  juridiquement  colla- 
donnée  avec  l'onginaL  S'il  manque  à 
cette  précaution  j  il  donne  à  tout  le 
monde  le  droit  de  s'infcrire  en  huK 
contre  lui.  G'eft  ainfi  que  parle  Mr* 
D£  Voltaire  dans  Ik  Diflièrtation 
fer  le  Teftament  politique  du  Cardinal 
de  Kkk€iiêiê4  ^-' 

Me  voila  donc  condamné  à  paflfer 
pour  un  impofteur ,  fi  je  n'obferve  pas 
des  fonrôlicés  qui  me  fbnt  abfolument 
impraticables  ;  Se  poiur  avoir  été  inti- 
tule Testament  Politique, 
un  bon  'livre  ka  groflir  le  nombre  de 
<:eQX  que  la  fourberie  a  compote  ;  que 
îignoraBce,  la  prévention ,  lerefpeâ 
d'un  grand  nom,  ont  fait  admirer  ;  que 
la  patience  du  leâeor  peut  à  peine 
achever  de  lire  5  &  qai  feroient  ignorés 
s'ils^ftvoient  p^xi  fous  le  vrai  nom  de 
l'auteur. 

Qpoiqu'en  dife  l'illuftre  Voltaire^ 

j'oferai  efperér  que  le  Public  jiie  fera 

tt    3  un 
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ttn  Jugé  moins  formàlifte.  Sans  doute 
que  je  le  trouverai  d'abord  plus  toucl^g 
de  curiofité  que  d'eftime  fur  un  Tefta- 
mçnt  Politique  du  Cardinal  Alheroni: 
mais  il  le  lira;  &  cela  fuffira  pour  fau- 
ver  ma  réputation  :  le  Livre  fera  la  for- 
tune de  fon  titre.  On  approuvera  que 
j'ayc  réuni  fous  ce  dernier,  plufîeurs 
idées  politiques ,  qui  furent  réellement 
de  ce  grand  homme ,  &  ne  durent  pa« 
roitrc  qu'après  fa  mort.  Le  plus  grand 
nombre  des  Ledleurs  n'eft  pas.de  ceux 
qui  entendent  le  langage  de  la  chicane, 
&  ne  conçoivent  les  mots  que  fous  la 
définition  qu'il  leur  donne.  La  plupart 
des  perfonnes  qui  lifcnt,  fayent  quelle 
eft ,  hors  du  diftrid  du  Palais ,  la  fîgni- 
iîcation  du  mot  Teftament  s  &  leur 
oreille  eft  accoutumée  à  le  porter  à  l'ef- 
prit ,  fous  toute  autre  idée  que  celle  des 
dernières  volontés  d'un  mourant,  con-. 
iignées  au  Tabellionage^  &  munies  du 
Contrôle, 
i^près  avoir  obtenu  que  le  défaut  de 

léga- 
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légalifation  ne  faflfe  pas  un  préjugé  con- 
tre la  vérité  du  Teftament  Politique  diê 
Cardinal  Albcroni  y  je  n'ai  plus  autre 
cbofe  à  demander  aux  Leâeurs,  finon 
qu'ils  n'exigent  pas ,  pour  preuve  de 
non  fuppofition,  d'y  voir  dévelopés 
tous  les  fecrets  de  ce  fameux  Miniftre. 
La  lettre  que  Monfignor  A.  M.  m'a  fait 
rkonncur  dem'écrire,  &  que  je  publie 
de  fcti  aveu  ,  fatisferoit  fur  ce  point 
Voltaire  lui-4nême  :  mais  j'ofe  les  invi- 
ter à  fe  promettre  de  voir  toute  la  gran- 
deur &  la  force  du  génie  d'Alberoni 
jefpirer  dans  fon  Teftament  ;  d'y  trou- 
jver  ces  cpnfeils  fins  &  hardis,  ce  juge- 
ment fur,  ce  difcernement  jufte,  ces 
vues  profondes  ,  ces  projets,  vaftes  , 
qui  l'ont  rendu  l'oracle  d'une  moitié  i 
de  l'Europe,  &  la  terreur  de  l'autre.  • 
Tout  cela  doit  tenir  lieu  d'un  feing  de 
Notaire,  &  de  la  marque  du  Contrôle. 
On  ne  fauroit  donner  le  change  fur  les 
traits  d'une  pareille  main  :  ceux  qui 
font  dignes  d'Alberoni  font  effedive- 
'    ff    4       '        ment 
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ment  de  lui.  Les  hommes  de  cette  cbf- 
fe,  peijdantqu'ik  virent,  fe  peignent 
eux-mêmes  pour  la  pofterité  ;  &  ils 
font  feuls  capables  de  fe  peindre:  leurs 
idées  ont  fait,  pour  ainfi  dire,  des  por-* 
traits  au  crayon;  leurs  aftfons  en  ont 
fait  d'autres  au  pinceau.  Il  n'y  a  pas 
à  balancer  à  reconnoitre  pour  leur  oxj^ 
vrageles  efquiffes  qu'on  leur  attribue, 
dès  qu'on  y  Yoît ,  comme  en  détrempe, 
la  perfeâion  des  tableaux  qui  ne  leur 
Tont  point  conteftés. 

S'il  en  étoit  aînfl  du  Teftament  pré- 
tendu du  Cardinal  de  Richelieu,  Vot 
taire  auroit  beau  s'épuifer  en  argumens 
négatifs  9  le  Public  s'obftineroit  à  leà 
rejetter  ;  &  on  le  verroit  tâcher  de  fk 
donner  foi-méme  les  éclairciflcmens 
que  l'Editeur  auroit  négligé  de  lui  laif. 
îer.  Si  dans  ce  cours  de  Politique,  di- 
gne à  peine  d'un  écolier,  le  publierez 
connoilfoit  le  plus  grand  homme  d'E- 
tat que  la  France  ait  eu  ;  loin  d'admeti 
Ire  cour  preuve  de  fuppofîtion,  que 

ni 


ni  parens,  ni  amis»  ni  domeftiques  de 
ce  Miniilre,  ne  prirent  la  précaution 
d'établir  Pautbenticîté  dn^Manufcrit» 
il  trouYeroit  plus  naturel  de  conclure 
d  u  filerice  de  tant  de  péribnnes  intefef- 
fées  à  la  mémoire  du  Cardinal,  qu'el^ 
les  étoient  pérfuadées  que  le  livre  lui 
appartenoit  Quelle  foule  de  conjeâu- 
res  &  de  probabilités  ne  fe  préfente^ 
roit  pas?  , 

•  Le  Cardinal  de  Richelieu,  diroît-on; 
bien  plus  habile  Minière  qu'écrivain 
élégant,  penfoit  beaucoup  mieux  qu'il 
n'éaivoits  ilavoit  latête]meilleureque 
la  plume  i  il  changea  plufîèurs  fois  de 
maximes  j  11  put  ne  pas  mettre  en  fpé^ 
culation  «elles  de  pratique  ;  il  put  avoir 
eu  deflfein  de  fe  referver  des  explica* 
tions,  des  commentaires ,  des  lacunes  : 
il  put  avoir  mis  fon  manufcrit  au  re-» 
but  ;  avoir  donné  cette  forme  à  fon  0U4  . 
vrage ,  &r  lui  fuppofèf  cette  deftina^ 
tiqn  ,  pour  s'encourager  lui-même  à 
le  travailler  avec  ibin  ;  il  put  enfin 
1 1   î  l'avoir 


ravoir  jette  à  l'écart,  ainfi  qu*un  fonr 
deur  fait  une  pièce  tirée  du  moule  » 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentàt  à  lui  un 
homme  capable  deTébarber,  de  le  po* 
lir ,  d'y  mettre  la  dernière  main.  Qui 
ne  fait  que  ce  grand  Cardinal,  àvoit  la 
foîbieffe  de  compter  pour  quelque  choi 
le  la  gloire  des  Auteurs ,  &  qu  il  n'é- 
toit  rien  moins.que  délicat  fur  les  mo« 
yens  de  f acqt^erir  ? 

Le  iîlence  ou  les  clameurs  des  pa- 
ïens, des  amis,  ou  des  créatures  d'ua 
Miniftre  quia  été  en  fpeâacleau  mon« 
de  entier ,  ne  forment  aucun  préjugé 
fur  fes  ouvrages  pofthumes.  Je  ne  fc- 
rois  pas  furpris  d'entendre  dans  peu 
ceux  du  Cardinal  Âlberoni  crier  à  l'im- 
pofturc  fur  ce  Teftament  Politique. 
L'Italie  n*eft  pas  un  pays  où  fe  trouvent 
beaucoup  d'hommes  de  la  trempe  d'eC 
prit  de  Monflgnor  A.  M.,  quîdiftin- 
guent  l'homme  d^Etat  de  l'homme  d'E- 
glife,  &  faifent  abftraâion  du  Cardi- 
nal ,  pour  conûderer  le  Miniftre.  Ma^ 

chiavel 


DE   V  EVITE  VU:    XYU 

thiavel  à  la  tête  des  affaires  d'un  Ro«i 
yaume  eft  admiré  de  tout  le  monde  ; 
parce  qu'on  ne  voit  que  le  but,  qu'il 
.a atteint.  Auteur,  il  atout  le  monde 
pour  ennemi,  parce  qu'on  ne  s'atta-^ 
che  qu'aux  moyens  qu'il  met  en  œu- 
vre, qu'aux  principes  qui  doivent  di- 
riger fa  marche.  Dans  la  pratique ,  c'eft: 
un  grand  honime  ;  dans  la  théorie, 
un  homme  méchant ,  pour  qui  ne  con- 
çoit que  les  noms  des  çhofes. 

Mais  quel  égard  le  public  auroit-il 
aux  clameurs  de  ceux  qui  s'infcriroienC 
en  .faux  contre  moi ,  &  prétendroient 
que  le  Politique  &  l'Ecclefiaftique  oi\t 
été  toujours  d'accord  ?  Agrois-je  bc- 
foin ,  pour  conftater  que  l'Albcronidc 
xe  Teftament  eft  le  véritable  Albero- 
ni ,  de  produire  feç  lettres,  que  j'ai  en 
main ,  aux  Huguenots  du  Languedoc 
en  1 7 1 9 ,  où  il  les  invite  à  fe  foulever 
contre  le  Duc  Régent  ?  Serpit-il  né- 
ceflàire,  pour  ma  juftifîcation ,  que  je 
détaillaSe  les  caufes,  que  je  montraflfe 
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les  pièces  du  procès  que  Clément  XI. 
Youloie  pouflfer  jufqu'à  la  dégradation? 
faudroît-il  que  je  fifle  vdir  leMîniftcc 
qui  préfera  le  bien  des  peuples  en  Efpa- 
gne  à  celui  des  Moines,  facrifier,  n'é- 
tant plus  que  Cardinal,  les  privilèges 
de  FEgiile  à  Tavantagc  de  la  fbcieté? 
On  proniet  dé  Pl^Tance  l'Hifloire 
du  Cardinal  Âlberâm.  C'eft  Tendroît 
du  monde  d'où  on  en  doit  moins  efpé- 
rer  une  bonne.  Je  ne  doute  point  que 
Mr.  PAbbé  Alberoni  n'en  ait  les  maté- 
riaux. Mais  quelle  apparence  que  le  ne- 
veu ne  gêne  pas  l'hiftorien  ?  L'£n£ia- 
ce  du  Cardinal,  fes  premiers^ ps»  veis 
la  fortune ,  le  chemin  qu'il  a  tenu  pour 
monter  du  plus  bas  étage  aii  plus  haut 
{)oint  de  grandeut  où  un  homme  (Mri- 
'vé  puîfle  parvenir,  devroientfur  tout 
être  décrits  avec  fidélités  II  eft  trop 
glorieux  d'être  foi-méme  l'artifan  de  fa 
fortune ,  pour  qu'on  écorne  des  mor- 
ceaux aiiffî  intéreifans.  Cependant  les 
lettres  de  Plaifance  en  font  déjà  autant 

de 
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de  problèmes  Hiftoriques.  On  ûé  fait 
quel  fut  le  premier  patron  d'Alberom 
iîmple  Prêtre*  Oq  doute  (i  ce  fut  au 
hazard  »  ou  à  fou  mérite,  quil  *dût 
d'approcher  de  Mr.  it  Ytndàfx^.  Oâ 
ne  fauroit  décider  fi  la  bienveillance 
de  ce  Prince  fut  k  prix  d'uve  négo^  i 
câaftîQQ  glQrieufe .  ou  k  teconipenfe  I 
à'mtf  jtrahifcm  difficile  à  «coufer ,  On 
çherdi0  fi  ce  fût  un  Curé  de  Campât 
gnt^  ou  un  Agent  .du  Duc  de  Parme  ^ 
qui  4éTint  <iQiiid(Hqoe  du  GénéralEr  an^ 
çots.  A  pdue^le  Cardinal  eft  dans  le 
tombeau  i  que  ikiie  dcvirat  un  caSoDs , 
où  la  critique  la  plus  éclairée  ne  mart- 
che  qu'à  tâîûns; 

Le  Prêtre  MherQttîpafle  de  remploi 
de  Ckrff  SmH»rÂ(C  h  Oithedtale  de 
Fki&aâe,  k  ceMui  d'Intendant  dé  Me, 
Bdtm,  Vice-LeiJit  <fe  laRomagnc 
Voilà  deuK  poftea  qui  ont  peu  dé  xdb- 
tion  enfemble  :  n'importe.  U  eft  fait 
d'Iutenâant:  Chanoine,  de  Ckanoine 
preeepteut  du  neteu  de  TË^éqiîte.  Im 

vcil* 
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tcilïant  fur  les  études  de  fon  éleYe,  il 
apprend  la  Philofophie  fcholaftique  8c 
le  Droit  Comment  cela  Papproche-t-il 
de  ik  Couc  de  Parme  &  du  quartier  de 
Mr.  de  Vendôme  ?  Quelques  années 
après  le  Duc  de  Vendôme  ayant  été 
envoyé  en  Italie,  TAbbé  Alberoni  fe 
fait  connoitre  à  ce  Général:  il  lui  plait 
tellement  par  la  vivacité  &  les  char«. 
mes  de  la  converfation,  qu'il  gagne 
toute  fa  confiance. .  ;  Qui  ne  fent  com^ 
l)ien  ce  récit  eil  embarrafië  ?  On  ne 
peut  fe  refufer  au  foupçon  de  quelques 
époques  que  l'Hiftorien  ne  veut  pat; 
marquer. 

Il  n'y  a  pas  tant  de  défordre  dans 
le  narré  qui  le  fait  entrer  Aumônier 
chez  l'Evêque  de  Sf.  Donin,  bourg  en* 
tre  Parme  &Plaifance.  Ce  Prélat ,  qui 
avoit  écrit  THiftbirede  France,  fut 
choifi  par  le  Duc  de  Parme  pour  trai-« 
ter  avec  Mr.  de  Vendôme,  &  il  fefit 
i^n  fecretaire  de  fon  Aumônier.  Les 
Commiffions  qu'il  donna  à  Alberoni  le 

mirent: 
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mirent  à  portée  de  fe  Ëiire  cotinoitre  au 
Général  François;  &  ayant  achevé  fa 
négociation ,  il  recommanda  Ton  fecre* 
taire  an  Duc  de  Parme,  comme  l'hom- 
me le  plus  capable  de  traiter  pour  lut 
avec  le  Duc  de  Vendôme,  s'il  furve- 
noie  quelques  nouvelles  affaires.  Voilsi 
donc  Alberoni  parvenu  avec  ordre  au 
{>ofl:e  d'Agent  de  fon  Souverain.  U  n'y 
auroit  rien  à  dire ,  s'il  étoit  vrai-fembla^ 
blc  qu'étant  revêtu  d*un  emploi  dont) 
tin  Ëvêque  s'étoit  tenu  honoré,  qu'a*^ 
yant  l'honneur  d'être  connu  de  foa 
Prince,  &  les  plus  juftes  efperances  d'en 
être  plus  avantageufement  diftingùé  ^ 
U  compta  pour  une  bonne  fortune  de 
devenir  un  des  fécretaires  de  Mr.  de 
Vendôme ,  &  de  quitter  fa  patrie,  pour 
fuivre  un  Prince  qui  ne  pouvoit  gue- 
res  plus  faire  pour  lui ,  que  lui  procut^ 
rer  quelque  petit  bénéfice  en  un  pays 
étranger..  .  i 

.  Mr.  l'Abbé  Alberoni  aura  peine  à 
j^ire  taire»  fur  fon  oncle,  les  Hiftorieni 

qui 
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qui  04t  eu  des  Méittoire;  de  C^^»^ 
pi/lrMi  &  il  lui  .fera  encore  plus  difw 
ficilede  les  rendre  Aifped^s.  Ontrou-« 
▼e  dans  leur  récit  tant  de  netteté  & 
de  fknplidté  ;  les  faits  y  font  û  biei| 
liés,  &  ik  ruiventfiuatureUejtiedtrnti 
de  l'autre»  quNra  t&  forcé  de  les  on 
croire.  Voici  ce  que  j^en  ai  recueillie 
Feot^tre  qœ  les  Ecrivains  de  Fkifance 
jQ'ayant  plus  à  fe  flatter  que  Ce  qu'ils 
omettront  de  dire  demeurera  dans  l'ob^ 
icurité^  iisépargnerootla'peaBedeleae 
donner  cm  fup^tement*  &  ie  feront  ^ 
auprès  du  PûUic,  uii  liiérite  de  la  fin* 
cerité  qu'il  leur  fesvtratt  peu  de  ne  pas 
avoir. 

-  Le  Poète  CainpiittoE^  »  domdUquc 
de  Mr.  de  Venddme»  fiut  volé  dsms  les 
Etats  de  Partie  ^  lors  d'un  voyage  qu'il 
fit  en  £talie  pour  fon  plaifk,  Prefque 
nud,  il  trouva  dû  fecours  dras  la  gé^ 
nérofitédu  Prêtre  Alberonî,.Curé  oti 
defférvaot  d'uœ  par  biOTe  de  Cainpagne» 
quiluipr^  iies  habits  die  ion  fretç» 

Se 
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%  qùerque  argent  pour  aller  à  Rome.  . 
<^anipiftrôn  ayant  fmvi  le  Duc  fon  mat» 
tre  dans  les  guerres  d*Italie>  fe  retrou- 
va' aux  environs  de  la  demeure  de  fou 
bienfaiteur;  &  comme  le  Duc  de  Vcn- 
"dôme  foùhaitoit  d'avoir  quelqu'un  du 
pays  qui  pût  lui  découvrir  où  leshs^ 
bitans  avoient  leurs  grains  cachés  ,  il 
^ifit  cette  occafîonde  lui  parier  d'ÂU 
beronî.  On  fit  venir  le  Curé ,  Mr.  de 
Vendôme  l'examina  ;  &  il  foutint  par- 
faitement Pidéé  que  Canipiftron  avoic 
•donnée  ^e  lui.     •         ' 
'     Les  fervîces  qu'il  rcfadit  à  l'armée 
Françôife  étoiént  de  nature  à  ne  pou« 
voir  refter  furemênt  dans  fa  patrie» 
'^qu'autant  que  le  Général  l'y  protège* 
roit.  Il  crut  la  devoir  quitter  h)rfqu& 
Mr.  de  Vendôme  en  étoit  rappelle; 
'  £b  11  l'attacha  à  ce  Prince  ^  qui ,  content 
'  de  lui  marquer  le  cas  qu'il  faifoit  de  hii 
^par  des  gratifications,  qui  lui  tenoienC 
lieu  d'appomtcmeiis ,  l'aimoit  &  Pefti- 
iMit  y  &QS^  gaeres  penfer  à  lui  faire  fa 
ttt  ioij, 
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fortune.  Il  par^t  pourtant  fouhaiter  de 
lui  donner  qoelqvie  qho^  de  plus  foli^ 
de.  La  cure  d'^net.»  qiii  ^toit  à  b  no- 
«nination  »  4taat  venue  à  vacquer ,  i| 
lofFrità  l'Abl^é  ^^Iberoni,  ç[ui  la  refufà^ 
&  préfera  d'iaUer.à  fa  fuite  qa  ËTpagne^ 
f her^cher  ua  pieille^r  é^bUffement. 

Le  grand  crédit  que  h  Princeflè  dei$ 

ILFrûns  ^oit  auprjès  de  Phili^ie  *¥.  mit 

le  Duc  4e  Wendàtm  d^ns  la.ji7écdfité 

d^ayojr  fivec  jslle  de  grands  rapports.  H 

chdfit  Albei;<^  pour  epff^ctmf  leur 

correfpondaQQs ,  tandis  q^Hl  feroit  à 

h  tête  djîs  îM^mées.  Madame  des  Ucfîns 

goûta  fort  TAbbé^  qui,  defon  c^té» 

fi'oubija  ri^n  pp<;ir  s'aiTarer  yne  aulS 

puiflante  proteâiocu  Après  la  mort  d^e 

Mr.  de  Vendôme  p  il  fc  déroba  à  fofli 

fervice,  ^  .eqt  vneitfès  grande  part 

À  fa  confiance.  Il  s'aida  de  fa  faveiic 

pour  ôh^cinir  du  Dpc  de  Paripe  le  tittjs 

de  fon  A^^nt  à  la  Cour  de  Madrid  ; 

&  il  reconnut  cette  grâce  de  fon  Sou-^ 

r£ràip>  pq^i^çoageant,  pourlaPrioçelTe 
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âe  Fânne  »  le  choix  que  le  Roi  d'EffJa^ 
gne  touloit  Faire  &tme  fecoride  Epoufe;/ 
Madame  dei»  Urfîûs  |k>uyoit  tout 
dans  cettegraHde  affaire.  lifavoit  l'in^ 
quiétude  oà  étoit  cette  femme  ambî^ 
tieufe,  qu'une  nouteïle  Reine, ne  lui 
enlevât  le  crédit  qu'elle  devoit  à  la  pre- 
mière^ II  lui  fit  adopter  fes  vues,  en 
lui  repréfentant  la  Princefle  de  Parme 
comme  une  jeune  perfonne»  unique^ 
ment  fenfible  au  plaifir  de  plaire;  & 
elle  l'en  crut  fi  bien^  qu'elle  preflà  le 
Roi  d'ordonner  la  négociation.  Albe- 
Itini  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  feirecon-^ 
fier  la  conduite.  Il  partit ,  Se  fit  valoir  à 
là  Coér  de  Parme,  l'artifice  dont  il 
aVoit  ufé.  Le  Duc  qui  avoit  lieu  de 
craindre  que  Madame  des  Urfins ,  in(^ 
truite  que  la  Princeflfe  n'étoit  pas  moins 
fpirituelle  que  belle  5  n'eut  afiez;  de  pou-  > 
voir  fur  le  Roipopr  le  laire  changer , 
fe  prêta  à  l'impatience  d'Albcroni;  & 
en  peu  de  têms  l'affaire  fut  menée  au 
point  de  h  conçlufion.  ^ 

t  tt^  Cepeu- 
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^  Cependant  quelque  dlligcncequ'eufc. 
fent  fait  Alberoni  &  les  Miniftres  de 
Parme»  Madame  des  Urfms  les  attei- 
gnit Un  Courier  vint  de  Madrid  ap-, 
porter  Tordre  de  furfeoir  la  négocia-, 
tion ,  juftement  la  veille  du  jour  qu'el-r 
Je  devoit  être  terminée,    /alberoni , 
chez  qpi  ce  courier  defcendit ,  ne  fcr 
déconcerta  point  :  il  lui  donna  à  op- 
ter, de  mourir,  ou  deconfentirà  ne. 
paroître  que  le  lendemain.    Le  traité  : 
*ut  achevé,  le  mariage  conclu;  &  le 
Courier  ne^  fe  montra ,  que  lorfque  la 
glaire  du  Roi  demandoit  qu'il  ne  laif- 
sàt  pas  voir  fes  dépêches. 

La  nouvelle  Reine  partit  Par  le. 
confeil  d'Alberoni,  elle  demanda  pour  - 
première  grâce  au  Roi ,  de  ne  pas  trou* . 
ver  la  Princeffc  des  Urfins  à  la  Cour;  : 
&  elle  n'en  fut  pas  refufée.  Bientôt: 
Alberoni  fe  refifentit  du  crédit  que  fes- 
vertus  &  fa  beauté  lui  donnèrent  fur 
le  Roi  fon  époux.  Elle  le  fit  admettre  : 
dans  les  Confeils.  La  Cour  d'£fpagne 

dût 
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dût  au  nouveau  Confeiller  la  décoi^ 
verte  des  menées  de  la  quadruple  Al- 
liance. Elle  jugea  qu'il  étoit  rhommc 
du  monde  le  plus  capable  de  les  dé-- 
concerter.  Il  fut  déclaré  Premier  Mi- 
niftre. 

Dès  qu'il  fat  en  cette  grande  place) 
il  forma  des  projets  pour  rendre  à  TEC- 
pagne  toute  (à  gloire,  ou  plutôt  pour 
la  porter  à  un  point  de  grandeur  dont^ 
elle  n'avoit  eu  que  la  réputation.  Il 
mit  tout  en  mouvement,  communiqua^ 
fon  ardeur  aux  peuples  &  à  la  No*- 
blefle,  leva  des  troupes,  équipa  des 
vaiflèaux ,  &  jetta  toute  l'Europe  dans 
l'admiration  des  refibufces  qu'un  Etafe 
ruîné  trouvoit ,  dans  le  génie  d'un 
homme  capable  de  le  gouverner. 
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€HAPITB,E    L 

iJée  généraU  Je  PË/I>agtte  fom  ht  Jt^à  AsU 
trîàaiau,  jQftf  la  Monarchie  ^  maâtte' 
wmtfim  ftùjpmu  ^eUe  u'ùoitjbm  eitts* 

US  QUE  S  à  la  fin  da 
quÙKÎeme  ûé<Ae  «  les  Pireu 
nées  femblereot  faire  de 
l'Efpagne  vn  petit  monde 
à  part.  Partagée  en  autant 
de  Rç^mmes  qu'elle  a  maintenant  dlt^ 
FravÎBcesy  elle  eut  dequoi  occuper  fet 
SottVcruQS,  q|Bi,  £uis€eâe  ou  en  guerre 


ra     TESTAMENT  PoUTICItJE 

^ou  etv  défiance  entr'eux,   portèrent  rs* 
(remetit  leurs  vues  plus  loin  que  les  Etats 
qui  les  avbifînoient.   Ce  n'eft  qu'a|>rès  la 
"réunion  fous  Is Al! elle  &  Fe R dî- 
na nd^  qu'elle  commença  de  pefec  con- 
ÊtevJbktMtxtiàm  la'balance  de  l'Europe. 
Ck  Prince  eft^  4U)ien  dire ,  te  fbi^atetir 
de  cette  vafte  Monarchie ,  qui,  toujours 
plusTj^uiflllnte  idela  téputatbn  que  de  Tes 
forces  >  &it4â  terreur  de  VEurope  pondant 
fon  prenûer  fiécl&j  'ft^ie  dùt^qu'^  ia  pré* 
vention  univerfelle,  de  ifen  être  pas.  le 
iinipris  dans  le  feeond. 
^  %  Eli*  I  N-<k  NHt> ,  iW,  dés  bonis  Polki- 
qoes-qui  ayent  jamais  régné,  n'eue  garde 
de  voir  une  augmentation  réelle  de  fa  puiC- 
(ance  dalis  là  cbniiuètéi  àà  Royaume  de 
Naplçs.  II.  ne  Tavoic  entreprife  que  pour 
fë  tirer  dé  rôbïcifrité  de'fes  ancêtres ,  ek 
inèliant  les  intérêts  atec  ceux  des  puiC 
fanteis  d^tatie  ,   &  en  s'acqueraiit  des 
droits  à  difcuter  avec  celle  qui  étoit  en 
j^flTeffîonde  fiixér  fiir  fei  l'attention  de 
routés  iés  cours.  Là  diMiiniEltidn  des  Mau- 
it$  ehtiétettient  éteinte,  l'acquifition  du 
Comté  de  Rouffillon,  &  Pufurpàtîon  de 
h  Navarre ,  ne  lui  kiflânt  plus  aucun  ag- 
grândifièment  Utile  ^  fe  précorér  ,  que 
ddoi  du  Portugal  fixt  lequfcl  <  il  «*âVoît 
poilitdeprétVâtioxl»  à  faire  Vali^r,  &que 

d'ail- 


vPVCAUDlIliLL.ÂtmLIlQKT*  ^ 

Railleurs  il  pouvoit  efperer  que  les  âlliatW 

.ces  téuniroient  tôt  ou  tard  à  r£fpagncy' 

.{qus  quelqu'un .  de  fes  fucceflèurs  :  H  lût 

fallok  occuper  au  loin  tant  de  vieux  fo|« 

dats,  trop  accoutumés  à  la  vie  militaire^ 

.pour  devenir  des  citoyens  utiles  ;  &  1% 

italie  étoit  le  pays  le  plus  à  fa  bienféan* 

ce  y  dès  qu'il  étoIt  celui  avec  lequel  l$i 

communication  lui  étoit  moins  difficilç.^^ 

.Mais'  il  ne  &  propofa  d'y  i^arder  fes  coti« 

quêtes  qu'autent  qu'elles  ne  lui  proiW 

droient  que  fon  Aiperâu,  prêt  à  recevoic 

le  plus  petit  échange,  ou  à  les  abandon- 

«fier,  auflitôt  que  leur  confervation  lui 

deviendroit  onereule. 

\     C  H  A  R  L  £  s  fon  fuccefleur»  eut  des  rap 

•fons  plus  folides  de  conilêrvei:  ees  acqui-' 

fitions.  Les  dix-fept  Provinces  qu'il  uni£< 

foit  à  la  Couronne  d^£{pagne ,  &  la  Coni- 

cé  de  Bourgogne  qui  pouvoit  être  un  cen«* 

r^re  pour  les  États  détaches  du  principal: 

les  grandes  pbfTeflions  qu^il  avoit  dé)a  eti 

^Angiénque  ,. cellss  doni;  on  lui.  fai&itet^  ' 

.^rer  la  découvectei  fes  vues  fur  i'Afli^iw 

j^e  &TAUemagne9^changeoient  entier^' 

msat  la  çonftitution  de  la  Monacchie  : 

'^d'un  corps  (àin  i&,  robufte,  exa^e^eàt^ 

jptaçoxtii&m^f  f&de  facile  entretien,  qûé  ' 

rl'enfemble  de  fes  Provinces  en  faifoitfl 

.«Ue  de.v«np4t  ^  9r^|€  monflxueiuci  dont 


4     tisTAMEirT  PÔLItIQ.U«  • 
Je  tronc  écoic  la  moinçke  partie.  Il  était 
Ibien  dur  d'ôter  à  l'arbre  d'auffî  belics 
'branches  y  &  de  facrifier  fon  ornement  à 
fa  force,  lin  Souvccain  eft  ordinairemenc 
ptévcnu  que  le  nombre  de  Tes  titres  fait 
Ta  grandeur ,.  &  que  (k  puiflancefe  me« 
{lire  à  rétendue  de  pays  ibumife  à  & 
'^dominacidn.  Charles  ne  put  fe  reCbudre 
à  abandonner  une  partie  de  fes  Etats  « 
^oiir  mieux  )ouir  &  plus  furémènt  de 
Tautre;  à  renoncer  i  des  biens  préfens 
pour  prévenir  des  maux  éloignés.  Pla« 
tôt  que  dé  décharger  Tarbre  des  branches 
qui  dévoient  lui  dérober  fon  fuc,  &  le 
faire  tomber  en  langueur  avec  le  temps', 
'il  choiât  de  les  nourrir  foigneufemcnt  p 
*&  de  les  multiplier ,  a$n  qu'autant  paâr 
leur  nombre  >  que  par  leur  propre  force» 
eSles  foiTent  des  étais  pour  le  tronc  Oh 
conviendra  qu'il  ne  prit  pas  le  meilleur 
pàtû^'û on  fc  rapelle  ce  que rËùropeea 
décida  Alors» 
.^  L'EittiPiRE  d'Allemagne  étoit  vac. 

^j^uanty  &Jies  Rois  de  France  &  d'EQia. 
gne  partageoient  les  foffirages.  Les  Elec- 
teurs attentifs  à  leur  liberté  9  regardoient 
moins  en  oés  deux  concurrens  ce  qu'ils 
pouvoient  ajouter  aux  forces  de  la  Gwu 

'inanie  >  s'ils  pretroient  à  cœur  fes  intérêts 
ft  fa  gloire  9  que  ce  qu'elle  avoit  à  re« 

dout^ 


nyv  Cardinal  Albe|iP«l  % 
âûuter  de  leur  puîffance  >  au  cas  qu'il» 
la  voulurent  oppifimen  { 

-  Là  France  écoit  alors  l)Ien  différent^ 
âece  qu'elle  eft  aujourd'hui*  Toujours, 
il  eft  vi^i  y  la  première  puiflançede  l'Ett^ 
tope,  mais  bien  éloignée  d'une  fupjîrîo-* 
rite  fur  chacune  des  autres  ^  àufH  decu 
idée  que  la  lui  donnent  les  deux  derniers 
r^es  :  Elle  étqît  beaucoup  plus  redou«; 
table '^.  par;  Ton  ambition  que  par  fes  for^ 
ces.  Ses  frontières  à  peine  i  deux  jôur«* 
nées  de  fa  capitale^  étoietit  dépourvues  d^ 
placés  capables  d^èter  un  ennemi  mai^ 
tre  de  la  campagne  :  toute  leur  force  étoit 
dans  le  cotibge  de  ceux  quiles  defen^ 
iddent  Ses  armées  écolent  fans  difcipli-? 
ne,  fésarcei^ux  mal  pourvus.,  ies  ports 
p6u  confidérables  ^  fa  marine  confîftoit 
en  quelques  galères  mal  équipées  :  fes 
finances^  en  plus  mauvais  état  encore 
que  fes  magasins  &  fes  chantiers,  an^ 
tionçoient  un  prochain  épuifement.  TeU 
le  étôit  alors  la  France.  [ 

L'£s  p  A  G  Njs  la  contraftoît  pre^u'eri 
tout.  En velopée  d'une  fortification  na*» 
turelle,  plus  fure  que  les  meilleures  de 
hut,  elle  ne  pouyoit  être  attaquée  qu'à 
fiMi  avantage.  Récente  de  fes  guerres  do- 
.  A  3  mefti- 

•  YoTeiE  cette  penfée  miicux  dcvelopcc  aa. 


€  flsrtABIENT  PÔLltlQ.UB 
jbcftîqfuci?,  elle  avoit  dés  troupes  nom^ 
treufeç  &  exercées  5  elle  s'étoit  enricSiÎ€^ 
its  depouines  des  Maures  &  des  Juifs: 
h  nouveau  Monde  lui  ouvik^it  des  tréfbts 
ibiépuîfables  I  que  le  génib  de  (on  Roi 
fçmbloit  lui  garantir  de  diâipatiônw  Sflf 
inarine  étoit  fioriflante',  fes  poitsks  plutf 
l)eaur  &  les  plus  {ùrS|  &  elle  efh  avoîtt 
éans  toutes  les  tnefs.  Cependant  malgré 
ce  que  le  goût  de  FràKCôis  I.  pouif 
lès  plaifirsy  ce  que  ft  magnificence,  fou 
Amour  pour  les  fciences  &  les  arts,  pro« 
jnettoient  dé  diftraâion' à  foh  anîbition  $ 
les  Eleâeurs  le  jugèrent  plus  redoutabld 
que  {on  rival.  L'enfemble  dé  fes  Etats 
en  faifoit  k  leurs  yeux  une  puiflknce  ca<^ 
fable  de  renverfér  toiit  ce  qu'elle  cm 
treprendroit  de  choquer  s  &  quoi  qtkd 
te  vôifînage  lui  fut  moins  favorable  qu'à 
Charles  pour  de  mauvais  deifehis,  ils  cru« 
ïent  qu'il  y  alloit  de  tout  pour  1 -Empire 
&e  ne  Pavoir  que  po\ir  allié,  tandis  qu'ils 
lui  donnerpient  Fautre  pour  chef. 
'Charles -  Qu in t  Empereur  & 
Koi  d'Efpagne,  maître  dé  la  meilleure 
partie  de  Tltalie,  delà  Cbmt^  de  Bour« 
gogne  &  de  tout  le  Pays- bas,  {>lus  ri«i 
£hç  encore  de  T  Amérique  que  dé  l'Eu« 
îope,  juftifia  leur  choix.  La  difficulté 
ée  parer  aux  coups,  qu'on  lui  pouvbit 

pottei^ 


porter  en  même  tems  en  tant  de  di^eren^ 
endroits  »  lui  fit  toujours  manquer  I4 
fruit  de'  ceux  qu'il  frappa  le  plus  heu^ 
reufèment.  Aidé  de  la  fortune,  autant 
que.  le  fut  jamais  ^ince  au  monde  y  il 
parut  encore  à  Henri  VIIL  R,oî  d'Angle^ 
tjsrre ,  pefeç  moins  dans  la  l^lance  du  poi^ 
voit  que.  le  inalfaeoreux  Fi^jk^ç^ois  I^ 
U  faut  pourtant  avouer  c^ae  P£  (pagne 
étoit.  alors  au  plus  haut  point  de  gloire 
où  elle  Toit  montée, 
.  .Si  .l!£mpereur  avok  en  autant  die  îuff 
tefi^.&  4&folidtté  4W  4'adreCe  d%ns  l'eft 
prit  y  ilawoit  aflbré  à  TEfp^^  fous  fef 
(Ucceilêurs  t  la  iupenorit^  qu*ils  ont  iru« 
ij^lemeM  ei^yéde^lui  dot>ner  en  Euroi» 
pe.  Les  dîersiieres  années  delà  vie,  ce| 
années  de  clarté  &  de  lumière ,  où  dcr 
goûté  de.la  guerre  &,  fe.  de&int  4^  fa  for^ 
tune  9  il  commençpit  à  être  défabufé  du 
chimérique  efpdir  de  la  Monarchie  uni^f 
verfelle  s  qu'il  les  eut  employées  à  lier  en^ 
truelles  les  acquiûtions  qui  pouvoient  être 
jointes ,  à  rapprocher  par  d^s  échanges 
cdles  qui  étotent  ifolées,  à  fortifier  ton-» 
tfis  &  iJi8Ctin,e  d'elles ,  de  façon  que  ca-9 
pables  de  fe  &)utenir  les  unes  les  autres  ^ 
eJies  eufiènt  formé  une  maâè  de  mcmd 
nature  que  la  principale  :  fon  régne  tou* 
jpurs  le  piua  glorieuse  k.  r£fpagne  n'auÀ 
.A4  roit 


foit  point  été  le  période  de  fa  grandeur  $^ 
4k  il  n'eut  point  remis  à  fmi  fils^  un  Em- 
pire  y  que  toutes  fes  parties  découfues  ren-^ 
doient  prefque  imppffible  à  conferver. 
Les  leçons  qu'il  donna  à  Philippe  >  ne  latC 
lent  point  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  eu  l'i- 
dée de  cette  belle  manœuvre  :  mais  il  y 
a  toute  apparence  qu^len  fut  ef&aié. 
;  Philippe  IL  s'entêta  du  projet, 
dont. trente  ans  de  tentatives  infruâueu* 
fes  avoient  démontré  la  vanité  à  l'Empe» 
f  eùr  fon  père.  Il  préfunia  plus  de  fes  in- 
trigues  &  de  fa  fortune  que  des  vertu» 
militaires  qu'il  n'avoit  pas  3  &  fa  pré. 
fompiion  hâta  la  décadence  de  la  Monâr-^ 
chie  Efpagnole.  L'état  de  l'Europe  étoife' 
le  plus  favorable  à  fes  vues  ambitieufes  & 
A  il  fembloit  que  la  nature  eut  pris  plai* 
lir  à  lui  donner  un  génie  propre  au  temps 
4>ùelle  le  fàifoit  vivrez  Mais  ces  avan- 
tagés lui  fèrvirentpeu;  il  épuifa  l'Efpa- 
gne  d'hommes  9  de  vaideaux&  d'argent  ^ 
&  pour  n'avoir  pas  fçii  diftingue^r  l'âppa- 
feace  de  la  réalité  de  fes  forces  ;  pour 
avoir  pris  de  l'enflure  pour  de  l'embon- 
point 9  il  laiâa  à  fa  mort  l'Ëf^gne  f]u9 
ibibie  &  fa  Monarchie  plus  vafte  qu'ek 
le  n'avoit  été  fous  Charles-  Qjj  i  n  t: 
Son  fuccçlTeur  travailla  toute  fa  viç 
À  la  foutenir  dans  cet  état  de  foibleflè  & 

de 


nv  CAADtNAL  ÂLBJTHOÎNL  p 
de  langueur ,  &  il  tiy  reuflit  pas.  Ftr- 
diiiand  le  Catholique  dvolt  vaincu   8c^ 

*  dompté  les  Maures  :  d'un  peuple  enne* 
mi  il  avoît  fait  un  peuple  efclave.  P  h  i-> 
Lri^PE  IIL  ne  fut  pas  afiez  fort  pour 
en  faire  des  fu)ets.  Plufieurs  années  il 
lui  fallut  diflîmuler  qu'il  les  fçut  rebelles  : 
&  n'ofknt  entreprendre  de  les  réduire  » 

~  il  futcontraint  de  les cha£fer. Philippe 
IV.  n'a  dans  fon  long  règne  d'époques 
remarquables  >  que  celles  que  lui  firent 
Tes  pertes;  &  le  dernier  Roi  de  cette  ra-^ 
ce  I  accablé  du  poids  de  tant  de  couron* 
nés  f  ne  les  conferva  qu'au  prix  de  leurs 
plus  riches  fleurons ,  qu'il  lui  fallut  aban- 
donner à  ceux  qui  l'attaquèrent  ,  bu  à 
ctnx  qui  l'aidèrent  à  fe  défendre. 

Pour  peu  qu'on  faflè  attention  au  gen* 
re  d^adminiffaration  que  ces  Princes  fii* 
rmt  obligés  d'adopter ,  on  ne  trouvera 
point  de  paradoxe  dans  l'idée  où  font 
bien  ddi  gens  y  que  ta  Monarchie  Efpa* 
gnole  à  été  moins  puiflânte  fous  la  race 
éteinte  de  fes  Rois ,  qu'elle  ne  peut  l'être 
fous  ta  régnante.  Apprécions  ce  qù'a« 
fôutoie  à  les  forces  l'uiiion  des  deux  Sk 
cilesy  de  la  Sardaigne,  du  MiUneZy  du 
Portugal' &  des  Pays-bas* 

Il  eft  confiant  qu^aucun  de  ces  Etats^^ 

dès  qu'ils  ont  appartenu  aux  Roisd'fX 

A  $  pagne. 
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Î^àgnCy  h'étoit  c^able  de  (è  défendre  de 
es  propres  forces.   Un  Roi  des  deux  $U 
^  cîles  9  un  Duc  de  Milan  i  un  Roi  de  Por:- 
.  tugalyun  Souverain  des  Pays-bas ,  trou- 
veront toujours  dans  le   commerce?  de 
leurs  Etats,  &  dans  l'aiFeâlon  de  leurs 
r  fujets,  des  fonds  fuffifans  pour  les  dçpen- 
,  fes  que  le  bien  public  exige.  Leurs  intérêts 
:  n'étant  mêlés  qu'avec  ^ux  d'un  petit  nom* 
bre  depuiffiincesy  ils  feront  moins  fi>u^ 
vent  expofés  à  entrer  en  guerre  ;  &  quand 
jk  la  feront ,  outre  que  ce  fera  toujours 
.  avec  puiflances  à  peu  près  égales ,  les  aU 
'  lianc^  qu'ils  contraâeront  &  les  fecours 
des  Couronnes  intereflees  au  c6té  de  la 
balance  9  où  ils  entrent ,  leur  aâurent 
des  forces.  Dans  ces  Etats  unis  à  la  Cou- 
-«onne  d'Efpagne,  c'eft  toute  autre  choie*. 
.Ijes  alliés  d'une  auffi  grande  puiflànce  (ont 
;sarement  auffi  ^Seâbnnés  >  aufli  fermes^ 
:4iuffi  attentifs ,  jparce  que  rarement  ils  font 
&ns   jaloufie.    Les  voifins  ch^chent  à 
profiter  de  quelque  démembrement  ;  & 
:le8.  ennemi»  qui  dians  le  CNic  de  Milan 
-«ttaquent  le  Roi  d'Efpa^e  y  mefureift 
leurs  forces  contre  oeluklà  fur  celles  die 
Minimal  ^  ainfi  la  défenfe  eft  plus  cbuteufe. 
Ce  n'eft  phit  dtos  les:  peuples  la  m^ 
SAt  frflèâioh  pour  le  Souverain ,  le  mè- 
me  zele  pour  le  bien  pubiic«  L'induftrie 

X       y 
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)r  tombe  I  le  commerce  s'y  ruine  :  le  psiys 

n'a  plus  en  foi  les  mêmes  reflburces*  Cfs 

changemens  viennent  de  la  différence.  qi|i 

eft  entre  un  Souverain  naturel  &  un  Vî« 

ce-Rioi«    Quoiquç  les  Rois  d'£fpagne  m 

Tayent  pas  ignorée,  ils  en  oat  couru  les 

rifques ,  &  ils  en  ont  prévu,  les  fuites.  fi|p- 

ntftes  fans  les  pouvoir  parer«   Les  peu- 

pies  a<Mx>tttumés  à  voir  leur  Prince  au 

miliett  d'eux,  veul^it,  après  l'avoir  pes* 

du,  en  conferver  au  moins  rindage.  Mais 

comme  il  y  a  tout  à  appréhender  dfi  leur 

inconftance ,  fur  tout  quand  ils  gagne- 

roient  infiniment  à  s'y  abandonner  ^  dans 

la  deâïince  que  celui  qu^on  leur  donne 

à  refpeâer  comme  leur  Souverain  ne  ie 

§àSk  jour  jufqu'à  leur  aâèâion^  on  k  kur 

donne,  toujours  ikraii^r,  &  plus'capafcle 

de  fe  hite  craindre  que  de  fe  faire  ai*. 

sner.   Cliques  grandes  qualités  qu'il  ait 

d'ailleors ,  il  d!l<€âieux  ajux  grands  à  aut 

^obles  pat  la  fuperiQrîté  de  ih&ttre  qu'il 

doit  aâèâer.  $(m  élevaliofi  leur  eft  d'ail» 

laiH  plus  inlupor table  q^i'ils  ne  voient  ett 

3ui  qu^un  fu)et  comme  eux.    Cette  ai&« 

duité  y  dont  as  &  kn^nent  honneur  av» 

près  .de  Um  ^inoe ,  jefir  ferbblé  Les  ào^ 

grader  «uprès  d'un  liomme ,  qui  fe  feroii 

honneur  n'être  leur  égal  »  s'il  n^étok  pa-i 

ceot  çu  ami  de  quelq^MC.Aliniftre,,  q^'ilE 

A  6  xiea- 
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tiennent  pour  leur  inférieur.  Les  uns 
choififiènt  de  rivre  dans  robfcDrité  de 
leurs  ràaifons  de  campagne:  les ' autres ^ 
que  leurs  emplois  attachent  à  la  ville, 
y  vivent  fans  éclat  parce  qu'ils  y  font  fans 
émulation.  Le  luxe  &  le  fafte  f^nt  bans- 
nis  de  leur  domeftique.  L'épargne  ,  qui 
d'ordinaire  eft  la  ruine  d'un  Etat  >  quand 
«lie  gagne  les  riches  particuliers  y  eft  pour 
€ux  une  vertu  ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
qui  leur  tienne  compte  du  goût  qu'ils  ai», 
xoient  pour  la  magnificence. 

Ainfl  les  arttfans  n'ont  plus  de  trsK 
yntÛ  y  les  fabriques  tombent ,  la  circula. 
4ion  de  l'argent  eft  arrêtée.  Cependant  les 
charges  publiques  auxquelles  TinduArie 
fourniiibit,  demeurent  les  mêmes ,  fi  elles 
n'augnfenteni  >  &  elles  fe  rejettent  fur 
les  terres  qoi  deviennent  Punique  fond 
des  Nobles  &  du  peuple  :  la  mifere  iè 
dit  litttir  y  elle  croit  y  tous  les  ordres  de 
FËtat  s'en  plaignent.  On  n'y  apporte  au- 
cun remède  >  parce  qu'il  n'y  en  a  point , 
'&  ils  s'en  irritent.  En  attendant  que  le 
defefpoir  les  porte  à  fecouer  le  joug  au- 

/  quel  ik  attribuent  tout  ce  qu'ils  fouf« 
frenty  ils  s'accoutument  iafenfiblemehti 
à  crier  contre  l'adminiftration  y  it  hair  le 
Souverain  >  à  délirer  une  résolution  qoi 

:  le;  $ti  délivte }  5ç  ils  fe  font  fur  lout^ 
•^  qui 
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"^ui  n'a  pas  un  rapport  immédiat  à  eux, 
une  infenfibilité  dont  rien  n'eft  capaWe  de 
les  fairei  revenir. 

Il  efl:  vrai  que  dans  ces  Etats  il  fe  te^' 
Ye  toujours  au  nom  du  Souveraiti  dos 
fommes  connilcrables ,  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  qu^elles  remplacent  celles  que 
leur  défenfe  cou  fume*  Les  Officiers  font 
pre(t)ue  tous  naturels  du  pays  :  leurs  ap-^ 
poimemens  abforbcnt  la^  meilleure  partie 
de  la  recette^  &  le  refie  foufire  un  fi 
grand  déchet  avant  que  d'aniver  aux  cof- 
fres de  l'Epargne,  que  plus  d'une  fpis 
après  avoir  pris  à  grofle  ufure  plufieurs- 
années  d'avance  y  on  ti  été  obligé  de  fai- 
re de  nouveaux  emprunts  à  un  intérêt 
exorbitant.  Ces  dettes  augmentent  cha* 
que  jour  par  la  jonAion  de  l'intérêt  au 
Capital  :  bientôt  elles  emportent  les  re-* 
venus  ordinaires.  Comptera-t-on  au  pro- 
fit du  Souverain  les  pillages  &  les  rapi-; 
nés  des  Vice-Rois,  loffque  les  fruits  n'en 
viennent  point  dans  fescof&es?  il  n'en 
eft  pas  del'Efpagne  ainfi  que  des  autres* 
Etats  y  où  les  diilipations  d'un  homme 
riche  ne  font  tort  qu'à  lui  même.  Le  luxe 
&  le  fafte,  pailions  dominantes  de  tous 
les  grands  »  mais  fur-tout  de  ceux  d'Efpa- 
gne ,  ne  s'y  foutîenncnt  gucres  tjué  des» 
marchandifas  &  du  travail  des  Etrangers.* 

Un 
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t/n  million  d'écus  ou  de  piftoles ,  qu'en 
cin(|  acs  un  Vice -Roi  de*Naple«  aura 
f  (ait  paâer  à  Madrid ,  appauvrira  d^autant 
les  Napolitains  y  fans  procurer  à  l'Efpa- 
sne  que  des  eâfecs  tout  à  fait  morts  pouc 
l'Etat 

.  Lorfque  Fhilipfb  IL  fit  la  con* 
9uète  du  Portugal,  il  crut  que  la  Mo^ 
narchie  Eipagnole  al  loi  t  être  la  Monar-> 
chie  Univerfelle,  &  qu'il  avoit  enfin  ac- 
quis le  point  de  puiflanœ  qui  devoit  met- 
tre PEurope  dans  fes  fers.  Quelles  richet 
Tes  ne  prom^toit  pas  Tunion  des  deux 
InSes  j  &  du  commerce  des  trois  grandes 
parties  de  l'Univers  ?  il  en  arriva  tout  au- 
trement* La  kaine  implacable,  des  nou^, 
veaux  fujets  contre  leurs  vainqueurs ,  rc- 
«duifit  prefque  à  rien  les  fruits  de  ces  im- 
tnenfes  domaines.  Le  grand  liombre  de 
Vaiflèaux  que  TEfpagne  eut  en  Mer,  ex* 
^dta  (es  ennemis  à  k  former  une  marine. 

Sis  s'enrichirent  des  déprédations.  Infen- 
blement  les  N^ocians  Efpagn^ls  vin- 
rent  à  retirer  a  peine  leurs  mifes«  Les. 
Armateurs  Anglois^  &  les  Corfaircs  de 
Hollande,  s^approprierent  les  effets  des 
flottes  de  Cadix.  La  confiance  diminua  , . 
s'éteignit.  Il  fallut  s'a£bcier  des  Etran- 
gers pour  la  cargaifen  des  Galions ,  &  les 
iidmettre  à  en  partager  les  retours  »  pour 

les 
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les  engager  à  en  courir  les  rifques.    Les 
.  Anglpis  y  les  François  y  les  Hollandois  (e 
jetterent  tut  les  vaftes  poflèâîons  de  TA* 
jSic  &  de  l'Amérique  :   les  meilleures  ftt« 
.renc  les  premières  envahies  i  la  defenfe 
des  autres  devint  plus  difficile  ^  &  le  Rot 
y  dut  pourvoir  feul,  tandis  que  Tes  fu^* 
jets  y  recucilloient  à  pcirièla  dixme.  L'état 
de  F£fpagne  fous  la  nouvelle  race  des.Rois 
n'eft  guéres  encore  meilleur  quant  à  PA« 
itiérique.  Il  eft  de  vieiHes  fautes  fi  tenace^ 
qu'elles  fe  font  refpeâer  comme  des  loi^ 
&  aipfi  qu'elles ,  ne  fcauroieut  être  ex- 
tirpées que  par  une  révolution.  Mais  elle 
n'a  plus  ett  Europe  ce^  annexes  onereo- 
Ces,  qui  faifbient  perpétuelle  dillraâioa 
à  Tes  forces*    Elle  a  pour  foi  les  retfouF- 
ces  qu'il  lui  fallut  long-  tems  partager% 
Elle  eft  étaïée  de  ces  mêmes  Etats  qu'eL 
h  étoit  obligée  de  foutenir.   Elle  a  pour 
alliée  cette  voifine  terrible  qui  fut  aufre»» 
fois  pour  elle  une  implacable  ennenue» 
AuiS  capable  de  frapper  les  plus  rudes 
ix>ups ,  qu'elle  l'étoic  peu  de  parer  aus 
plus  foibles  »  elle  peut  tout  fi  elle  cotK 
iioit  Tes  forces  y  &  fi  elle  i^ait  s?en  fer^ 
vk.  Que  la  nation  renonçant  à  eette  fie« 
rer  nonchalance  g,  qui  depuis  A  lotig-tems 
(aitobftacleaux  vueo  de  fan* Souverain^ 
veuille  jouïr  des  trefors  qu'elle  poCede; 

qu'elle 
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qu'elle  reclame  des  droits  contre  lefqueb 
^  n*y  a  point  de  prefcripcion ,  &  que  fa 

négligence  feule  lui  a  fiit  perdre ,  {on  opu* 
.  lence  ^lera  fà  putflknce  >  &  toutes  deux 

répondront  au  rang  que  fes  Rois  tiehnetit 

dans  i'Èurope. 


C  HA  P  I  T  R  E    IL 

ftkflnctdturt  des  terres  ^  delà  defertitm 

•  des  Ciintpagnes,  Quels  font  ks  moyens  les 

fhu  profres  à  faire  cejir  tun  &  P  autre. 

IL n'e(l  point  de  voyageurs ,  qui  >  à  k 
vue  des  produâions  àt  PEIpagnc  >  à 
Péitfreuve  de  leur  délicatefle  &  de  leur  bon- 
té,  n'ayerît  conçu  autant  d'indignation 
que  de  douleur ,  du  peu  de  culture  qiie  ce 
beau  pays  reçoit  de  fes  habitans*  Dans  hi 
multitude  des  caufes  qu'ils  ont  donnée^ 
de  cette  odieufe  négligence  9  fans  doute 
qu'il  en  eft  quelqu'une  de  véritable.  «Mais 
que  produit  la  découverte  de  tous  les 
principes  poffibles  d'un  mal  9  autre  cho^ 
îe  que  l'embarras  &  l'iocertitude  fur  celui 
contre  lequel  il  faut  agir? 
^  Les  Rois  Autrichiens,  ont  paru  n'a- 
voir rien  plus  à  cœur  que  l'Agriculture; 
&  rjnùtiiité  de  leurs  efforts  pour  la  faire 

goûter 
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goûter  à  leurs  fujets ,  a  établi  l'idée  ^  qu'à 
moins  que  de  changer  entiépement  im 
maîtres,  PEfpagne  eft  deftînée  à  riemeii- 
rer  inculte ,  &  i  faire  au  milieu  de  TEu^ 
rope  un  vafte  defert.  Difcutons  un  pe« 
fes  mefures  que  prirent  ces  Princes  :  peut« 
Itre  trouverons-nous  que  leur  infufiran* 
ce  ne  doit  être  imputés  qu'à  elles-mêmes* 

Pour  Ifuerir  une  nation  entière  d'ua 
défaut  enraciné  par  le  temps  y  &  devenu 
par  l'exemple  de  fes  pères  un  préjugé  re& 
peâable,  i)  faut  des  remèdes  pris  dans 
fon  propre  caraâere.  On  nefauroitenw 
jilbyer  contre  l'éducation  >  d'armes  auift 
fortes  que  cdiles  de  la  nature.  Les  Rois 
ée  la  première  race  ont  cru  avoir  à  com- 
battre la  parefle ,  &  ils  fe  font  trompés» 
Ce  vice  honteux,  qui  d'ordinaire e{l  le 
partage  des  ePprits  lourds,  &  desames^ 
balTes ,  n'eft  point  du  tout  celui  de  l'EC 
pagnol,  qui ,  auffi  vif  que  fier,  feroic  toa« 
jours  en  aâion ,  s'il  fe  livroit  à  Ton  natu- 
rel. Sa  fobrieté ,  fa  patience  dans  les  tra- 
vaux &  les  fatigues  de  la  guerre ,  le  mé* 
pris  qu'il  fait  des  dangers ,  &  même  de  la 
mort,  ne  permettent  point  de  l'acçufec 
de  cette  molleflè  qui  nak  de  manque  de 
courage  &  de  lâcheté.  Ceft  moins  le  tra« 
vail  qu'il  hait,  que  l'idée  qu'il  lui  attache. 
L'exercice  lui  plairoit  aâe2 ,  «lais  le  roé- 

tier 
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lier  le  révolte.  Son  efprit  altier  fe  refu-. 
^fe  à  Humiliation  y  lors  même  que  foii^' 
corps  demanderpit  la  fatigue.  Enfin  Té^ 
ducatioii  lui  a  fait  de  la  Gravké  la  rei» 
«e  des  vertus  9  &  ç'eft  ellç^  qui|  portée 
par  Pémulation  aux  raffinemens  les  plus 
outrés  &  aux  excès  ]es  plus  ridicules^ 
produit  &  entretient  fon  orgueilleufe  {m^ 
«cantife. 

Toujours  la  contagion  du  vice  >  coni-* 
me  l'exemple  de  la  vei;tu ,  gagna  toutes 
les  partks  de  TEt^,.  lorfiiu^eUe  partit  da 
trône.  *  Les  ECpaj^pla  ont  yû  leurs  Rois 
Useltrc  le  Aiprème  degré  de  la  grandeur,, 
^ns  un  flegme  à  l'épreuve  de  tout,  &^ 
tenu:  pour  la  contenance  la  plus  noble  ,, 
l!imitati<Hi  la  plus  parfaite  d'une  ftatue., 
B  nV  3  pas  îojn  de  là  à  établir  qu'un» 
komme  qui  travaille ,  Ibrt  de  la  dignité  da; 
caraâère  Efpagn^l,  &  fe  rend  méprifa*. 
ble.  Les  Chinois ,  ce  peuple  dont  on  van* 
te  la  fageiTe  &  h  police ,  feroient  autant 
ennen^is  du  commerce  que  du  travail  ma- 
nuel  y  fî  quelque  niode  s'intvoduiibit  par^ 
mi  eux  ai^  contraire  aux  devoirs  d'un 
trafiquant^  que  celle  qu'ils  ont  adoptée 

reft 

*  On  TcmaTqtie  de  PHxi:«if?B  IV.  que, 
^atid  ii  donadt  audience  «  on  ne  lui  fôybit 
éure  aucun  Aouvement,  pas  même  xles  yeuxf 
jamais  en  &  fié  on  ne  Ta  vu  rtre» 
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1-eft  aux  fonâions  des  Artifatts  ^^  lamob 
de  des  granJs  ongles  a  pafle  do  Mandarin 
à  l'affiranchi.  Ce  rare  ornement  feper<^ 
doit  à  manier  des  outils  :  on  les  a  aban« 
donnes  à  la  populace,  à  cette  daâè  d'home 
mes  qui  ne  tiennent  aiican  rang  dans  I9 
focieté  j  &  un  Chinois  bien  éduqué  ai4 
tnera  mieusc  voler  tnt  pouie  au  rifqud 
de  cent  coups  de  verges  fur  les  épaules  ^ 
^ue  de  vivre  honnêtement  d^oinmétier  qui 
iui  accourciroit  la  corne  de  la  main»  La 
mode  de  la  Goàlli  a  des  effets  bien  plus 
étendus  en  Efpagner  Sîmbolede  h  gra* 
Hniéf  elle  compaiTe  )tilqu'anx  moindret 
inouvemens  du  corps  \  le  roturier  y  eA 
fauffi  jaloux  qu'un  Grand  de  la  premsérd 
châTé  de  ne  pas  fauâèr  le  roide  carton  > 
&  le  payfan  eftime  plus  quelques  bottes 
d'oignons  qu'il  aura  cultivi^  &  levés  d« 
terre  k  j'o/i/iSr  aiit  cou  1  que  des  milliert 
de  boiflêaox  de  blé  \  qu'il  n'auroit  pu  h 
procurer  qu'en  laiâant  dans  fon  armoire 
la  majeftueufe  cravate ,  au  moins  pen^ 
dant  la  moitié  de  Tannée.  f 

'■  Le  reghede  Philippe  IL.  eft  Té* 
poque  de  la  naifTance  de  la  Grmnti  Efpà^ 
gmk.  Qu'on  confulte  THiftoire,  on  trouJ 

vcra 

/*  Cçft  ïU,  Chine  une  marque   de  noblefTe 
àe  porter  les  ongtes  de  la  maiif  droite  fort  longi^*^ 
V^age  de  li-Gbntil. 
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ireira  qu'il  eft  auijî  cc^lle  âe  la  fainéiatit^ 
fe.  Etitaiit  Pbijlipes  IIL  of&it  Isf 
nobtefle  &  Peîcmption  perpétuelle  dtë 
itn^ot$&  du  (èr^ce  militaire^  àtouspay- 
fans qms^2iâonnfitoi^%  Jhie^emmtk  I'At 
grîculture;  *  Qs  môni^uèux  ap{(as  qui  i 
s'il  eut  féduity  irenverfditla  Monarchie^ 
&rendott  ohereufe  à  l'Etat  cstte  culture 
clés  terrés  fi  dèfiréei  ne  fit  pas  la  mdndret 
impreffion.  .L'Efpagflol  a  natoteHement 
i'efprtt  aufli  vif  que  Jufte  >  quand  il  ne 
Vagit  pas  uniquement  de  *fes  préjuges.. 
La  Nobldlè  promife  au  laboureur ,  & 
Poi(eufe  gravtfé  tenue  toujours  pour  1^ 
diftinâif  du  Noble,  faifoient  une  con« 
Itradiâion^  qu'il  faifie.  Il  ne  crut  point  à 
des  proméâès  fi.  peu  d'accord  atec  les 
laits  ;  &  le  Roi  n'eut  que  le  dépit  d'avoir 
avili  ii^ttlenientle  premier  ordre  de  l'E- 
tat 9  si  promis  en  vain  ce  qu'il  ne  pouvoit 
abfolHfnent  tenir.  '  . 
*  Attribuer  l'inculture  des  terres  en  Et 
fiaj^e  ait  petit  nombre  d'habitans,  c'^eft 
1x)mber  dans  le  défaut  de  ce$  rairomneurs 
(EffipîîciqûéiSy  quitte  rçauroient  fe  tajre  à 
ptopois«  Si  c'étoît  là  une  des  caufes  vérî-^ 
Ubles  y  <ot(  trouveroit  du  moins  les  Ueyk 
feien  peuplés,  tels  que  les  environs  des 
grandes  villes ,  cultivées  avec  foin>  ce 
gui  n'eft  pas.  On  entré  à  Madrid  au  for- 
'  ^    '  tir 
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tk  d'uQ  4^ert  auffî  fauvage  qu'il  y  eti  ait 
daas  rAmériqu€.   Los  anvirotis  de  Tola^ 
4e y  de  Grenade,  deSarcs^pfle^  d^  Vm 
lence,  n'ont  d'agrémens  que  œ  qu'ils  eâ 
xe<;oivent  de  la  nature.  Ceujc  mêmes  dç 
Seville  doivent  tr^s  peu  de  cHore  ai|  tra;« 
vaiL   Les  Rots  ont  invité  les  étrangers  à 
venir  fe  (air^  des  établilêrnens  i  la  canu 
pagne ,  &  ce  fût  une  erreuiroù  leur  zél# 
les  fit  tolnber ,  &  dont  il  peut  à  peine  l$8 
excuîèr.  Durent-ils  efperer  que  la  fierté 
Efpagnole  çpnfentit  jamais  à  cette,  adop^* 
tien?  quê.c^tte  Nation  pointiUeufe>  juC 
qu'à  mettre  de  la  différence  entre   des 
Chrétiens  de  qus^tre  fiecles  &  cçux  de  trois 
cens  ans ,  recevroit  au  milieu  d'elle  des  i 
gens  qui  tjfàiiroîent  pas  une  :éénéalQgie 
Ecdé&ftiqpe?  que  des  hommes  accou.» 
toméfer  à  fe.laire  honneur  de  la  fainéanti- 
fkf  yâudroient  pour  compatriotes  ceux 
qai  mettroient  leur  gloire  à  vivre  de  leur 
tiavail?  qui  fc;  feroient  un  métier  des  trsF 
vaux  de  la  .campagne  ;  qui  »  à  la  fueur  de 
leur  kotut^  nourriroient  l'indolent  Hi*- 
id^o  :  qu'ils  tiendroient  pour  leiirs  égaux 
des  hommes  qui  pour  gagner  de  l'argens 
fereient  fxx  jours  de  la.  femaine  fans  la 
noUe  GoUUii-tout  ceb  rendait  l'invitap 
tioa  téméraire.  Car  quel  eft  lepayfanfi 
mifimble  en  &  patrie  I  qu'U  confente  à 
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ta  quitter  faiis  retour  pour  aller  être  ail^ 
leurs  un  objet  de  mépris? 
-  Mais  les  terras  font  -<  elles  partagées  fi 
jufte  entre  les  naturels,  qu'U  y  ait  des 
hantons  incultes  àbfotument  fans  mai*- 
tres  ?  Non  fans  doute*  Sur  quoi  dono 
la  Cour  fonâa*t-eIlele  fuccès  de  ion  invi^ 
tation?  ^He  fe  flata,  peut -%tre,  qu'un 
propriétaire  9  que  fa  fiére  gravité  4i{bit 
Ce  contenter  de  cultiver  à  demi  le  quart 
^u  le  dixième  de  fon  liéritage ,  abandon^ 
tiéroit  à  un  nouveau  venu,  plu«  labo- 
rieux que  lui ,  les  trois  ou  neuf  autres 
)[>artiès.  C'étoit  ne  pas  connoitre  le  génie 
Sfpagnol  9  &  fgnoreir  même  celui  des 
#  hommes. 

On  a  cherché  ^ans  les  diftinâions  lei 
Tfim  flateufès ,  dans  les  recompenfes  les 
-plus  folides  &  les  plus  éclatantes  ,  dequoi 
encourager  la  propagatioti.  Mais  bien 
loin  que  FEfpagne  gagnât  préfentemenc  1 
être  peuplée ,  comme  Vt& ,  par  exemple  , 
la  France,  ce  ^fooic  ÙL  ruine.  Jantque 
les  terres  nyf&tont pas  mife»  tti  valeur, 
k  nombre  des  liabkans  ne  fera'  qu'auge 
inenter  la  difficulté  d'y  vivre,  queren- 
4lre  plus  grandes  la  mtf%re'&  la  pauvre^  ^ 
té,  qu*aocroitre  le  nombre  des  vokttrsf 
4es  brigands  &  des  vagtfbondt.  Deux 
cent  miUepaylana  de  phis  lui'&iOttt  an- 
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àht  de  bouches  à  charge ,  fi  ce  foat  au^ 
tant  de  fainéans.  Qu^oû  commence  par 
rendre  au  pays  fon  ancienne  fertilité  t 
qu'on  entame  la  recherche  des  tréforii 
qu'on  iiegJige  depuis  fi  long -temps  4é 
tirer  des  entrailles  de  ta  terre,  ou  plùi 
tôt  de  ramaâêr  fur  fa  fuiface  :  bientôt  les 
Êimilles  n'appréhenderont  fdus'de  deve^ 
nirtrop  nombceulès}  &  pour  peu  quq 
Pautorité  Ros^ate  ramené  au  bien  de  !'& 
tat  les  mœurs  des  grands ,  fc  la  Religion 
An  peuple  r  la  raifon  ne  tardant  pas  à  re« 
prendre  le  defldis  &.  à  fe  faire  entendre 
d'ordre  en  ordre  à  tous  les  particuliers  ^ 
Tingt  à  trente  atinées  fuffiront  pour  cou« 
vrir  cette  bélte  regbn  d'habitans.  Cette 
iiére  grarvisé ,  le  véritable  principe  delà 
fainéantife  Efpolgnoie ,  eft  un  vice  d'au«i 
tant  plus  dijSîdle  à  extirper  f  qu'elle  fuS 
une  vertu  mal  entendue  :  on  tenteroit 
inotfleaieiitd'en  triompher  en  Tattâquatit 
de  front:  ce  fera  certes  beaucoup  fi  dti 
parvient  à  en  diminuer  l'eftime  chez  Is^ 
génération  préfente ,  à  en  îléfabufer  1» 
prochaîne  9  &  à  en  faire  conhoitre  tout  le 
ridicule  &  l'abfurde  à  celle  dont  elle  fem 
faivie.  L'exen^le  en  eO:  un  des  plui  fiktf 
moyens/ 

Quelle  que  puiflê  être  h  force  de  Pha4 
hitude  &  delà  ptéventioa,^lk  cède  tou- 
jours. 


yours  chés  le  courtifan  au  defir  de  plaire 
ait  Souverain.  Q^'uti  Roi  témoigne  du^ 
goût  pour  les  arte,  il  eft  indubitable  que 
kgôftt  des  arts  feracelui  de  toute  là  Cour. 
QffiHÏ  parpiile  ennemi  du  luxe  >  fes  G>ur- 
tifans  prêcheront  la  reforme  auj;eftede 
rScat.  Quoi  dé  plus  avantageux  pour 
rencouragement  de  l'Agriculture  i  que  ce. 
génie  imitateur  y  fi  S.  M.  Catholi* 
QJ0  s  daigrioit  le  tourner  vers  elle  ?^qu'd^ 
k  fit  déhicher.  en  fa  préfénce  quelque 
morceau  du  parc  iTAraHjuef  ^  ou  de  F^ 
wthd'i  qu'elley  fit  femer  ènfuite  fous  fes 
yeux  du^  froment  9  de  Torge»  du  feigle, 
&  autres  grains  :  qu'elle  fe  fit  une  recréa^ 
tion  de  gonduire  elle*às^me  la  horfe  &  bf 
chetTue  :  qu'elle .  femblât  prendre  j^laifir 
à  fuivre  les  plantes,  dans  leur  progrès  >  à 
connôitre  le  rapport  de  la  femaille  à  m 
inoiâbn  :  qu'elle  fut  joyeufe  à  proportion 
4u  produit.  Voila  les  Seigneurs  de  toufc 
Ige  qui  deviendront  cultivateurs  comme 
leu^  Souverafn.  On  1^  verra  fis  dérober 
4e  Madrid  &  de  la  Cour,  pour  aller  faire 
fur  quelqu'une  de  leurs  terres  ce  qu'il  fe- 
ta  dans  les  maifons  de  plaifance,  &re* 
Tenir  filtres  adeiirier  la  moiâon  abondatw. 
te  qu'ils  y  auront  recueillie.  L'exemple, 
gagrtera  du  Seigneur  au  Gentilhomme,  & 
ie  «e  àns^im^  au  fayr4a.  J.e  ti^vail  feC 
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fera  en  graod  à  proportion  de  l'éloigné* 
nient.  On  paiTera  peu  à  peu  de  i'amaf&r 
ment  à  l'occupation  :  l'oeconomie  ne  tar<« 
dera  pas  à  y  entrer  pour  fa  part  ;  &  oit . 
«'accoutumera  à  penfer  en  Efpagne,  ain(î 
qu'on  pcnfe  dans  le  refte  de  l'Europe  > 
qu'tt»  GentiUoomme  fait  très-bien ,  Ç^  w^  ; 
fortpoifî^  de  fa  condition ,  enfaifimt  valoir 
par  àù-même  Mi  meilleure  de  fis  Perret. 

Peut-être  ce  moyen  d'encourager  Ta^ 
griculture  paroitra  trop.iimple  à* ces  Po«« 
litiques  d'im  génie  fupérieur ,  qui,  pout 
les  projets  >  même  les  plus  aifés ,  ne  veu« 
lent  que  des  moyens  de  grand  appareil. 
Si  pourtant  on  fait  réflexion  que  le  feu; 
Roi  de  Prufle  n*eut  befoîn  que  de  portée 
tin  habillement  uni,  pour  arrêter  les  ra^ 
vages  que  &ifoient  dans  fes  Etats  le  fade 
&  le  luxe  introduit  par  fon  père  :  fi  otl 
ferappelle  que  ce  fut  moins  par  l'ufag» 
d'une  autorité  qui  n'a  voit  point  de  bor« 
nés,  que  par  Ton  exemple ^  que  le  Czac 
Pierre  le  CPrand^  fit  changer  de  faces 
à  fes  £tats,>  &  rendit  les  peuples  de  fort  - 
v^e^Empire  dociles ,  înduftrieuxy  fa^^ 
irans^  on  conviendra  que  la  {implicite  de 
ce  moyen  n'eft  qu'un  avantage  qu^il  a  de 
pUis  que  les  autres  plus  brillans»  Les  a&»' 
tions  les  plus  communes  foot  annobllcs  : 
^atlaânqu'cUe^QHt.  LeG^^PiBaR» 
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travaillant  dans  les  chantiers  de  Sardam^ 
t)utroit  fans  doute  le  modèle  qu'il  propo* 
foit  aux  Mofcovites  :  mais  cet  excès  mê. 
me  ne  demandoit  point  d'indulgence  de 
la  part  des  hommes  judicieux  >  dont  le 
fufirage  décide  de  la  gloire  des  grande 
hommes  :  ils  Tadmiroient  à  caufe  de  (on 
principe  ;  &  Tutilité  de  l'art  de  la  char- 
pente, faifoit  à  ce  Monarque  un  fujet  d'é* 
loge  de  fa  paflion.  La  pofterité  mettroît 
au-deflus  d'A  lt  H  o  N  s  E  YAJhrimome ,  un 
FJE  R  D I N  A  N  D  le  Laboureur.  Le  titre  le 
plus  glorieux  pour  un  Roi  eft  celui  de 
Peke  du  Peuple. 

Mais  ce  n'eft  pas  afTez  de  mettre  en 
honneur  l'agriculture,  &  d'en  infpirer  le 
goût  :  il  faut  encore  en  aider  l'exercice. 
Nourri  dans  l'éloignement  du  travail  ^ 
rËfpagnol  pourroit^  revenir  de  lui-mê- 
me ,  lorlque  cette  première  ardeur  que  la 
nouveauté  infpire  feroit  amortie.  Pour  le 
rendre  confiant  dans  fa  métamorphofe, 
il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de  là 
lut  accommoder  à  fon  caraâere. 

Le  Païfan  voit  avec  plaifîr  fa  terre  bien 
cultivée,  &  fes  môiflbns  bien  faites  par 
des  mercenaires.  Ceft  même  à  fa  vanité 
Tàliment  le  plus  délicat,  d'avoir,  pour  la 
ttipMïé  de  fon  bien ,  le  droit  de  Comm^h-> 
dér  à  ceux  qui  lui  dflurent  l'autre.  Le 

point 
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pGÎnt  ferdit  de  lui  procurer  des  mercenaî* 
fcs,  qui  n'enlevaâenc  pas  à  l'Ëtat  le  falaire 
qu'il  leur  donne.  Le  calcul  le  plus  mo* 
deré  fait  monter  à  vingt  mille  >  le  nombre 
des  François  qui  pafiènt  en  Efpagne  ait 
temps  de  la  mpiâbn ,  &  à  huit  piftoles  di» 
Ro7aume9  la  fomme  que  chacun  d'eur 
emporte  après  la  moi^n  faite.  Cette  per«« 
te  annuelle  eft  immenfe ,  &  ne  contribue 
pas  peu  à  entretenir  la  langueur  de  TEtat 
par  rapport  aux  finances. 

Quel  îiKonvinîent  y  auroît-îl  d*întroJ 
duire  d'abord  un  pareil  nombre  d'efcbu 
ves  Nègres  ;  &  félon  qu'on  Terroit  le  paï« 
fan  recevoir  ce  fecours ,  d'y  en  faire  ver- 
nir enfuite  autant  que  les  Propriétaires 
&  les  Fermiers  en  pourroîcnt  employer? 
Maintenant  que  TEfpagne  a  tout  i  atten-^' 
^rè  de  l'amitié  de  la  France ,  &  qu'elle 
^K  en  état  d'obtenir  du  Portugal  ce  qu'el« 
le  en  demandera  de  jufte  &  de  raifonna* 
ble,  on  n''apperqoit  pas  qu'il  y  ait  le  moin^ 
dre  rifque^  à  mettre  au  milieu  de  plufîeurt 
millions  d'Efpagnols  bien  armés  &  tou-> 
jours  fur  leurs  gardes^  cinquante  ou  ceni 
mille  Nègres ,  ^coutumes  à  trembler  de- 
vant des  Maîtres.  Les  Rois  de  France  & 
de  Portugal  9  qui  font  fans  intérêt  à  cette 
amélioration  intérieure  du  Royaume,  ne 
feïef^er(»eiit  pas' mi  Cartel  qui  leur  fe» 
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roît  préfentc  pour  la  reddition  des  Efcla- 
,v^  fugitifs.  Une  fomme  fixée  pour  la 
recompenfe  de  chacun ,  les  feroit  fe  relâ- 
cHer  fur  le  droit  înfrudueux  d'Azile  ;  & 
par  cet  accord ,  TEfpagne  feroit  pour  les 
Nègres  une  cage  auiîî  fïire  que  Vlïé  da 
nouveau  Monde  la  mieux  gardée. 

X'cft  en  vain  qu'un  Auteur  f ,  d'ail- 
leyrs  fort  judicieux  ^  déclame  contre  les 
trànfplantations  d'hommes.  Tant  de  de- 
bordemens  de  Nations ,  qui  ont  fait  chan- 
ger cle  maîtres  aux  trois  anciennes  parties 
du  mondef,  prouvent  qu'il  n'a  pas  faîfî 
hs  véritables  caufes  du  peu  de  fruit  qu'oii 
a  tiré  de  plufieurs.  Ces  nombreux  effains, 
quî'font  venus  du  nord  au  levant  &  au 
midi  de  l'Europe,  n'y  ont  pas  péri  de  l'in- 
fluence du  climat.  Auffi-tôt  que  les  guer- 
re^ ont  cefle ,  &  qu'ils  fe  font  adonnés  à 
un  genre  de  vie  réglé,  ils  fe  fontnatura- 
lifés  dans  les  pais  que  le  fort  des  armes 
leur  adjugea  ^  &  leur  tempérament ,  qui 
ne  fouâfroit  que  de  leurs  excès ,  a  pris 
en' fort  peu  de  tems  les  qualités  de  celui 
des  anciens  habitans.  Les  familles  que  le 
Turc  fait  pafler  (î  fouvent  de  Grèce  i 
Cojiftantinople ,  multiplieroient  dans  leur 
nopvèUe  patrie ,  ainii  qu'elles  euflent  fart 
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dam  celle. dont  on  les  arrache,  fi  elles 
y  trouvoîent  la  même  aifance  &  les  ml* 
xnas  commodités  de  la  vie.  Ceft  la  pau- 
vreté &  le  chagrin  qu'elle  engendre ,  qui 
produtfent  les  maladies  qu*on  attribue 
îauiTement  au  climat.  Tant  de  milliets 
de  Nègres ,  qui  ont  pafle  de  Guinée  ija 
Amérique,  Tauroient  infailliblement  peu- 
plée, fi  la  barbare  avidité  des  maîtres 
avoit  proportionné  aux  forces  de  ces  m^« 
heureux,  les  travaux  qu'elle  en  ^geoiiT: 
il  leur  dureté  li'avoit  privé  ces  infortunés 
des  fecours  les  plus  néceffaires  dans  Uui^ 
infirmités  ;  fi  enfin  ils  les  avoient  traités 
avec  les  attentions  qu'ils  ne  refufent  pas 
à  leurs  chevaux  &  à  leurs  chiens. 

L'ignorance,  quoiqu'on  en  dife,  doit 
être  le  partage  de  ceux  qui  font  nés  pour 
toujours  obéirt  Lorfque  l'efprit  faifit  h 
parfaite  égalité  que  la  nature  a  mife  entre 
les  hommes,  il  a  trop  de  peine  à  fe  plier 
sux  différences  que  la  focietc  a  scablies*, 
&  la  raifon  fe  révolte  fur  tout  contre  la 
fervitude.  Il  faut  donc  bien  fe  garder  d« 
cultiver  les  difpôfitions  que  les  Nègres 
ont  aflez  généralement  pour  les  arts  & 
les  fciences.  Ils  refpcdcront  leurs  maiires 
à  proportion  de  la  fupériorité  de  talens 
qu'ils  leur  reconnoitront  par  rapport  à 
eux^  &,  dans  l'efclavage,  ils  fc  trouveront 
B    5  à 
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à  leur  place.  Que  le$  Curés  veillent  .à 
ieurs  mœurs  »  qu'ils  les  inftruifent  dans 
la  Religion  Chrétienne  :  que  leurs  mai* 
très  les  traitent  avec  humanité  :  que  les 
Alcades  fe  réfervent  lexhàtiment  des  fau* 
Jtes  grieves  :  que  le  Roi  attache  refperan* 
ce  de  rafranchiifement  à  leur  fidélité  :  qi|e 
leur  envoi  dans  le  nouveau  Monde  fuiye 
Jleur  afranchilTement  :  l'Etat ,  après  avoir 
tiré  de  leur  efclavag^  un  avantage  im* 
.jinenfe>  acquerfoit  en  eux  des  Sujets  I»- 
)borieux  &  pleins  de  zèle,  de  bons  fol- 
dats  s  d'excellens  ^  mariniers.  Au  lieu  que 
les  nombreux  afFranchiflemens  qui  fe  font 
^ans  les  Indes ,  ne  lui  donne  que  des  fai^ 
siéans  >  &  fouvent  des  fcelerats.. 

Il  efi;  vrai  que  voila  une  avancé  de 
deniers  confiderable  à  faire  j  &  c'eft  là 
id'ordinaire  une  pierre  d'achoppement  pour 
les  projets  les  plus  utiles.  Mais  fut-il  ja. 
joaais  débourféi  dont  la  rentrée  dût  moins 
inquiéter  ?  Il  n'y  a  point  à  douter  qu'une 
Compagnie  Françoife  ne  reçut  avec  jaîe 
l'offre  d'un  traité  à  ce  fujet  y  tel  que  ce. 
lui  de  l'Aillento.  Les  Nègres  qui  fe  né« 
vgociept  aux  environs  du  Sénégal  font  les 
sneilleurs  pour  le  travail  de  la  terre.  Ou- 
tre cela  ils  font  doux  >  fans  ces  travers  qui 
ont  décrié  les  Minois  :  ils  s'afifeâionnent 

aifé. 
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•  R]fément>  &  font  fufceptibles  de  toutes 
les  bonnes  smpreilions  qo'on  leur  vàit 
donner.  Quelle  ne  feroitpas  l'ardeur  avec 
laquelle  les  paifans  Ëfpagnots  facriâeroiènt 
jufqu'à  leur  guitare  à  Tacquifition  d'un 
Ëfclave  ?  Ctll  bien  là  prendre  dans  la 
nature  des  armes  contre  l'éducation.  Us 
croirôîent  dédommager  leur  orgueil  de  ce 
que  leur  renoncenient  à  la  gravité  lui  fe* 
roit  perdre;  ÀleplaiOrde  commander, 
.levant  l'obftacle  qui  jufqu'ici  les  a  empê- 
chés de  fe  livrer  à  l'amour  du  gain  ;  à  force 
]de  voir  travailler ,  peut-être  prendroient- 
ils  le  goût  dn  travail. 

11  ne  manquera  fans  doute  pas  de  ces 
hommes  craintifs ,  qui>  honorant  du  nom 
de  politique  prudente  une  timidité  outrée, 
oppoferont  à  ce  projet  le  fameux  avis  du 
Lord  G  A  L  L  G  w  A I  au  Roi  de  Portugal. 
La  Providence ,  diront-ils  »  ayant  donné 
aux  nations  une  part  dans  les  biens  de  la 
terre  y  conformément  à  leur  génie  &  à 
leurs  talens  ;  aux  Efpagnols  &  aux  Por- 
tugais >  les  mines  d'or  &  d'argent  ;  aux 
François  9  Anglois,  Hollandois»  Aile- 
;mands  j&c.  des  terres  fertiles  &  l'amôuc 
.du  travail  ;  c'eft  altérer  ces  difpofitions  » 
.que  de  les  faire  empiéter  les  unes  fur  les 
autres  y  &  mériter  que  celles  de  l'induC 
irie,  defquelles  on  veut  fe  paâer,  vien. 
B    4    .  ^ent 
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tient  enlever  à  main  armée  les  trefors  qoî 
lurent  donnés  pour  la  leur  payer. 

Si  les  bons  offices  que  TEIpagne  a  reçus 
^ée  la. France.,  &  ceux  qu'elle  en  reçoit 
perpétuellement,  ne  Tengageoient  pas  à 
beaucoup  de  complaifance  pour  les  Frac» 
rflky  x>n  repondroit  que  l'agriculture  n'é- 
tant rien  moins  que  contraire  au  métier 
éos  armes,  les  Espagnols  devenus  culti- 
vateurs ,  n'en  feront  pas  moins  bons  fol- 
'AàtSj  &  qu'ils  fauront,  quand  il  le  fau* 
idra  ,  repoufTer  à  main  armée,  ceuxqm 
h'iendront  à  main  armée  envahir  leurs  pot 
leilions.    Mais  les  égardsque  la  nation 
.i^^rançoife  mérite  ,  veule^jt  une  réponfe 
jplus  douce.   Ainfî  Ton  dit  que  rEfpagtic 
répond  à  l'intention  de  la  divine  Provî- 
:  «ience ,  qui  ne  veut  avoir  donné  rien  en 
fVain ,  en  recueillant  les  biens  qu'elle  lui 
|b  mis,  pour  ain(i  dire ,  fous  la  main ,  & 
en  pro&tant  de  la  bonté  &  de  la  fenilité 
.  de  fes.  terres.  Elle  fera  reconnoiflante  en- 
vers  la  France,  en  lui  donnant  à  ouvrer 
jTes  laines  &  fes  foyes  ;  en  la  préférant 
.pour  les  arts  qu'elle  n'a  pas  chez  foi  ;  en 
prenant  d'elle  les  marchandifes  étrangères 
,^u'i!  lui  faut  acheter.    Ëllo  fera  équitable 
envers  les  autres  nations ,  en  leur  doiK 
. liant  les  dcnoées  dont  elle  pburra  fe  priver, 
en  échange  de  celles  dont  elle  aura  be|6i£^ 
'§^  qu'elles  poiirrout  lui  fournir. 
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Les  terres  une  fois  mifes  en  valeur  «  lo'' 
.Royaume  change  entièrement  de  fdcc» 
Une  douce  abondai)ce  y  une  propreté  dén 
Ijcate,  prennent  la  place  de  cette  dégoûtant 
te  fobricté ,  que  l'indigence ,  qui  y  con» 
traint,  empêche  d'être  un«  vertu.  Nour* 
ris  de  bons  alimens ,  les  corps  feront  plut 
làins  &  plus  robuftes.  La  crainte  àè  h 
famine  n'ayant  plus  litu  j  les  chefs  de  fa* 
mille  ne  prendront  plus  de  criminelles 
précautions  contre  Theureufe  fécoïKlité  da 
burs  femmes.  En  voila  d^ja  beaucoup  i 
mais  ce  n'en  eft  pas  affez  pouf  réparer  let 
ravages  de  plufieurs  fiecles ,  &  remplir  le 
vuide  aiSreux  qui  dl  dans  le  Royaume^ 
Çeft  une  grande  erreur  de  rapporter  h 
dJertion  aâuelle  de  TËfp^ne  à  l'ëxpuL 
(ion  des  Juifs  &  des  Maures  >  &  au:^  pe^» 
plades  des  Indes.  Déjà  i;eller.là  eit  oubliée j 
à  près  de  deux  fiecles  écoulés  depuis  qu'd^ 
le  s^eû  rendue  toute  Catholique  {»  aiiro% 
du  réparer  l'école  de  politique  que  foa 
2elc  pour  la  Religion  lui  fit  faire.  Jl  rfy- 
z  gueres  que  foixante  ans  que  la  "Exmog^- 
eu  fit  une  biellplus  groûe  -,  &  elle  ne  s'eA 
reflemkoit  plus  depuis  long-îeuîs,  fi  \^. 
fciers  qu'elle  voulut  perdra ,  n'avpieot 
^richi  fes  eiHieEnis  des  arts  qu'ils  porta- 
tent  diez  eux  avec  la  meilleure  p^tie  ^^ 
îSJirs  J&iejtf,   L'tfpagnejn'envoyi^pluscii 
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Amérique  que  des  hommes  qu'il  lui  eft 
avantageux  de  ne  pas  garder,  &-c'e(i  en 
fî  petit  nombre ,  que  la  perte  n'en  fauroit 
gueres  êtte  apperçue. 

Lé  Royaume  a  deux  Seaux  domeftiques 
quf  le  travaillent  bien  plus  dangereufe-* 
ment.  L'un  eft  le  libertinage,  &  l'autre  la 
fuperftition.  Si  on  n'a  pas  vu  PEfpagne, 
fi  on  n'a  pas  été  le  témoin  de  la  licence  Se 
de  la  diflblutîon  qui  y  regnè ,  on  n'en  fau- 
roit concevoir  l'excès.  Rarement  un  en- 
fant n'a  pas  apporté  en  naiiTant  dequoi  lui 
faire  un  jour  haïr  &  méprifer  ceux  aux- 
quels il  doit  la  vie 9  &  plus  rarement  enco^ 
re  il  parvient  à  l'âge  d'adolefcence ,  avant 
que  de  s'cfre  rendu  indigne  de  trouver 
uneEpoufe.  C'eftiàun  des  deux  ôeaux 
^ui  tiennent  l'Etat  dans  l'épuifemen( 
^u'on  attribue  à  des  tranfmigrations,  dont 
^a  ne  fe  fouviendroit  pas  fans  eux.  Ju& 
qu'ace  que  Tautorité  Royale  l'en  délivre, 
on  ne  fera  qtie  de  vains  efforts  pour  lui 
xendre  des  forces  &  lui  donner  de  l'eni- 
lionpoint.  C'eft  un  de  ces  maux  enraci- 
nés» qu'on  ne  guérit  qu'avec  les  remèdes 
les  plus  violens.  L'autorité  paternelle  doit 
l^ftager  la  cure  avec  l'autorité  Royale. 
Eh  !  elles  ont  l'une  &  l'autre  de  fi  grandes 
leflburces. 
yawtre  ficaw  tft  d'un  genre  tout  diffé- 
rent. 
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reat.  A  Dieu  ne  plalfe  que  la  vie  Reli* 
gieufe  Ibuffirè  quelque  atteinte  de  ce  qui 
n'eft  dit  que  contre  l'imprudence  de  ceux 
qui  Pembraflênt.  On  fait  bien  qu'il  n'y  a 
que  des  Hérétiques,  qui  lui  puiflènt  repro- 
dier  le  préjudice  que  caufe  à  l'Etat  )» 
multitude  d'hommes  qui  s'y  difent  coafii^ 
crés.  Mais  la  vraye  pieté  n'exclut  ni  U 
prudence  9  ni  là  raifon  $  &  le  Souverasa 
qui  voit  que  le  bien  public  s'oppole  à  Vtx^ 
ces  de  la  dévotion  de  fes  peuples,,  eflf  obli- 
gé de  faire  lui-même  digue  contc'elle ,,  & 
àt  la  corriger. 

L'Ëfpagne  eft  inondée ,  pour  atnfi  dire» 
de  Moines  de  toutes  couleurs.  Aucun 
Etat  de  l'Europe ,  pas  même  l'Etat  Eccle* 
liaftique ,  n'en  nourrit  d«  fi  nombreufes 
légions.  La  plupart  ont  une  conduite  tou- 
te propre  à  faire  douter ,  qu'avant  que 
de  s'engager ,  ils  ayent  éprouvé  leur  vo* 
cation. .  Loin  de  voir  en  eux  des  hommes 
qui  fe  font  retirés  dans  l'obfcurité  du 
Cloître  y  pour  y  travailler  à  leur  falut; 
<m  les  prendrait  pour  des  fripons ,  qui  fe 
couvrirent  du  manteau  de  la  Religion  » 
afin^deroder  inutilement  dans  le  monde  ^ 
&  d'y  commettre  le  mal  impunément  lis 
renoncèrent  au  motide  avant  que  de  l'a- 
voir connu  i  &'étoient  fi  bien  nés  pour 
^U  qu'ils  «n  acquirent  le  goût  dans  les 
B    6  lieux 
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lieux  où  ils  auraient  dû  le  perdre  ,  s^ik 
i-a voient  eiu  Ils  font  morts  pour  le  ïiecle, 
:  &  ils  n'ont  de  talens  que  pour  lui  :  ils 
pouvoient  être  utiles  à  k  Société,  &  ils 
lui  font  à  charge  :  la  Religion  leur  eft  un 
.  joug  infuportabie ,  &  ils  font  à  la  Reli- 
gion un  fujet  perpétuel  d'opprobre  &  ide 
Icaridale.  v 

L'Etat  &  l'Eglife  étant  «gajeoient  h^ 
terefles  à  délivrer  le  Royaume  de  ce  fo- 
cond  fléau,  qui  lui  enlevant  une  muici*. 
•tude  de  Sujçts  auflî  capables  dç  le  fervir  , 
qu'ils  le  font  peu  de  faire  honneur  à  la 
Religion ,  ne  le  travaille  gueres  moins  que 
Je  premier ,  qui  lui  eftropi^  ceux  qlii  hli 
^meurent  :  Sa  Ma}ellé  Gathptique  tcou^ 
veroit  apurement  les  Prélats  de  TEfpagnc 
difpofôs  à  l'aider  dans  ce  grand  ouvrage. 
Le  faint  ?&cc  confirmeroit  avec  )oye  ua 
Règlement ,  qui  rendroit  a  la  .vie  Mona£> 
tique  reliimedont  elle  eft  déchue ,  en  re* 
duifant  lesMoinçs  à  un  nornbv^convean^ 
Joie  à  la  pi^ufe  inutilité  de  leur  profeâionu 
L'Egiife  entière  applaudiirok  à  réiabliâeh. 
ment  de  l'uniformité  qu^elle  foufaaita  tou^ 
}ours  dans  fa  difcipline  ;  &  les  Peuples 
Terroient  avec  édiâcation ,  l'âge  que  les 
S  S.  Canons  ont  déterminé  pour)'engage<4 
ment  des  Ecc^eifiaftiques ,  ^^é.  1^  même 
pour  la  Profic^i&on  d<s  ReligievXr        .   ,i 

il 
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11  y  a  une  Bulle  4'Iknoc£19T  X. 
gui  ordonne  aux  Moines  &  Religieux  de 
tous  Ordres  quelconques  «  fous  peine  des 
plus  terribles  Anathemes,  «d'abandonner 
les  Cou vens  y  o^  ils  ne  feront  pas  en  aSes 
grand  nombre  pour  remplir  les  devoîrs<dii 
Cloitre  :  &  ce  nombre  i&  £xé  à  douze» 
Uexecutton  en  rigueur  de  cette  Bulle , 
véritablement  inrpir<ëe  ,  feroit  vuider  tk 
vn  même  ^ourdans  les  Provinces  du  Rojr- 
aume  d'Ëfpagne ,  environ  40Ô  Couvens 
tant  de  Mandians  que  de  Rentes ,  dont 
la  démolîtion  fuîvtoit  Tévacuation ,  &  fe^ 
Yort  le  prélinnnaire  d'un  jècond  Kéglo^- 
ment,  qui ,  non  moins  facile  que  le  pre^ 
snicr ,  adieveroit  une  reforme  également 
titilc  &  à  la  Religion  &  à  l'Etat, 

C'eft  faire  injure  à  la  mémoire  des  fon^ 
dateurs  ^Abbaïes ,  Prieurés ,  &  autres 
niaiibns  Religleufes  ,  de  prétendre  que 
leurs  legs  font  immuables ,  Se  que  Pabus 
iqui  s'en  fait  n'autorife  point  le^  Prince  à 
changer  leur  d^poiicion.  Ces  pieux  TeC- 
tateurs  «e  femidit  xpre  des  hommes  in-i 
Juftes ,  «'ils  ne  s'étoient  propolé  une  fia 
dont  f  utib'té  leur  fut  commune  avec  leur- 
héritier  naturel  ,  lotlqu^Hs  le  privereift^ 
<des  biens, 'dont  9  à  vrai  dire ,  ils  n-étoient' 
'ique .  4es  dépofitaires.  -  Leur  :  libéralité  prît^ 
Ûl  fource  dans  ileur  conÊance  aui  prières- 

^d'iiue 
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d^une  focieté  d'hommes  innocens ,  &  uni* 
quement  confâcrés  au  fervice  de  Dieu. 
Us  ePpererent  que  leur  pofterité  feroic  a.m« 
plement  dédommagée  de  la  perte  qu'ib 
lui  faifoient  fouffrir  y  par  la  bénédidton 
du  Ciel,  que  fes  fervens  cohéritiers  lui  ob- 
.tiendroient.  ÂiiiG  la  pureté  des  mœurs , 
J'ailiduité  à  la  prière ,  robfervance  exac- 
te d'un  genre  de  vie,  qu'ils  croyoïent 
|>lus  agréable  à  Dieu  que  tout  autre ,  fu« 
fent  des  conditions  auxquelles  ils  atta- 
chèrent la  validité  de  leurs  legs  en  faveur 
des  Moines.  Le  Contraâ  fut  mutuel.  Je 
vous  donne  >  direni-ils,  des  biens  tempo* 
rels,  &  vous  me  rendrez  des  biens  fpi- 
rituels^  Je  dérobe  à  mes  enfans»  à  ma 
poftéritéy  une  portion  des  biens  de  ce 
inonde  pour  vous  en  enrichir*  Aidez  ^  les 
à  acquérir  ceux  de  l'autre.  L'article  dû 
Teftameot  ne  fubfifte  qu'autant  que  le 
Légataire  fe  c^nferve  apte  à  remplir  les 
devoirs  quUl  lui  impofe  s  &  l'incapacité 
de  ce  dernier  rend  l'autre  abfoloment  nuU 
Si  une  Chartreufe  y  par  exemple  y  n'eft 
plus  différente  d'un  Chapitre  de.Ch4noi« 
ses  y  d'une  Abbaie  de  POrdre.de  Cfteaux, 
ou  d'un  Prieuré  de  Ccleftins  :  fi  le  fîleiK 
(le  &  la  retraite  qui  diftingudent  fes  Moi* 
neç  des  autres  >  &  décidèrent  Ion.  bienfai- 
teur i  n'y  font  pas  autrement  obfervét 

maintou 
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maintenant  que  dans  un  Couvent  ordi« 
haire ,  les  Chartreux  d'àpréfent  n'ont  pas 
plus  dé  droit  aux  biens  légués  à  leurs 
devanciers  que  les  Chanoines  y  les  Béné- 
dictins &  les  Celeftins  y  auxquels  le  TeC 
tateur  ne  voulut  rien  léguer.  Le  Souve- 
rain reclame  au  nom  du  Public  les  fonds 
de  la  Chârtreufe  comme  un  bien  fans 
maître. 'Il  en  eft  de  même  de  cette  mul- 
titude de  Prieurés,  qui 9  maintenant,  au 
lieu  de  nourrir  une  Communauté  régu^ 
lierc ,  entretiennent  trois  à  quatre  figu- 
res de  Moines,  à  peine  reconnoiSables 
à  leur  habit ,  dont  tous  le&  pieux  exerci*- 
ces  Confident  k  bredouiller  chaque  jour 
de  la  femaine  roffice  du  Bréviaire  en  leur 
particulier  ,  &  à  chanter  une  Mefle  le 
Dimanche.  Les  Fondateurs  n'eurent  cer- 
tes point  intention  de  penfionner  à  per^ 
pétuïté  des  chaifeurs ,  ou  des  fainéans  in** 
dévots  ;  &  ils  avoueroicnt  le  Souverain 
du  meilleur  emploi  qu'il  feroît  de  leura 
biens  tombés  en  fi  mauvaifes  mains. 

Rien  donc  ne  s'oppofe  à  un  Règlement 
qui  chan^eroit  en  établiflemens  utiles  à 
l'Etat,  les  Monafteres  où  la  difcipiine  reli- 
gieure  ne  fubfifte  plus.  Le  moyen  de  ren- 
dre cette  métamorphofe  avantageufe  k  la 
Religion  ,  feroit ,  que  des  Commiflaîres 
d'une  probité  reconnue,  &  d*une  fermeté  à 

toute 
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toute  épreuve ,  priflènt  dans  les  regiftres, 
ép  archives    des  grandes  Abbaïes  d'Ef- 
jpàgne ,   une  note  des  Moines  que  chacu- 
ne d'elles  a  eus  enfemble  dans  le  tems  de 
fa  plus  grande  célébrité  (  ce  qui  revien- 
droit  à  celui  auquel  elles  ont  reçu  leurs 
derniers  fonds  )  :  ils  l'accompagneroîent 
d'un  état  éxadl  des  biens  &  des  bâtimens 
d'alors  &  de  ceux  d'aujourd'hui.  On  trou- 
vcroit  que  telle  Abbaïe  qui  entretint  au- 
trefois cinq  à  fixcent  Moines,  en  nour- 
rit maintenant  à  peine  vingt.  Sur  le^rap- 
port  des  Commiflaires ,  le  Clergé  affem. 
blé ,  ou  s'il  étoit  poflîble ,  un  Concile 
Nationnal,  ordonneroit  que  les  Moines 
d'un  même  Inftitut  euiîent  à  fe  réunir 
dans  les  principales  Abbaies,  jufqu'à  com- 
pléter le  nombre  ancien.  Puis,  le  Confeil 
du  Roi  ayant  remis  les  biens  &  les  bà^ 
timens  fur  le  pie  qu'ils  furent  avant  le 
ifelàchement  î  il  fupprimeroit  les  autres 
pour  lefquelles  il  n'y  auroit  pas  de  fujets  î 
&  feroit  défenfc  à  perpétuité ,  fous  peine 
de  l'Abbaïe  razée  ,  de  recevoir  déformais 
des  Novices ,  que  pour  le  remplacement 
des  Profès  qui  viendroîent  à  mourir. 

Les  fonds  des  Monafteres  fupprimés 
fatferoient  à  des  Hôtels  d'Invalides  de  mer 
A  de  terr€ ,  à  des  Collèges  des  Arts ,  à 
des  JEcoI^  de  h  Cyexre  &  de  !a  Navi< 

gatioa  I 
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cation  y  à  des  Hôpitaux  pour  les  Veuves 
des  Soldats  &  des  Mariniers ,  &  fembla^ 
blés  étabîiflemens.  Les  morts  y  gagne- 
roient  de  toutes  façons.  Tant  de  vieux 
ferviteurs  de  l'Etat ,  accoutumés  à  des 
prières  communes  fur  les  vaifleaux ,  ac* 
quiteroîent  les  Offices  impofés  M\x  Moi^ 
ncs  ,  en  fubftkuant  des  Rofaires  aux 
Pfeautiers.  Les  Chapellains  fatisferoient 
par  des  Méfies  quotidiennes ,  aux  obits 
hebdomadaires  ou  annuels  ;  &  une  mul- 
titude pénétrée  de  reconnoilTance  feroit, 
de  l'abondance  du  cœur,  pour  Tes  bien- 
faiteurs ,  des  prières ,  qui ,  depuis  long, 
tems  n'ètoient  gueres  plus  pour  eux  qu'ufi 
vain  bruit.  Les  Monafteres  deviendroieitt 
alors  des  Maifons  de  pieté  &  d'édiâcation, 
011  il  n'y  auroit  plus  d'émulation  que  pour 
la  dignité  du  fervice  Divin  y  &  où  l'étude 
des  Saints  Livres  partageroit  avec  un  tra^ 
vail  honnête  le  tems  des  Religieux.  Lc« 
Abbés  n'auroicnt  plus  à  fe  tourmenter 
dans  la  recherche  des  Profelites  :  ils  rfau- 
ment  plus  à  rougir  des  affronts  auxquels 
tant  de  vocations  mal  éprouvées  les  ex;- 
pofcnt.  L'Eglife  feroit  à  couvert  des  in^ 
juftes  reproches  que  lui  font  perpétuelle- 
ment les  Hérétiques  ;  &  des  biens  dont 
l'abus  ne  fauroit  fubfifter  qu'au  domma- 
ge de  U^  Religion ,  fer  oient  emplojrés  glo^ 
tieufement  pour  elle,  au  fervice  de  r£tat. 
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CHAPITRE   IIL 

J)€  tadminiflration  ^  de  PamiBoration  Jes 
Fmmicis.  Du  Commerce  ^  delà  Marine. 

LA  forme  du  Gouvernement  intérieur 
de  l'Efpagne  feroit  parfeite ,  fi  on 
fouvoit  la  rétablir  fur  l'ancien  pié  :  s'il 
étoit  poffible  de  rappeller  toutes  fes  par* 
ties  à  l'ordre  j  de  leur  rendre  cette  admî- 
rable  fimplicité  que  lui  donnèrent  les  pré* 
ilécefleurs  des  Rois  Autrichiens.  Il  n'a 
l^asmanqué,  fous  le  dernier  règne,  d'hom- 
mes capables  de  ce  grand  ouvrage  ;  mais 
aucun  n'a  ofé  l'éflayer  en  gros  i  &  de 
iceux  qui  l'ont  tenté  en  détail ,  aucun  n'a 
eu  fujet  de  s'en  applaudir.  Les  phis  nom* 
breux  efforts  ont  été  fur  les  Finances. 
Plufîeurs  Miniftres  ont  eu  le  courage  de 
ie  roidir  contre  les  murmures  &  les  cta* 
meurs  t  &  de  braver  le  reffentiment  de 
ceux  qui  étoient  intereiTés  à  perpétuer 
les  defordres  ,  &  qu'une  cupidité  infatia* 
ble  rendoit  fourds  au  cri  de  la  patrie  y 
&  infendbles  au  bien  publia  Mais  la  mul- 
titude-des  obftacles  les  a  enfin  rebutés  \ 
&>  après  divcrfes  épreuves,  faites  avec  au- 
tant de  pr4idence  que  de  fermeté ,  ils  ont 

jugé 
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jugé  qu'il  leur  convenoit  d'abandonner 
rentreprife,  puifque  les  peuples  »  qui  de* 
voient  retirer  tout  le  fruit  du  fuccès  y  y 
faiibient  opiniâtrement  obftacle. 

Ils  ne  trouver^t  pas  les  efprits  plus 
favorablement  difpofés  j  lorfqu'ayant  re- 
noncé à  dégager  l'ancienne  adminiftration 
des  abus  qui  la  déâguroient,  ils  voulu- 
rent en  former  une  nouvelle.  Accoutume 
à  refpeâer  tout  ce  qui  a  pour  foi  l'anti- 
quité  9  le  Peuple  s'irrita  qu'on  lui  voulut 
ôter  un  mal  avec  lequel  il  étoit  familia« 
Tifé.  La  nouveauté  PefFaroucha  ;  &  il  re- 
)etta  le  nouveau  plan  à  caufe  de  cela  mè« 
me  qu'il  étoit  nouveau.  Les  hommes  les 
moins  expofés  à  donner  dans  les  travers 
de  la  multitude ,  des  Miniftres^  fe  paffion- 
nerent  pour  une  routine ,  qu'ils  difoient 
fondée,  toute  défeâueufe  qu'ils  l'avou* 
oient,  fur  le  génie  &  les  mœurs  de  la 
Nation  s  &  des  principes  de  la  plus  fage 
politique ,  des  maximes  qu'en  fimple  con- 
verfation  ils  auroient  eu  honte  de  ne  pas 
adopter ,  ils  les  frondèrent  en  plein  Con- 
feil,  &  s'obftinerent  à  les  prétendre  im<* 
praticables. 

En  vain  on  fe  flata  qu^à  l'aide  d'un  peu 
de  patience,  &  de  beaucoup  de  fermeté, 
on  trionipheroit  de  la  prévention  :  bien* 
tèC  on  le  repentit  de  l'avoir  efperé.    Il 
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fallut  remettre  ks  chofes  d^ns  le  cptirs 
qu'dies  avoicnt  pris.  Qjjelques  légères 
innovations  ,  quelques  changemens  qui 
B'influoient  pas  eflentiellement  fur  lui  ^ 
furent  toute  lar  corrçdion  qu'on  ofa  faire. 
On  fe  jugea  trop  heureux  de  pouvoir  en- 
core appliquer  quelques  lénitifs  à  des 
ifiaux  incurables  î  &  >  pour  s'ôter  l'envie 
de  tenter  davantage  une  entière  guerifon, 
qu'on  reconnoiflbit  impoflîble ,  on  s'e& 
.  forqa  de  croire  qu'il  y  avoit  dans  les  Etats 

-  des  maux  néceilàires. 

-  C'a  été  fans  doute  un  pareil  fuccès  de 
fes  tentatives  fur  Tadminittratign  des  R- 

:  nances ,  qui  a  fait  dire  au  Cardinal  de  ' 

c  Richelieu  ,  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  fe 

•  Et  diflîpation  des  deniers  publics/ Ainfi 

:  un  Charlatan  adroit ,  fuppofe  l'utilité  d'u- 

-ne  maladie  contre  laquelle  il  n*a  point  de 

xemedes.   Il  cft  pourtant  vrai  en  bonne 

politique  9  qu'on  doit  s'accoutumer  à  ne 

•pas  regarder  comme  un  mal  celui  qui  ne 

îauroit  être  corrigé. 

Mais  quoique  le  peu  d'attention  des 
.  Rois  de  la  première  race  à  cette  importan- 
te partie  du  Gouvernement ,  ait  porté  k 
defordi!^  des  Finances  à  Ton  comble,  il 
n'ell  pas  aux  termes  d'un  entier  abandon: 
l'Efpagne  a  de  ce  côté  des  reifources  qui 
lui  font  particulières  -,  &  un  habile  Mi- 
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niftre  n'a  befoirt  que  d'adrefle  &^  de  pa- 
tience pour  réparer  en  dix  ans  les  fautes- 
de  deux  fiecles.  Aînfi  qu'un  favant  Ope- 
rateur ,  quî,  n'ofant  entreprendre  d'extir- 
per une  loupe  enracinée  entre  les  mut 
des,  s'attachera  à  en  arrêter  les  progrès f 
pour  en  fuite  lui  ôter  peu  à  peu  de  fon  vo- 
lume ;  trop  éclairé  pour  fe  promettre  de 
combler  l'abîme  immcnfe  de  la  Contadurie, 
il  s'appliquera  à  reiTerrer  ce  gouffre,  &  à 
diminuer  fa  profondeur.  Une  fois  perfua- 
dé  que  l'Etat  recouvrera  de  fon  embon- 
point, à  mefure  qu'on  le  déchargera  des 
fang.fues  qu'il  a  à  engraiflèr  de  fa  fub- 
ftancc,  il  commencera  par  la  rédudion 
de  cette  multitude  d'Officiers  inutiles  au 
Roi  &  à  charge  au  Peuple  5  &  cette  pre- 
mière opération  lui  &cilitera  toutes  le«- 
autres. 

La  multiplicité  des  Offices  eft  toujours 
un  mal  pour  les  Peuples  :  mais  ils  doivent 
s'y  rcfigner  lorfqucUe  eft  le  meilleur  re- 
mède contre  un  plus  grand.  Il  en  eft  ainfi 
daijs  les  Etat;s  où  l'autorité  Royale  a  faits 
cefle  à  lutter  contre  le  crédit  des  Grands, 
les  privilèges  des  Notlcs ,  ou  les  immu** 
nites  du  peuple.  Sur  le  pié  oii  étoit  la 
France  il  y  ^  un  fieçle^  quand  les  Prin^ 
ces  &  les  Seigneurs  pàrtageoient ,  pour 
ûnfi  dire  9  avec  le  Roi  9  le$  droits  de  1^ 
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royauté ,  il  étoit  effentiel  pour  lui  d'avoir 
d^s  rapports  plus  particuliers  avec  les 
principaux  du  tiers  Etat.  Il  n'a  voit  dans 
cet  ordre  de  fujets,  fur  lefquels  il  pût 
compter ,  que  ceux  dont  les  biens  dépen-- 
doient  du  maintien  de  fon  autorité.  Créer 
dç  nouveaux  Offices  étoit  alors  un  trait 
dé  bonne  politique.  Tous  ces  Officiers  >. 
répandus  dans  les  Provinces  &  les  Villes» 
y  faifoient  digue,  à  l'aide  de  leurs  parens 
&  de  leurs  amis ,  contre  les  mal-inten- 
tionnés i  &  les  iléfordres  qu'ils  empè« 
choient,  pouvoient  pafler  en  compenfa- 
tion  de  ce  que  coutoit  leur  entretien.  Les 
Rois  d'Angleterre,  perpétuellement  embar- 
raflesi  s'acquérir  &  à  fe  conferver  des 
fuffirages  dans  les  Chambres  ^  devien^ 
drèient  bientôt  les  maîtres  des  Commu» 
nés,  s'ils  obtenoient  de  leur  Parlement 
de  multiplier  les  Offices  à  leur  volonté. 
Quelques  nombreux  qu'ils  foient  en  Po^ 
logne ,  ils  doubleroient  que  le  Roi  &  le 
Royaume  ny  feroient  que  gagner. 

Mais  en  Éfpagne ,  où  l'autorité  royale 
eft  fans  contradiâion  $  où  la  fierté  mè« 
me  des  Grands,  en  les  rendant  incapa- 
blés  de  cette  unanimité  &  de  cette  fub- 
ordination  entr'eux ,  que  les  fadtîons  & 
les  cabales  exigent ,  eft  un  fur  garant  de 
leur  foumliSon }  qù  la  volonté  du  Roi 

eft 
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tft  la  lot  la  plus  refpeâée  du  Peuple:  ovi 
enfin  il  n'efl;  point  de  liaifons  y  ni  du 
fangy  ni  d'intérêt  I  ni  d'amitié  9  qui  ba« 
lancent  l'attachement  au  Souverain;  U 
multiplicité  des  Offices  n'a  rien  que  de 
ruineux  pour  l'Etat  &  pour  le  Roi»  Les 
Kois  Autrichiens,  qui  l'ont  portée  à  l'excès 
où  elle  eft  à  préfent  y  n'ont  rien  qui  les 
en  excufe  ;  &  leurs  fucceflèurs  ont  leurs 
fautes  à  cet  égard  à  fe  reprocher ,  unt 
qu'ils  négligent  de  s'en  relever  s  puifqus 
puur  le  &ire  ils  n'ont  qu'à  le  vouloir* 
I  Si  en  France ,  où  tous  les  Offices  ren« 
dent  aux  coffres  de  l'Ëpargne,  on  croit 
qu'à  préfent  que  l'autorité  Royale  eft  {b« 
lidement  établie»  l'intérêt  du  Roi  deman- 
deroit  qu'il  fit  une  réduâion  :  que  ne 
doit-ce  pas  être  en  Efpagne  »  où  tous  les 
emplois  font  cenfés  donnés  gratuitement 
au  mérite  ?  le  Confeil  des  finances  pour<- 
Voit  à  plus  d'Offices  que  tous  les  autres 
Confeils  enfemble  :  quoique  le  feul  Con* 
feH  de  Caftille  en  ait  foixante  dix  mille 
auxquels  il  préfente  ;  quel  ravage  tant 
de  harpies  perpétuent  dans  le  Royaume  ! 
Elles  font  pour  lui  un  fléau  plus  terrible 
que  la  guerre  la  {>lu6  malheureufe.  Les 
Arts,  l'Agriculture  9  le  Commerce  y  tout 
eivfoufire.  En  vain  on  prétendra  qu'il  en 
sft  de  même  |  que  mille  ducats  foient  les 
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j|[ppointeniens  d'un  feul  Receveur  ,  oi3t 
qa'ils  faiTent  ceux  de  dix  CoUeâeurs* 
Chacun  de  ces  hommes  entre  en  office 
avec  ie  ferme  deiTein  de  s'y  enrichir  î  & 
il  l'exécute  au  rifque  de  tout  ce  qui  eti 
p9at  avenir.  Le  Caiffier  du  Diftriél  veut 
gagner  autant  que  s'il  faifoit  feul  toute 
la^ecette  ;  &  ceux  à  qui  il  rend  fes  comp*^ 
tes  ne  font  pas  plus  modérés  que  lui. 
De  là  ces  concufllons,  ces  exécutions  mi- 
litaires ,  ces  faifiês ,  qui  étouffent  l'indue 
trie ,  épuifent  le  laboureur  ,  confternent 
&.dégoutent  l'artifan.  Ce.qui  eft  échapé 
à  l'un  ,  l'autre  s'en  empare.  Le  fubalter» 
ne  s'accommode  de  ce  que  fon  fupérieur 
auroit  dédaigné  de  piller  ;  &  celui-ci  vole 
audacieufementce  que  celui-là  n'ofoit  mê- 
me convoiter.  En  proye  fans  cciTc  à  de 
nouveaux  brigands,  le  peuple  tombe  dans 
!e  découragement.  Il  aime  mieux  ne  pas 
travailler  que  voir  paifer  à  d'autres  le  fruit: 
de  fon  travail.  Sûr  de  n'être  plus  vexé 
dès  qu'il  n'aura  plus  rien  qu'on  lui  puiflè 
ôter,  il  s'arme  de  courage  contre  les  in* 
commodités  de  l'indigence*  Sa  fierté  eft 
ingénieufe  à  lui  en  adoucir  la  honte  ;  ou 
bien  la  parefle  l'y  endurcit.  D'utiles  &  la« 
borieufes  abeilles  deviennent  d'irapudens 
frelons  i  &  l'Etat  eft  incommodé  des  menv* 
hm^  Us  mm»  placés  pour  le  bleu  fci:vin 
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-  La  diiFerence  entre  ces  Eiinéàns  qiif 
importunent  le  public  de  leurs  clameurr 
&  de  leurs  prières  ^  &  ceux  qui  le  de-i' 
folcnt  par  leurs  pflleries ,  n*eft  point  à' 
P-àvantage  de  tes  derniers.  La  inifcre  V 
dont  un  gueux  expérimenté  fait  étalage,- 
têrapere  d*un  fentiment  de  pitié  le  mou- 
vement de  haine  &  de  mépris  dont  oit 
ril  faifi  à  fon  afped.  Lé  fafte  infolent,* 
ou  ^orgueilleux  maintien  de  rOfficiec 
inutile,  n'excite  qu'une  plus- grande  în-' 
dignation.  Cette  claiTç  d'hommes  étoit 
deftinée  ,  comme  la  première ,  à  vivre 
de  ^iî  tTavaîl^  la  condition  où  la  fortu- 
ne les  avoit  fait  naitre ,  leur  en  impo- 
foit  ta  néceflîté;  Tirés  de  cet  état ,  qui 
leur  étoît  naturel ,  ce  font  des  déferteursy' 
en  cela  [^us  coupables  encore  que  les 
autres ,  qu'ils  rendent  leur  défertion  con-  ^ 
tagieul^. 

Il  n'eft  givres  de  Commis  &  Emploiâe 
^ns  les  affaires  des  finances,  qui  ne 
croi^  s'élever  au-deflus  du  mépris  de 
l^niitîUté  de  leur  profeflîon ,  en  fe  tirant 
iSc  là  dernière  claflc  de  la  focîetc.'  La 
I^ûpart  facnfient  à  leur  vanité  leur  cu« 
pidîté  f  &  veulent  des  hoïttmes  pour  les  ' 
fervir.  Ils  fe  comptent  poiir  dés  perfbn^* 
m^s  re^€^M^$  i  lorfqu'ils  peuvent  di* 
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tçytnqn  Valcffjna  Servante.  Maïs  ce  Va- 
l^t  &  cette  Servante,  ont  quitté  les  tra^ 
^Yâux  de  I4  caniipagHe  pour  paâer  aune 
vie^  qui  9  toute  pénible  qu'elle  eft  peutr 
être,  n'en  eft  pas  moins  abfolunaentinu- 
tile  à  l'Etat  Cent  mille  Domeftique^épar- 
pillés  dans  les  maifons  de  ces  Officiers 
fubàlter ne^ ,  font  autant  de  fujets  déro- 
bés au  Roi ,  autant  d'hommes  enlevés 
au  Roy^finie^  Un  règlement  à  ce  fujet. 
f^  deypit  pli^ôt-  préfenter  à  refprit  des 
^ini|içes  de  Philippe  I IL  qjue.t<>i:is  ces 
laoyen^:  extraordinaires  qu'ils^  lui  firent 
tSjBtt^e  en  çelpyre,  pour  encourager  l'iagri- 
I3i)tur^.. 

•  La^pofl^âiqn  4<e[s  mines  du  Potofe  & 
dji  Perpù,  met^rEirpagne  au-deffijs  des 
q;|)édiens  :au;3çq^ek  doivent  recourir  les 
^s^tsi  r .  ou  l'itfdvftriQ.  eft  l'unique^  Tource 
delà  richeâe  du  peuple.  Les  impôts  aug«. 
njentero jent. chaque  anné?,  «  pr^pc^rtipa 
d^,  rk  qvapiçtté  d'or  & , d'argent  apportée . 
pM  \^,  Gaulions  4)our  le  B^oyaume^  que  , 
1^  I  Pfsuples;  n'^en. ,  feroient  poîm, excédés  , 
ppi|rvu  que  ia,  levée  s'e»;  fit  avec  ordre  ^ 
&*qja^p]ii/}es  emplojàt^iaveç  une  juflicieuCe  - 
ffcçifciipie.  IL  ne  faiit  que  oe^  pquç  met* 
tfCcM. finances. d^9R  Tétat- >, piug  flqrit 
knt^  S^Mine  $y  rencontce,  aucun  ob». 
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uàcle ,  que  la  feule  volonté  du  Roi  ne 
puiâe  faire  difpaFoicre. 
-  Les  A4cava!a5  "^.font  Pimp6t  le  plutf 
naal-aifé  i  recueillir*  Le.  détail  immenftf 
dont  il  eft,  exige  qu'on  TaiFerme*  Mz\É 
Ce  même  détail  eft  un  obftacle  à  rinjuD 
le  cupidité  des  Fermiers.  Il  ^'eft  befoitl 
que  da  miaiilere  des  Officiers  de  Police 
pour  rendre  cet  iiiip6t  dHin  très  grand* 
rapport  pour  le  Roi ,  &  de  peu  d'incom-t 
i»odit4  pour  le  peuple.  On  diminue  cdiui 
£derablement  le  produit  des  Alcavalas^ 
w  impcfant  en  outre  aux  Marchands  le 
tribut  t  4s  Pindullrie.  Ils  fe  cabrent  coti* 
tre  Tinipeâion  de  leurs  régiftres  &  livret 
é&  compte  9  qu'illes  oblige  de  fouf&îr; 
&  h  repugnanii^e  qu'ils  ont  à  admettre 
des  étrangers  dans  le  fec^et  de  leurs  aB- 
faires ,  les  fait  recourir  à  la  vente  forti-' 
ve,  qui  fruOre  le  Roi  de  l'un  &  de  l'ail*; 
tre  impôt 

.  L'induftrîe  peut  être  «taxée  chez  les' 

Artifans  \  &  elle  doit  être  portée  au  point 

^'elle  tienne  lieu'  àfi  capitation ,  ,&  de 

tout  auû:e>  tri^Hit  peribnriel.   L'ouvrier  V 

Ci  qui 

^  ^  Le  Sixione  de  tout  cç  qui  fe^vead^  &  (^ 
tfocqqe.dans  le  Rqyauiîjpli 
'  t  Oftfe  fert  des  noms  ufités  en  France.  Les 
riïots  Eipagnols  demand^coieat  im  Commcntii^ 
re  perpétuel 


qui  vit  au  jour  la  journée  de  fon  travail^' 
ne  peut  ,    fans  s'incommoder  extrême- 
ment,  payer  à  des  termes  fixes  unefpxîVj 
ine  un  pew  confiderablé.  S'il  gagne  tretiK 
te  Maravedis  par  jour ,  on  le  force  aux 
emprunts ,  quand  on  lui  démande  de  ft^ç- 
mois  en  fix;  mois^un  piaflre.    Il  ne  faiç 
ce,  que  c'eft  que  de  télàurifer  ;   &  le  plus 
{buvent  ime  nombreufe  famille  ne  lui; 
permet  pas  une  r^ferve  qu*îl  fouhaiteroîb 
^ire,  ^  Mais  il  donnera  volontiers  deux- 
jpiirs  de  fçn  travail  par  raois.^ 
L.  La  cojlede  de  cet  impôt  feroît  jaban-.'* 
donnée  aux  maîtres  de  métier ,  qui  n'én^ 
tant  eux ^mêmes  taxés  que  comme  ou*; 
^{jFÎers  ,  recompenieroient  ia. médiocrité 
4^  leur  quQttepart  aux  charges  publiques, 
en.fe  rendant  garans  du  tribut  de  ceux 
de  leur  ptofefliou^  àqui  ilsdonneroient 
à  travailler.  Au  terme  qui  leur  feroit -mar- 
qué >  ils  le  porteroient  à  la  caifle,  donc* 
t^Ut  le  Corps  de  métier  feroit  Tefpoiifable^ 
^  que^'OlBcier  prépdfé  pour  la  recette: 
géaétAlç  %  feroît  yuider  en  préfence  de 
^ux  ou  trpis  maîtres ,  i  qui  il  en  don-« 
nerpit  le  reçu.  Cet  Officier  pourroit  être» 
dans  lés  petites  Villes  &  dans  les  Bourgs, 
XAlCade,  oulc  Viguier;  &dans  lesgran» 
des.,  le  Subllityt  du  Corregidor.   Ce  ne 

feçoîti 
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feroic ,  à  bien  dire  >  qu'nn  dépontaire# 
Son  livré  de  police  le  guideroit  dans  Ve^ 
tamen  des  différentes  caiffes  ;  &  les  h\U 
kts  des  corps  de  métier  éclatreroient  la 
Chambre  des  comptes  de  la  Province  fur 
ja  fidélité. 

Le  dixième  du  revenu  des  terres  eft  un 
impôt,  qui  ne  donne  point  fu)ec  de  plains 
te  ;  parte  que  c'eft  le  plus  naturel.  U  eft 
fort  difficile  d'en  frauder  PËpar|[ne,  pour- 
vu qu'il  ne  foit  pas  afEèrmé.  Un  Edit  qpl 
«nnuUeroit  les  conditions  fecrettes  da 
baiU  &  condanneroit  à  des  peines  afflrc- 
tives  quiconque  les  auroit  tenues,  après 
s'y  être  engagé  9  Aceroit  aux  propriétaires 
la  tentation  de  faire  de  fauffes  déclara- 
tions de  Jeurs  biens  ;  &  les  rôles  des  No* 
taires  feroient  foi  à  la  Chambré  de  la 
conduite  des  Receveurs.  Un  fécond  di* 
xiem.e  feroit  la  taille  ^es  paifans  fermiers. 
L'un  &  Vautre  fe  leveroient  en  deux  ter« 
mes ,  étant  bien  rare  qu'à  quatre  le  la^ 
boureur  foie  toujours  en  état  de  fatisfaire. 

Mais  on  prétend  qu'un  pareil  ordre  9 
^ans  toutes  le$  autres  parties  des  finances,' 
efl  une  belle  fpéculation ,  qui  ne  fauroit 
fe  foutenir  dans  la  pratique.  U  fuppofe, 
dit-on  y  que  les  coffres  du  Roi  font  déjà 
rempijs^  &  qu'ils  peuvent  fournir  une 
X    3  année 
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année  aux  déptnfes  de  TËcat  :  il  fuppole 
tocore  que  le  Koi  ji'aura  jamais  befoin  de 
prendre^en  avance  un  terme ,  ou  une  an- 
née fur  l'autre.  Enfin  il  {uppofe  qu'un 
grand  Royaume ,  auffi  conftammenc  ré-« 
glé  que  la  maifon  d'un  particulier ,  peut 
itce  afTujettî  à  une  dépen(e  toujours  éga^ 
le*  Toutes  cés.:objedions  sîévanouSfient; 
à  ridée.de  la  quantité  prodigieufe  d'or  & 
d'argent  œuvré  qui  eft  dans  le  Royaunieir 
Sur  un  ordre  du  Roi,  on  le  portera  tout 
è  la  tnonno}r&  (  L'Efpagnol  ne  oj^e  point: 
au  Fiani^ois  en  zèle  pour  l'Etat  y  en  obâ£ 
£ince  au  Souveraki.  )  Une  partie  des  ep 
peces  ^u'il  produira  fournira  à Ja  dépehfe 
de  l'année ,  qu'on^demande  pour  établir, 
la  nouvelle  méthode.  L'autre,  emjdoiéé 
fur  les  Gallions,  rapportera,  en  dix  ans^ 
plus  qu'il  n'en  faudra  pour  dégager  la 
parole  du  Roi,  &  retirer  fes  billets.  Le 
£)nd  demeurera  toujours  dans  le  commer* 
ce.  11  augmentera  d'autant  la  part  de  rE& 
pagne,  en  ôtanc  ^ux  Anglois  &  Hollan^ 
dois  de  la  leur  -,  &  formera  une  rî^rve 
toujours  prette  à  féconder  les  plus  grands 
efforts.  > 

D'ailleurs ,  quelle  ne  feroit  pas  la  con^ 
fiance  qu'un  pareil  procédé  infpireroît  aux 
j^flles  ?  Quel  ne  feroit  pas  leur  zèle  4 

contri* 
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•tontrîbucr  à  dçs  fccours  extraordinaires, 
torfqu'ils  ne  pourroientplus  douter  que 
l'Etat  &  le  Roi  profîtaflenc  feuls  des  fôm» 
mes  levées  pour  eux  ?  Il  n'eft  point  d'im- 
pofitions  fi  exorbitantes  ,  qu'elfîs  leuf 
fufletit  bdieufes  ,  dès  qu'ils  en  verroicnt 
la  doftination  afTurée^  &  qu'ils  n'en  a^ 
préhaideroient  point  h  durée  audelà  d» 
celle  des  nécêflicés  pubHques.  Les  Do- 
maines de  la  Couronne  foHt  encore  une 
autre  reffi>urce ,  que  la  méthode  dans  la 
levée  des  impôts  n'ôteroit  pas  au  Roi. 
Leur  engap[ement  n'a  point  les  inconvé* 
tiiens  de  celui  des  revenus  de  l'Etat  >*  &  le 
lècout^  qu'ils  procurent  ert  plus  prompt  i 
fans  être  à  beaucoup  près  (î  coûteux. 

On  ne  peut  donner  des  règles  furet 
pour  l'œconomie  judicieufe  dans  l'emploi 
des  deniers  publics  >  qui  doit  fuivre  l'of<r 
dre  dans  leur  levée,  lans  entrer  dans  dtï 
détails  qui  demandent  un  gros  livre.  Les 
principes  généraux  font  connus  de  tout 
le^monde  >  &  il  y  en  a  beaucoup  qui  nb 
conviennent  ni  à  l'état  de  l'Efpagne ,  ni 
au  g^nie  de  fes  peuples.  L'Efpagnol,  d'ail- 
leurs d'un  efprit  naturellement  jufte  ]St 
pénétrant ,  fe  trompe  dans  le  jugement 
qu'il  fait  de  Templor  des  deniers  publics- 
II  prend  p(fur  dilSpation  Ikiecènomie  It 
C   4  plus 
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plus  judkieufe,  &  donne  le  nom  de  pror^ 
dente  oeconomîe  à  la  conduite  qui  s'eq 
jrelTent  le  moins.  La  magnificence  de  la 
G)ur  lui  déplaît  |  tandis  qu'elle  feroit  1^ 
jricheâë  du  peuple  s  &  il  applaudit  à  cette 
merquinerie  antique ,  qui  le  tient  en  lan* 
gueur ,  &  perpétue  fon  épuifement. 

Uopulence  d'un  état,  confifte  fur  tdut 
dans  une  circulation  bien. entretenue  des 
cfpeces^  du  Souverain  aux  fu}etSy  &  des 
fujets  au  Souverain.  Le  génie  &  le  goûfe 
des  Miniftres  en  diverfifie  ks  canaux^ 
Mais  peu  importe  de  la  matière  dont  il9 
les  conftruifent  >  &  de  la  figure  qu'tlf 
leur  donnent ,  pourvu  qu^aucun  ne  s'é- 
gare y  OU  fe  perde.  Les  bâtimens  de  Ver? 
jailles,  &  la  machine  de  Marly  >  ontrex^ 
du  au  Peuple  de  la  France  des  fomœes» 
que  les  coffres  de  l'épargne  n'auroient  pu 
garder  fans  interrompre  la  circulations  & 
tout  inutiles  que  font  ces  édifices  coofi- 
derés  en  eux-mêmes ,  lemillard  que  peut* 
è^e  ils  ont  coûté ,  a  été  mieux  employé 
à  les  élever,  que  fi  Mr.  Colbert  Teut  mif 
en  referve  pour  les  fonds  de  la  guerre  fu* 
ture.     , 

La  diflipation  fe  reoonnoit  h  ce  qu'elle 
sppauvrit  le  peuple  ,  ou  caufe  à  TËtat 
une  perte  fans  compenfation»  Les  coût* 

fei 


DU  Caroikal  Alberoni.  S7 
Tes  de  Taureaux  font  une  véritable  diffi* 
pacion.  Le  Roi,  ou  la  ville  de  Madrid 
n'en. donne  point  le  fpedlacle,  qu'il  ne 
s?y  diâîpe  plus  que  dans  la  batiâè  d'un 
nouveau  palais  digne  d'un  Roi  d'Efpagne* 
Ces  babioles  f  >  achetées  fi  chèrement  » 
dont  la  profuHon  fait  Teâentiel  de  la  fèce  , 
viennent.de  l'étranger  5  &  l'argent  qu'eU 
les  ont  coûté  eft  perdu  fans  retour  pour 
le  Royaume:  tandis  qu'un  édifice,  d'une 
auflt  grande  dépenfe  que  l'£fcurial ,  ne 
ferbit  que  déplacer  les  fommes  qu'on  y. 
employeroit  ;  &  dirigé  par  un  Miniftre 
habile  ,  qui  s'en  ferviroit  à  réveiller  Tin- 
duftrie,  à  infpirer-4e  goût  des  arts  à  h 
nation  >  conlèrveroit  au  Royaume  ce  que 
lui  dérobent  les  Virtmfos  du.reile  de  TEu- 
ropc» 

L'habitude  a  aveuglé  fur  la  tnonftrueu» 
fe  dii£pation  que  la  faftueufe  libéralité 
des  Rois  Autridiieàs  9  introduite  dans  le 
Palais.  A  quelles  (bmines.ne  vont  pas  ces 
diflxifattitîons  "^journalières  de  vivres  ;p  qui 
C    5  fe 

i"  Les  frais  d'une  cfwrfe  de  Taureaux  con- 
fiAeot  £ir  tout  ea  gamte ,  bas  de  ibyé,  jarce- 
liaes^.éreotaîls^  dentelks^  -rubans  &c.  pour 
les  femmes  4çs  Titqladûs  &  Officiers.  Cn  cùtap^ 
te  qise  pour  le  Rm  elles  vont  i  20000  piaftret.^ 

^  Les  Peafiionnaif es  qui  font  au  nombre  de* 
ffefieurs  nulle  ^  feçolyent  ji^fqn'au  iiiGre  &  m 
cbocolat 
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fe  font  dans  les  offices  de  la  bouche  ? 
En  les  changeant  en  peniîons  annuelles,' 
qui  fe  payeroient  en  argent  y  h  Roi  ga^i 
gneroic  plu»  de  la  moitié  des  fonunes 
qui  lui  font  mifesen  compte,  &  qui  pa£> 
fent  à  un  petit  nombre  de  pourvoyeurs  ^ 
&  il  tourneroit  au  profit  de  l'Etat  des  gra- 
tifications ,  qui  lu|  font  onereufes.  La 
filùpart  de  ces  rationnalres  n'ont  poinc 
tfautre  fortune  que  leur  ratbn.  Ils  font 
aâurés  qu'elle  leur  fuffira,  &  ils  vivent 
dans  la  noble  fainéantife  de  gens  que  t'a- 
Viçnir  n'inquîete  point  :  mais  ils  (àvent 
qu'elle  ne  fuffira  que  pour  eux ,  &  ils 
refirent  au  deiir  de  fe  faire  une  famille. 
Avec  une  penrïon  en  argent  »  ils  ten^te- 
roient  de  (è  tir^r  de  la  médiocrité  où  elle 
les  tiendroit,  en  s'en  faifant  avancer  quel- 
ques années  >  qu'ils  erarploicroient.dans 
le  commerce.  Us  efpereroient  par  leur  tra-' 
vail  fubvenir  à  ^entretien  d'une  famille; 
&  prendroient  Uengagement  qui  la  leur 
promettroit.  L'Efpagne  fera  bient6t  aflèz 
peuplée  9  quand  on  faura  fe  fervir  avec 
prudence  de  ce  qu'elle  a  d'hommes.  On 
ne  doit  s'en  prendre  qu'au  gouverneinenV 
il ,  avec  tous  les  avantages  qu'elle  a  par^ 
rfeflus  la  plupart  des  autres  Etats  de  PÈu- 
rope,  elle  diffère  d'eii^  fî  defavantggeu- 
&meutpour  elle*.;     -;  L» 
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Le  commerce  dans  l'intérieur  du  Roy- 
aume n'a  pas  plus  de  faciKcés  que  dans  lesr 
pays  les  plus  fauvages  :  les  chemins  font 
^core  les  mêmes  qu'au  tems,  où  cha- 
que Province  faifant  un  Royaume  jjar- 
ticulicr ,  ^lle  n'avoir  pour  toutes  richeflès 
que  les  moîâbns  ,    &  dévoie  chérir  les 
défilés  qui  retenoienc  Ton  voifîn  de  les  ve- 
fiîr  ravager.    A  peine  ics  mulets  peuvent 
ïraverfer  les  Caftillcs.  Dans  un  pays  cou- 
pé des  plus  beiks  rivières  ,  on  ignore 
l'afage  des  bateaux.    Les  marchandifes 
remontent  j$c  defccndent  la  Guadiana^ 
l'Ebre  &  le  Tage  fur  des  fommiers.  On 
n'a  poîat  tenté  de  rendre  ces  fleuves  na- 
vigabtes  :  on  s'eft  même  refefé  aux  offres^ 
qv'en  feifbient  les  HoHannois.  Les  reftes 
encore  admirés  des  grands  chemins  des 
Romains  n'infpir^it  point  une  noble  ému- 
latlon*   On  a  entendu,  pour ainH dire , 
le  bruit  des  travailleurs  qui  joîgnoîent  les  * 
deux  mers  par  un  canal  de  (bixante  iiedëst 
on  les'âvusapplanir  des  montagna,  haut  ' 
fèr  des  vallées  >  percer  des  rochers  ,  faire  "^ 
paflfer  des  rîviercs  fur  des  ponts.  Un  fi  ' 
beau  raodele  n\  produit  qu'une  admirai 
tîon  Itérile.     -   <  ■  ' 

•  Après  4a  ceiiffruélîèrt  des  grands  chcw 
iaHïs>'  &  h  miAgahihté  de  fes  fleuves  ^  ' 
G    «  l'Efp*. 
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VEipzgne  w  fera  plus  inacceffible'à  un 
commerce  digne  d'elle  s  mais  il  refteçft 
pour  l'y  établir  quelque  chofe  d'auffi  dif« 
^cile  pour  fes  Miniftres  :  c'eft^'infpire]r> 
aux  Efpagnols  le  génie  du  comiperce  lui^^ 
même.  Les  obftacles  y  font  innopibrablesZ 
Ç)n  en  aura  furmonté  un  des  plus  forts  ^ 
quand  on  aura  réduit  les  Grands  &  Ii^ 
Seigneurs  à  ne  plus  re^nettre  1^  payement 
des  Marchands  au  temps  où  Ûs  auront 
aileï  de  dettes  »  pour  ne  pouvoir  parer 
la  faifie  de  leurs  terres.  Cette  méthode , 
qui  pafle  pour  être  du  bel  uiàge,  ne  laiâè 
point  d'efperance  qu'il  fe  forme  d'habiles 
l^^odans.   Le  Marchand  qurfait  corn- 
hkn  0n  le  fera  languir,  vend  à  un  pri^ 
exorbitant.    Bientôt  ininapabie  de  faire, 
honnmx  à  fes  affaires ,  il  fe  retire  du  com« 
merce  ^  &  va  attendre  que  le  Grand  foti 
débiteur,  lui  payant -enfin  fon  mémpirey 
}e  mette  en  état  de  vivre  en  fainéant. 

Le  commerce  de  l'Amérique,  moins, 
négligé  que  celui  du  Royaume,  eft  enco- 
ze  en  fon  enfance.  A  peine  les  Efpagnols 
en  ont  les  élemens.  On  ne  conçoit  pas 
qye  des  hommes ,  qui  ne  manquoient  ni 
d'aiFe<^ion*ni  de  lumières  ,  aient  pu  pro« 
ppfer  de  le  rendra  commun.  La  nation 
t^elle  donc  H aâive  &  fi.induftrieufey.f 
\  '  qu'elle 


DU  Garpikal  Alb1;<ioni.  6t 
qn^élef  mit  ta  défaut  les  François  >  leÉ 
Anglois  &  les  Hollandois  ?  Les  Indes  ou« 
vertes  à  toutes  Içs  nations  >  &  le  négoce 
entièrement  libre  y  il  ne  faut  que  dix  anSf 
pour  que  les  Efpagnols  y  foient  fur  le 
même  pie  que  les  Portugais  à  la  côte  de 
Guinée.  Le  Roi,  dit-on ,  enferoitplus 
ri^.  Ceft  précifément  là  ce  que  le  fens 
commun  fait  trouver  abfurde.  La  richeâe 
du  Roi  dépend  de  Topulence  de  fes  peu* 
pies;  Se  PEfpagne  privée  de  fes  Indes, 
eft  le  pfus  miferable  pays  de  l'Europe» 
Qu'on  (uppofe  que  les  Créoles  du  nou-* 
veau  monde  demeuraâent  fidèles,  ou  fut- 
fent  aflez  vaillans  pour  fe  maintenir  fujetsf 
du  Roi  d'Efpagne;  que  reviendra  t- il  de 
ces  droits  qu'on  veut  que  ce  Monarque 
fe  refervât  beaucoup  plus  conftderables  ?* 
La  contrebande  devenue  plus  faciU  n'en 
fera  pas  moins  lucrative. ^  Il  eft  contre 
Pexperience  de  s'imaginer  que  les  Négo« 
cians  fe  piqueront  d'honneur  &  de  géné« 
cofité,  &  qu'ils  fe  feront  fcrupule  de  cou- 
rir  quelque  rifque  pour  faire  un  grand 
gain  par  de  mauvaifes  voyes ,  plutôt  que 
d'en  &ire  fans  péril  un  médiocre  &  lé* 
gitime..  Tous  les  Négocians  du  monde 
penfent  à  ce  fujet  comme  les  Angloisr. 
Ils  regardem  la  mer  comme  un  pré  com-i 

.    mun 
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mun  t  y  où  chacun  a  droit  fur  Pherbe  qu^ 
pcuit  acceindre  de  fa  faux/  L'Efpagne  nt 
trouvera  que.  dans  la  fupériorité  de  fa 
l&arine ,  tous  les  avantages  qu'elle  peut 
retirer  de  fes  Indes.  En  attendant  qu'elle 
l'ait  acquife ,  elle  ne  doit  avoir  rien  de 
plus  précieux  que  }a  confervation  de  Iba 
commerce  cxçlufif-  ,    s.  : 

On  fie  fauroit  imputer  au  défaut  de 
Cadniiniftration  9  l'état  de  fbibleife  où  la 
niarine  d'Efpagqe  efl:  retombée  depuis 
trente  anis.  il  n'eft  point  de  puiâance  ma^ 
ritinae  qui  ait  un  bureau  mieux  réglé. 
La  &gacîté  avec  laquelle  le  Prince  qui  l'é^ 
tablit  embraâa  tous  les  objets  de  fon  ref* 
ibrt  ;  la  prudence  avec  laquelle  il  le  mic 
à  portée  de  prévoie  les  tnconvéniens ,  ou 
d'y  pourvoir,  ne  laiflènt  point  d'excufe  à 
ceux  dont  il  ell  compofé.  Revêtus  d'une 
autorité  qui  leç  met  au*deflus  de  toutes 
I^  difficultés  >  &  les  rendroit  maîtres  des 
cvénemens>  Ci  l'inconftance  des  flots  kd£- 
Cbit  la  prudence  s'étendre  jufqu^à  eux , 
ils  font  comptables  à  la  nlition^  des  af-^ 
fronts  auxquels  Panéantiflèment  de  fes 
£>rces  navales  la  tient  perpétuellement  ex«< 
pofée«  Que  feroÂt  la  marine  d'Angleterre  t 
.  -     ►  cil 

*  t  Tï  y  a  tçmtc  apparence  qtrc  le  Cardinal  »* 
fiis  cette  expreflion  du  SfeSateur  Anghm^ 
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en  comparaifon  de  celle  d'£rpagne>  fi  le 
Miniftere  de  oe  département ,  mettoît  en 
esluvre  tous  fea  moyens  ?  Le»  Chantieis 
de  la  Tamife  out-  ils  >  comme  ceux  de 
Bifcaie  &  de  Catalogne  >  les  plus  be^ix 
bois  de  conftrnâion,  &  le  meilleur  fer. 
du  monde  fous  la  main  ?  L'ardeur  &  le 
courage  des  matelots  Anglois,  font -ils 
comparables  à  l'ardeur  &  à  la  bravoure 
de^  rÈfpagnol ,  qui  va  jufqu'à  rbéroifme  ? 
Celui-là  re<;oit-il  ,avec  autant  de  docilité, 
que  l'autre  la  dtftination  ^e  fon  Amirauté? 

Cependant  fi  les  maladies  &  les  vents 
n'avoienc  pas  combattu  pour  le  nouveau 
monde  dans  la  dernière  guerre  9  deux 
chetives  *  Efcadres  Angloifes  l'icnlevoient 
à  TEfpagne.  Quelle  honte  que  le  Lord 
Ans  ON  y  avec  uti  feul  vaiifeau,  ait  in«* 
fuké  fes  places  »  brûlé  fes  navires  en  fe$> 
pof  c^  y  &  ihfelté  impunément  fes  tners 
pendiuit  d£ui(  ans  !  Comment  fouffrir 
qu'une  poignée  de  pirates  >  qu'avec,  uae^ 
feule  Efoadre  de  galères  bien  entretenues» 

oifc 

c  *  Ppw  bien  connoltre  les  forces  de  mer  d'An* 
gleterre ,  il  ne  faut  que  lire  ie  Voyage  du  Chef 
d'Efcadre  Anjon,  L'idée  qu'il  donne  de  fon. 
Efcadrô ,  au  (oftir  des  ports,  &  de  la  difficuU 
té  qu'il  etit  à  fouine  jbàiîètjuîfyage .,  >n(HHe  âe^ 
hme  &  de  prévention  JeX'ardiual  A  l  b  £  &  o  n  u 
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en  rcduitoic  à  n'ofer  fbrtir  de  leurs  re^ 
paires  y  fàtk  éprouver,  au  milieu  de  la 
paix,  les  malheurs  de  la  guerre,  défoie 
le  commerce ,  tienne  les  côies  en  allar« 
fne ,  &  reduife  à  un  honteux  «Tclavage 
des  hommes  dont  TËtat  a  un  auât  grand 
fceibin  ?  On  n'efl  pas  aïTez  perfuadé  que 
les  prindpales  forces  de  la  Monarchie  dôi» 
Vent  être  fur  mer. 

L'Efpagnol  eft  fi  heureufèment  ne, 
qu'il  tf  j  a  rien  de  noble ,  rien  de  grand  , 
qu\)n  ne  puif^  attendre  de  lui ,  pourvu 
qu'on  le  lui  fH^nte  feus  fon  véritable 
point  de.  vue.  Jufqu^ici  ii  a  été  accoutu- 
mé à  regarder  le  fcrvice  de  mer ,  plutôt 
eomme  la  carrière  de  la  fortune  que  celte^ 
de  la  gloire*  Si  on  en  eaccepte  fes  Com^ 
mandant  en  chef ,  qui  Couvent  ont  été 
des  Grands  de  ia  première  daiTe,  là  plù« 
part  des  OiSciers  de  marine  Ibnt  des  Gen* 
tils-hommes ,  que  Tefperance  de  s'enrichir 
a  tirés  M  leur  Province.  Les  ârands  & 
les  Seigneurs  aimèrent  mieux  un  brevet 
de  Capitaine  de  Cavalerie^  qui  leur  don- 
nera des  milliers  de  (uperieurs  &  d'égaux 
à  f armée,  que  le  commandement  d'un 
vaiifeau ,  où  luttant  contre  les  vents  & 
lès  Sots  ,  ils  ne  reçoivent  d'ordres  que  de 
£)i*mèmea  &  ^^wt  que  Dieu  au-deâus 

d'eux. 
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d'eB^  La  Cour  les  rendra  au  vrai  auifi« 
tôt  qu'elle  le  voudra.  Qu'elle  accorde  au 
fervice  de  mer  les  diftinâionà  honorables 
qu'elle  femble  avoir  prodiguées  au  fer* 
vice  de  terre  :  que  y  par  Ton  attention  à 
ce  département ,  elle  prouve  qu'elle  le  jû* 
ge  i  ainfj  qu'il  eft  réellement ,  le  netf 
principal  de  la  Monarchie  ;  bientôt  elle 
fe  verra  auifi  embarraâee  à  trouver  fur 
fes  vai/Teaux  de  q^uoi  contemer  tous-eeux 
qui  y  demanderont  une  |>Iace  convenable 
à  leur  rang  >  qu'elle  l'a.été  jusqu'ici  à 
trouver  qui  voulut  remplir  celles  qui  y 
étoient  vaquantes. 

.  C'eft  t^ne  très  maavaife  politique,  de 
faire  du  brevet  de  Capitaine  de  vaiflèau 
le  prix  de  l'ancienneté.  On  doit  confia 
derer  un  vaiâeau  comme  un  petit  môh« 
de  y  où  celui  qui  commande  doit  avon: 
les  qualités  auxquelles  1^  hommes  ont 
attaché  leur  refpeâ  y  leur  eitime  &  leur 
aâèâion.  Un  vaiâeau  attaqué  n'a  de  re& 
fources  que  dans  la  viâoire.  Il  faut  donc 
que  le  commandement  foit  entre  les  maius 
d'un  homme  capable  de  remuer  en  même 
temps  tous  les  reflbrts  qui  font  agir  des 
foldats.  Un  Capitaine  parvenu  à  ce  gra- 
de, par  fon  âge  &  {es  fervices,  n'exci-^ 
tera  fon  équipage  à  faire  fou  devoir  >  que 

par 
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-par  fan  exemple.  Pefat-èure  encore  qu^il 
y  joindra  la  crainte.  Mais>  à  la  vue  d'un* 
:  péril  inévitable  ,  ces  deux  reâbrts  font 
-bien  foibles.  Un  jeune  Seigneur,  un 
'Grand  de  la  première  ou  féconde  claflè, 
a  bien  d'autres  prifes  fur  Ses  matelots* 
Sa  naiâance  rend  foa  exemple  plus  frap- 
'pant;  fa  libéralité  loi  a  gagné  cous  les 
cœurs.  L'une  le  fait  refpeéier  ,  l^autre 
rxéonit  fur  lui  l'eftime  &  l'aifedion  avec 
^lareconnoiflance.  Sans  cefTe  fous  Jes*yieux 
:de  fon  Equipage  ,  un  Officier  de  vaifl 
vfeatt^  ne  peut  p^s  >  comme  un  Officier  de 
terre ,  donner  le  change  fur  fes  dé&uts, 
îLes  foldats  d'une  Compagnie  connoitront 
la  bravoure  de  leur  Capitaine ,  peut-ètiie 
-en  demeureront-ils  là^  &  ils  l'eftimçront^  - 
-quoiqu'il  foit  brulque ,  hautain ,  feveie 
':îufqu*à  la  rigueur ,  ceconome  jufqu'à  l'é- 
:pargne.  L'Equipage  d'un  vaifleau  foup- 
'çonnera  fou  Capitaine  de  ménager  les  vi« 
vres^  de  faire  quelque  commerce  ;  c'en 
fera  affess  pour  l'indifpofer  contre  lui.  Sa 
douceur  y  fa  bravoure ,  &  toutes  fes  au- 
très  bonnes  qualités  ne  feront  point  con- 
:(îder€es  ;  on  n'aura  point  d'af&âiûn  pour 
lui  s  &  on  fe  refufera  à  des  périls  dont  il 
-retireroit  la  principale  gloire.  La  force 
d'un  vaiâeau  eft  dans  fou.  Capitaine* 
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Quelle  tie  &roit  pas  l'attention  d'un  (?rand 
à  fe  former  un  Equipage  fur  qui  il  put 
compter?  Quelfoin  pour  les  agrès,  pout 
ravitaillement ,  pour  les  armes  >  pour  la 
munition  du  vaiâèau  ?  Quelle  émulatioa 
dans  une  Efcadre  de  vingt  à  vingt-cinq 
voiles  de.  pareille  daffe  ?  La  fcience  de  h 
niarine.eft.  ^our  les  Pilotes.  Une  ^ravou* 
Te  à  toute  répreuve  forme  toute  la  capa- 
cité néceâàire  ^u  Capitaine.  L'expérienct 
lui  donnera  cdle  d'un  Chef  d'Efcadre  St( 
d*un  Amiral 

Les  Galères  y  branche  djs  marine  fî  héh 
oefiaicépourrEf^gne,  &  pourtant  d*uh 
â  petit  &rviçe,  par  le  mauvais  pie. fur 
lequel  on  la  tient ,  deviendroient  aulS 
redoutables,  qu'elles  le  font  peu,  £i  oa 
écfaangeoit  leurs  forçats  en  rameurs  va* 
lontaires.  Une  loi  qui  impoferoit  à  per- 
pétuité aux  Nègres  libres , .  de  ne  marier 
leurs  fils  qu'à  vingt-deux  ans ,  après  les 
avoir  envoyés  fervir  quatre  ans  fur  les 
galères  ,  fourniroit  à  l'Etat  cette  efpece 
de  milice  ,  &  ne  lui  latflèroit  d'onéreux 
que  leur  folde ,  qui  devroit  être  la  même 
que  celle^des  autres  hommes  de  mer.  CeC- 
te  dépenfe  ne  feroit  pas  fort  grande ,  & 
la  fopériorité  qu'elle  donneroit  aux  g»» 
leres  la  rendroit  avec  ufure, 

.   ^  Quand 
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Quand  même  ce  fenrice  feroit  maitu 
tenant  en  honneur ,  au  point,  que  les  Ô& 
ficiers  &  les  Soldats  fuâent  l'élite  des  bra^ 
ves  de  l'Efpagne  ^  la  valeur  manquera 
toujours  à  Tocc^lion ,  tant  que  les  bantt 
n'auront  que  des  forets.  Ce  font  des  en* 
aemis  plus  à  craindre  que  ceux  qu'on  a 
en  tète  ;  '&  la  prudence  ne  pe^rmet^guerdi 
^e  rifquer  un  abordage  y  quand ,  pour 
garder  fon  propre  vaiflèau  j  il  £iut  y  laiil 
fer  la  moitié  de  fon  monde.  Ceft  k  cette 
prudence  que  Marfeille,  fiarcelonne  & 
Civita-Vecchia  i  doivent  S'avoir  vu  tant 
de  magnifiques  galères  fe  delabcer  de  vieiU 
lefleen  leurs  ports ,  tandis  que  les  G>r* 
faires  de  Barbarie  infeftoient  toute  la  Mo^ 
diterranée.  Douze  galères  >  qui  compte- 
roient  autant  de  combattans  qu'elles  poi^ 
teroient  d'hommes ,  nettoieroient  la  mer  ^ 
jt^ut  cinquante  »  équipées^  à  l'ordinaire  | 
ofent  à  peine  parcourir. 

Après  les  quatre  années  de  fervice»  on 
remercieroit ,  d'une  manière  honorable  9 
les  rameurs  qui  auroient  fait  leur  devoir, 
&  on  leur  permettroft  la  courfe  fur  les 
Corfaires  de  Barbarie  dans  l'Océan.  Ces 
volontaires  ,  que  l'efperance  de  faire  des 
«cfclaves  y  qu'on  leur  laiÂeroit  emmener 
en  leur  plantation  de  l'Amcriquei  anime- 
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roient  d'inie  nouvelle  ardeur ,  fuffiroienc 
pour  l'entretien  de  deux  des  ineilleureé 
frégates  en  croifiere  à  la  hauteur  des  Ca-« 
naries.  Il  n'en  Faudrbit  pas  davantage  pouc 
la  ôhaiTe  xles  Saletins  &  autre  femblable 
racaille.  Les  fonds  de  ce  département  f«  i 
trouveroient  dans  l'augmentation  &  la  fu- 
reté du  commerce ,  &  dans  ce  qu'une  re-* 
forme  des  troupes  de  terre  feroic  rentrer 
à, la  caiâèl 


CHAPITRE    IV. 

J>es  foras  âe  ttrrt  de  fjypt^ne^  ^  defet 
intérêts  eu  égard  soi  ForttigaL 

SI  on  conlîdere  les  intérêts  auxquels 
l'Ëfpagne  eft  maintenant  bornée ,  paf 
fonheureufe  union  avec  la  France  9  on 
ne.ikuroic  s'empêcher  de  convenir  y.  que 
des  armées,  de  terre,  conifaàmment  entre- 
tenues, lui  (ont  abfolument  inutiles.  Mais 
fi  on  s'attache  à  une  maxime  de  la  pru* 
denoe  naturelle,  gui  doit  paâ*er  pour  le 
premier  principe  d'une  faine  politique  ^ 
de  m  cimpter'fiir  la  confiance  d'un  ami, 
qi^en  Je  ftécautiomam  cofOre  les  dmigeri 
defminçinifimisi  on  isrouetia  ^ue  ce  fe« 

xoif 
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rûit  une  faute  énorme ,  de  la  décharger 
d!une  dépenfe  qu'elle  pourroîc  un  jour 
rigrctter  d'avoir  fupprimée.  Entre  Tune 
&  l'autre  extrémité ,  il  efl:  un  milieu  joui 
pare  à  l'incertitude  de  l'avenir^  &  &it 
jouir  auffi  pleinement  qu'il  eft  poflible  du 
prércnt. 

r  L'antipathie  qui  eft  entre  les  Ei|)agnols 
&  les  François,  par  l^oppodtion  du  fleg*. 
me  de  ceux-là  à  la  vivacité  deceux-cit 
rù^itéra  toujours  les  projets ,  dont  l'exé- 
cution fera  remife  aux  forces  combinées 
des  deux.pûiiTances.  Il  faudrait ^'  pour 
un  heureux  fuccès ,  qu'elles  fe  partageai! 
f^  .critif'éllc»^ ,  de'fkijon  que  les  troîipes  1 
de  l'une  enflent  f^  opérations  indépen- 
dantes de  celles  de  l'autre  ;  &  c'cft  ce  que 
laLgrarideur  des  eritreprifes/  ou la.natiare 
néme  de  la  guerre,  permet  rarement*  Le 
jf^m  }e  j>lusilLit^  pour  leurs  intérêts  com- 
vwm  y  &.en  même  temps  le  plus  oon- 
veâabli;  à  leur  état  particulier^  feroit  que 
celle  qui  abonde  en  foldats  format  l'ar^ 
mée,  tandis  que  .l'autre  fdnderoit  &  en- 
tretiendroitla  caifleimilîtaire.  Vingt-cinq 
v^flèaux  ,de  tout  rang ,  ajoutés  à  deux 
£(cadrfia  de  pareille  force  èhacune  ^  'qui 
deyi:pie^t  être  une  ba2e  perpétuelle  de 
snaritîje  ^  zSmemmt  b  tmfport  des  ti^ 
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(^Sès du  nouveau  momie  \  &,  ce  qu'ils; 
fauveroienc  des  mains  de  Tennemi ,  ce 
qu'ils  lui  enlévcroienc  à  lui-même  »  fiiffi* 
roic  pour  l'entretien  de  Tes  vainqueurs. 
;  Le  Portugal ,  qui  a  fans  ceflè  à  crain* 
dre  qu'à  l'improvifte  on  ne  lui  demande 
raifon  de  fes  contraventions  continuelles; 
au  VI.  article  dii  Traité  d'Utrecht ,  tient, 
à:  peine  dix  mille  homn>es  fur  pie.  Pour- 
quoi l'Efpagne ,  qui  n'a  comme  lui  à  fb: 
garder  que  d'un  côté  >  &  qui  >  de  celui  de 
I9  France  »  ne  doit  penfer  qu'à  la  défen«. 
liye,  en  entretiendra-t-elle plus  de  quatre, 
fpis  autant  ?  On  Te  plaint  que  le  Royau- 
me n'eft  pas  peuplé.  On  a  rçcours  aux» 
n^oyensjes  plus  extraordinaires  p(?ur  en«. 
cpuragerla.piippagation:  &  voilà  cinquan*. 
tf  mille  honimes  qu'on  empêche  d'y  tra^^ 
vjiiller!. 

:  C'eft  l'errçur  de  ce  fi^le  &  d»  préce- . 
denti . dg  croii-^  que  les  forces  d'un  Etat, 
cçnfii^ent  dsiqsi  lesi  nombreufes  troupc^s  ré.  ; 
glée&^ qu'il. entretient^  Pouc  en  fentir  le.) 
faux ,  il  fulBt  de  jetter  les  yeux  fur  l'Hit  ; 
tQÎre  des  guèires  de  l'Europe, depuis  qua<.>  : 
tiîè  à  cinq-^ena  ans.  Dès  qu'une  armée  f 
«ft  battue  fw.la  JGfontiere  y  il  n'y.  a  plus  ; 
ii)aini^ant.  de.  falut  pour  le .  v^iitcu ,  que  > 
im  un  prompt  traité  de.  psux^  Son  JËtat  i 
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ouvert  à  rennemî ,  n'a  plus  que  des  bour-^ 
geois  timides  9  &  des  payfdns  fans  émula- 
tion j  à  oppofer  à  des  foldats.  Il  a  perdu 
toute  une  Pravînce ,  dès  qu'il  n'en  a  plus 
la  capitale.  Il  eft  reduità  s'enfevelir  fous 
les  ruines  de  foa  trône ,  ou  à  s'y  aHèofc 
VtXix  conditions  qu'il  plaira  à  fon  vainqueur' 
de  lui  prefcrire. 

Lorfque  les  Souverains  ne  prenoient 
fur  eux  que  de  guider  leurs  peuples  dans 
la  défenfe  de  la  patrie,  ils  comptoient  au« 
tant  de  foldats  qu'ils  avoientole  fujets  : 
r£tat  étoit  une  frontière  pour  l'ennemi , 
^fui  troovok  à  combattre  aullî  long-temps 
qu'il  cherchoit  à  vaincre.  On  lui  difpu-^ 
toic  le  terrain  pié  à  pié.  Une  ville  qui  fe 
rendoit  à  lui ,  après  des  a0àuts  redoublés, 
ne  iàilbit  point  <à  capitulation  pour  les 
villes  de  fa  dépendance.  Chaque  bourg , 
chaque  village  coutoit  un  fiege.  Tant 
qu'un  Souverain  poiTedoit  uii  coin  de  fon 
pays  y  il  pou  voit  fe  flatter  de  réchaifer  foa 
ennemi  de  ce  qu'il  en  occupoit,  &  de  te-  ^ 
couvrer  ce  qu'il.avoit  perdu.  Le  plus  puif- 
i^nt  Prince  de  l'Europe  n'yetoit  redouté 
que  par  la  peine  &  l'inquiétude  que  fon 
ambition  pou  voit  donner  à  fes  voi(ins«^ 
On  étoit  fdr  que  le  tems  émoufleroit  f^-^ 
^rces^  &  ç^u'ft  forc^  de  chpçqucr,  elles^» 
devieifc. 
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4eviendcoieiit  iacapables  de  Toutenic  h 
choc. 

La  éiSkrcno^  eatre  k$  r^ncs  de  Chir* 
ï^ES  VL  &  de  L o  u î  s  XIV.  en  France 
Kiifit  dans  tout  Ton  )our  la  vérité  de  cecon- 
trafte.  Mmàtredes  plus  belles  Provinces  de 
la  France,  poiieiTeur  tra»quillede  fes  villes 
principales  »  Rd  reconnu  &  obéi  dans  Pa« 
sis,  le  Roi  d' Angk^nre  avoit  dans  fon  en- 
nentiy  ireduic  àia  Seigneurie  de  Bourges»  un 
Champion  qui  luîtenoît ^ète.  Louis  XiV«' 
voit  fa  froAciece  entamée  par  deux  Géné^ 
raux  deifes  ennenvis  ,  &  il  Te  hâte  d'ofi&ir  k 
Saint  GerCFutdemberg  y  pour  prix  dé  ieuc 
fetiraite,  les  fruits  de  vingt  viâoires.  Son 
Royaume  eft encore  en  entier:  il  a  des 
millions  de  «fujets ,  qui  n'ont  pas  lèule- 
tnent^ntendu  le  bruit  des  canons  enne« 
mis  ;  &  il  ne  fe  croit  pas  en  état  de  tenue 
contre  foixante  à  quatre- vingt  mille  fol* 
dats.  Il  n'a  perdu  encore  aucune  bataille 
fur  fes  terres ,  &  il  juge  qu'il  ne  lui  tefte 
que  d'alkr  mourir  glorieûfement  y  par  ua 
coup  de  témérité  iSc  de  delefpoir.  L'enne« 
mi  eft  encore  à  deux  journées  des  fron<S' 
tieres  que  le  Royaume  avoit  y  lorfque 
Philippe  Atigufte  foutenoit  l'elFoct  dé  tou^ 
te  PËutope  conjurée  contre  lui  y  &  en 
tdomph?it:>  &  Louis  Je>Graocl  croit  m^ 
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fsoifible  de  lui  .eu  empëdiec.la  conquête^ 
Plus  de  deux  cent  lieues  de  pays  derrière 
lui  f  plus  de  cent  à  Tun  ^  Pautre  de  fes 
eôthf  ne4ui  femblent:  pas  aflurer  une^re^ 
traite,  honorable*  Landredes  &  leQ^e» 
ttoi^  décident  du  £i>rt  de  la  France..  Va* 
lenciennes  &  Dunkerque^  Attis,  Amien$y( 
Cambrai  ^  Maubeoge  y  &  tant  d'autres 
places  fortes  I  que  fes  prédecefleurs ,  ou 
ne  poâfederèDt  jamais  ^  ou. ceâerent  db 
poflêder,  fans  qu^ils  en  jugeaâent  leur 
Uône  moins  ferme ,  Xont  à  fes  yeux  des 
places  inutiles.  Il  n'a  que  des  hommes 
pour  Jes  défendre.  Jl  ne  peut  donner  des 
habits  uniformes  à  des  milliers,  de  fes  fu* 
)ets  y  qui:  ne  demandent  qu'à  prendre 
i?ennemi  à  dos,  &. en  flanc,  à  le  ruiner 
{ans  combattre;  &il  n'ofe  employer  leur 
-tûe.  La  Pologne  eft  encore  à  préfen$  fut 
k  pié  que  l'on  nomme  Gothique  &  bar-P 
bare  :  elle  fatigua  Charles  XII.  conu 
me  elieiavoit  fait  les  autres  Rois  de  Sue« 
de^  La  Saxe  eft  difciplinée  à  la  moderne  9 
Charles  XiL  y.  Eit  maître  fans  combat* 
tre ,  aufli  long-tems  qu'il  voulut  y  refter^ 
^  Les  forces  de  terre  de  TElpagne  le^ 
ront  beaucoup  plus  grandes  |i  que  ne  les 
fercMt  un  corps  de  cent  mille  l»)mmes 
cilcrttenu  \  &  àk$.  ue.  Xecoat  point  o. 

nereu« 


ifereofes  ,  fi  on  zéopte  la  fage  méthoda 
des  Gantons  SuMès.  Sans  dépeupler  Jês 
campagnes  ,  on  aara  autant  de  foldats 
^e  de  payfans.  Sans  faire  obftade  aux 
artS)  on  k  fera  des  hommes  capables  de 
repouflèr^'un  ennemi ,  des  bourgeois  que 
b  feule  idée  de  la  guerre  confterne. 

L'humeur  guerrière  de  l'Ëfpagnol  ne 
tei  permet  point  d'avoir  des  armes ,  fans 
apprendre  à  s'en  fervir.  La  plus  foiblo 
marque  d'attention  de  la  part  de  la  Cour  y 
mettra  de  l'émulation' parmi  ces  milices. 
Les  villages  &  les  bourgades ,  les  parotC- 
fds  des  villes  s'aflèmbleront  les  Dimanches 
&  fêtes ,  avec  plus  d'empreflêment  pouc 
faire  Texercice  militaire,  que  pour  con« 
certeravecla  guitare.  Ces  forces  ned^ 
placeront  point  >  &  feront  pour  la  défen- 
fedu  Royaume  d'une  plus  grandef  re0bur« 
ce  9  que  des  troupes  réglées  ,  qur,  pde 
leur  manque  d'affedion ,  &^  leur  indifS^ 
rénce  pour  ce  mot  de  Patrie ,  fi  cher  k 
dés  chefs  de  famille ,  balancent  bien  l'à« 
vântage  que  leur  donne  leur  routinr* 
Vingt  mHle  hommcs^  enrégimentés  ^  & 
tenus  perpétuellement  en  haleine ,  forJ 
nieront  un  corps  d'armée  permanent^  diC* 
pérfé  dans  lès  places  de  la  frontière  lei 
ph)s  expofées.  Si  on  les  a  biea  choifit  V 
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fi  on  s'eft  attaché  à  leur  infpirer  ram<»ir^ 
4e  la  Patrie,  &  celui  de  l'honneur,  îU 
^ront  j  avec  un  pareil  nombre'  des  plus 
xohu^tsJiiUciemy  qu'on  incorporera  avec 
€fix  au  premier  foup(;on  de  guerre»  jine 
surmée  invincible. 

Si  le  militaire  eut  été  fur  ce  pié  en  £f« 
pagne  au  commencement  du  îiecle ,  la 
lution  auroit  vu,  avec  autant  de  fécuricé  ' 
qxte  dé  mépris ,  les  Cours  de  Vienne  &, 
de  Londres  lui  déïigner  un  maître ,  & 
partager  fes  poiTeflîons.  Avec  les  avanta- 
ges que  le  Royaume  tient  de  la  nature 
par  rapport  à  la  guerre,  elle  eut  bravé 
la  France  même,  unie  aux  autres  puid 
Tances  pour  rapoomplitfqnent  du  Traité 
d(i  Pànage, 

^  ]Am  l'exercice  militaire,  qui  forme  des 
foldats ,  ne  donne  ni  le  goût  ni  la  fcien* 
ce  de  la  guerre ,  fans  quoi  le  courage  8c 
le  zele  font  toujours  malheureux.  La  No- 
b\eâè  Efpagnole  n'a  jamais  brillé  par  fes 
connoiflànces  &  fa  capacité  dans  Je  métier 
désarmes.  Les  grands  Capitaines  qu'elle 
a  produits  ont  paru  fi  loin  à  loin,  qu'on 
^s'eft' accoutumé  à  penfer  qu'elle  n'en  au* 
Tst  jamais  aucun ,  à  moins  que  la  nature 
n'en  &âe  tous  les  ^frais.  Maintenant  que 
)Mf^u^au3(B.ufl'^|.  tpus  les  ]^uples  de  TEu^ 
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î  ropc  cultivent  les  Sciences  ,  &  qu'on  lie 

•  fauroit  demeurer  dans  la  fiere  ignorance 

•  des  Goths,  fans  mériter  le  titre  humiliaht 
de  Barbares  i  il  y  vâ  de  l'honneur  de  la 
nation  de<!étruire  au  plutôt  un  préjugé  ^ 
qui  ne  peut  plus  gueres  fubfifter,  fant 

•  devenir  ineffaçable.  Lès  Minilîrés  ne  doî- 

•  vent  point  regarder  comme  au-deflbus  de 
la  grandeur  de  leurs  fondions  ordinaireSy 

•  de  defabufer  rEfpagnal  de  Fidcc  oà  il  cft^ 
-que  le  Royaume^eft  le  centre  du  goût  y 

&  Madrid  l'abrégé  des  merveilles  du  mon- 
ade Ils  doivent  mettre  tofit  en  œuvre 
.pour  rengager  à  aller  chercher  chc2  Vc- 
tranger  de  meilleurs  principes ,  (&  de  plu» 
habile»  maîtres  que  Salamanquc  &  Ma- 
idrid  ne  les  lui  donnent  :  &  s'ils  né  voient 
-pas  apparence  d'^y  icufiîr,  ils  ne  doivent 
rpa&  l^lattcer  à  s'aider  de  Fautori té  Roya- 
le y  contre  qui  Téduc^tion  &  Fentètemcnt 
.ne  pourront  teiirir^ 

•^  Il  n'eft  point  d'alîmenc  plus  folidc  de 
fûllfance  ^ere  deu^t  nations  ^  que  la  cent-' 
£ance  &  T^ftime  réciproque.  Les  Rois 
Autrichiens  efpererent  avec  raifotn,  qn*^*^ 
-prenant  une  garde  Altemandc ,  ils  cimen^ 
teroicnt  Fnmoi*  qu'ils  vooloieni  rendre 
«onlfeinte  entre  l'tfpagnol  &  PAlicmand. 
Xes  SÉ^i»  die  France  s'attachèrent  )a  n<v- 
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lion  EcofToife  ,  en  lui  accordant  cte  Ipi 
fournir  la  première  compagnie  de  Tes  Gea« 
darmes.  L'intérêt  des  deux  Couronnes 
étant  de  ferrer  de  plus  en  plus  les  nœuds 
ée  leur  union ,  on  s'étonne  que  les  deux 
Kois  n'aient  pas  encore  &it  u(àge  de  ce 
moyen.  Quelle  w  fera  pas  leur  corref?- 
pondiance,  lorfqu'nne  nation  fe  confiera 
à  l'autre  >  au  point  de  fe  rcpofer  fur  elle 
de  la  confervation  de  ce  qu'elle  a  de  plus 
cher  s  qu'elles  s'efftimeront ,  jufqu'àpsir^ 
t^g^r  fans  jaloufîe ,  les  fonâions  les  plus 
honorables  ;  &  4e  miniftere  le  plus  glo»^ 
rleux?  Une  compagnie  de  deux  ctntGen)^ 
tils-homtiies  François  9,  fubftituée  à  celle 
des  cent  colpâès  Allemands ,  qui  xepré- 
fentereiit  dans>  palais  &  fur  la  place  ious 
les  Rois  Autrichiens  9  infpirera  aux  Offi- 
ciers Efpagnols  ,  les  goûts  &  ta  façon  de 
penfer  de  France.  Pareil  nombre  de  Gen- 
tils-hommes Caftillan^  i  qui  ira  former  à 
Verfailles  une  compagnie  de  Chevaux-Ie* 
gers  9  plus  réelle  que  celle  qui  en  porté 
le  nom,  puifera à  la fource,  les  manie» 
res  &  le  génie  François.  La  jufteflè  de 
leui^  efprit ,  tes  garantira  de  recueil  Petit-^ 
maitre ,  où  les  étifangers  fe  brifent  d'00-, 
dinaire  en  France.  Ils  s'en  tiendront  au 
)ufte  milieu  qui  fait  l'homme  aimable , 

It 
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le  noble  utile;  & ,  par  le  changement  de 
ces  compagnies ,  il  y  aura  entre  les  deux 
Royaumes  une  circulation  de  connoiflun^ 
ces ,  qui  rendra  bientôt  la  Nobleflè  d'Et 
pagne  u^tS  illuftre  pat  (es  talens»  quVde 
eft  (ameufe  par  fes  titres.  L'attention  de 
•la  Cour  à  itre  auxiliaire  dans  toutes  les 
guerres,  &  à  tenir  dans  l'armée  âetàti 
allié,  deux  ou  quatre  de  fes  Régiment , 
fera  fubiiiter,  malgré  la  paix,  refprit  & 
le  goût  des  armes  dans  le  corps  d'arme 
qu'elle  entretientka.  C2patre  mille  hom- 
mes d'expérience,  à  la  tète  de  cinquanfe 
^mille  bien  difciplinés,  font  bientôt  une 
armée  aguerrie- 
Mais  fur  tout ,  il  fera  avantageux  de 
^ifpofer  de$  Régimens,  &  même  des  corn-' 
fmgnies,  en  faveur  des  jeunes  gens  de  là 
première  naidance*  On  fe  trompe  fi  l'on 
jcroit  que  cela  eft  capable  de  dégoûter  1^ 
tons  Officiers,  Le  titre  de  Colonel  n'eft 
point  du  tout  un  bénéfice  pour  eux.  Horfe 
le  grade  &  les  appointemcns ,  ils  n'y  trou- 
vent rien  que  d'incommode  j  &  puis  qu'on 
peut,  en  fe  donnant  des  Colonels  plus  utî«- 
les  qu'eux  à  l'Etat,  leur  conferver  ce  qu'ils 
eftiment  de  cette  qualité ,  il  n'y  a  pas  à 
appréhender  leur  mécontentement.  Titré 
Brigadier  des  armées ,  un  ancien  Lieute^ 
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fiant  G>lonel ,  conferve  fa  compagnie*^ 

-  &  reçoit  du  jeune  Colonel  les  revenant 

.Jbons  du  Régiment,  en  rcconnoilTanoeda 

,  foin  qu'il  a  de  veiller  fur  la  difcipline.  Sa 

peufion  de  la  Cour,  la  croix  de  quelqu'ua 

.  des  Ordres ,  dont  il  aura  été  honoré  >  l'at^ 

^tentlon  du  Bureau  à  Tes  recommandaU 

,  tion&,  toute  cette  petite  fortune  le  con- 

, tente.   Il  fervira  avec  plus  d*ardeur,  & 

fera  plus  capable  de  bien  fervir,  que  (i 

Ja  néceflîté  de  figurer  avec  des  Colonels 

.plus  riches  que  lui ,  le  n^ettoît  dans,  hk 

.  néçeilîté  de  recourir  fans  ceffe  aux  expé» 

dieûs>  ^  d'œcononsifer  fur.  la  paye  dtt 

folddt  &  la  caifTe  du  Régiment  II  forme» 

ra  fon  jeune  Colonel,  qu'il  regardera  conu 

.me  un  élevé  confié  à  fes  foins*  Enfin  » 

fatisfait  de  la  Cour,  à  qui  il  doit  r^t&iu 

ce  où  il  efl:  ',  content  des  Miniftres  >  qm 

.témoignent  faire  cas  de  lui  >  il  faifira 

avec  avidité  tous  les  moyens  de  parvenir 

à  de  nouveaux  honneurs  >  ou  de  fe  oibn- 

.trer  dignes  de  ceux  qu'il  a  obtenus* 

L'émulation  eft  l'ame  du  militaire.  Nul 
.Etat  de  l'Europe  n'a  des  uftges  plus  pro- 
pres à  l'exciter  &  à  la  nourrir  que  L'Efpa* 
gne.  Quoi  de  plus  flateur  pour  un  brave 
pfEcier ,  que  la  nécellité  qu'on  lui  im« 
jpofe  de  reprocher  >  pour  aind  dire ,  fe$ 
•  feivt 
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-lérvîce^  *  lorfqu'îl:  ci>  demande  la  reconw 
penfe  ?  On  doit  conferver  précicuferaent: 
fcette  étiquette  du  Bureau  de  la  Guerre* 
Utt  brave  homme  cft  toujours  modefté  j 
niass  on  le  îcomble  de  joye  en  le  meu 
tant  à  même  de  fe  faire  valok  fans  'pa* 
roitre  vam.  On  pourroit  encore  lui  ren^ 
drc  îe  pfaiffir  plu»  délicat ,  en  lui  prouvant 
que  fès  adtions  ont  fufK  pour  le  faire  con^ 
noitre-  Le  Confeil  de  guerre,  ayant  dan» 
chaque  Régiment  un  Officier  difcret  & 
Judicieux ,  qui  tiemiroit  régître  de  ce  qui 
s'y  pafleTOit  digne  d'être  remarqué,,  il  few 
raît  en  état  de  forcer  celui  qui  lui  vien* 
rfroit  demander  te  prix  de  fe»  ftrvîces  ^ 
d'ciTtendre  fon  éloge  de  la  bouche  du  Pré- 
fident.  Quelle  reconnoilfdnce,  quel  zelè 
n'înfpireroit  pas  un  pareil  accueify  à  um 
Gentil-homme  Efpagnol  ?  Il  y  a  une  mul- 
titude tf*autre*  moyens  auflï  aifés  &  auiR 
fûrs  ,  de  foire  pa(feprémulation)ufqu'au3C 
moindre»  foldats  de  milice^ 
'  '  Les  grandes  forces  de  terre,  conlîam- 
ment  entretenues,  ne  corivienncnt  qu'à 
«ne  puîflance  conquérante,  ou  à  celle» 
^ui  prétendent  tenir  la  balance;  UEfpa- 

*  Tout  Officier  qui  (bflicîte  recompenCe  -,  eifc 
obligé'  1^  donner  au  Cotifeil  de  ia  Guerre  y  m» 
Mémoke  db  fèfr  (ervicea^ 


gne,  par  fon  union  avec  la  France,  eft 
;heureurement  débarraflee  de  la  malheii* 
rcufe  gloire  qu'elle  eut  d'être  de  la  demie» 
xe  efpece  y  &  fa  Situation  la  met  hors  de 
la  première.  Le  Portugal  efl:  le  feul  pays 
à  (a  hienféance.  La  conquête  luien  feroit 
infiniment  avantageufe ,  R  elle  lui  poo»^ 
voit  donner  de  nouveaux  habitans.  Maisp 
puifque  ce  n'eft  pas  une  chofe  poffible  , 
la  bonne  politique  voudroît,  qu'elle  fe  re- 
fusât même  à  l'occaHon  de  fe  Taâujetic  , 
û  elle  ie  préfehtoit.  Elle  a  le  même  inté- 
rêt à  fa  confervation ,  que  TAntagonifte 
du  vieux  Caton  difoit  être  celui  de£.ome9 
à  la  confervation  de  Carthage. 

Quoique  le  Portugal  n*ait  pas  de  gran- 
des forces  >  il  en  a  pourtant  aâes:  pour  te» 
nir  fa  puli&nte  voiAne  en  défiance.  QucU 
ques  ruptures  de  loin  à  loin>  commet- 
tront les  deux  peuples.  L'émulation  & 
l'antipaithie  en  feront  entretenues  j  &  les 
qualités  militaires  ,  qu'une  entière  fécu- 
rite  pourroit  éteindre ,  en  dépit  de  toutes 
les  précautions,  fe  conferverontâ  l'aida 
Recette  petite  fermentation.  C'eftlà,  ^ 
proprement  parler  y  Tunique  intérêt  de 
FEfpagne  pat  rapport  au  Portugal.  Biea 
des  gens  font  dans  l'idée  qu'elle  y  déroge,, 
Ù  ne  témoignant  pas  plus  de  reflentiment 
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Ses  ufurpations  &  de  la  contrebande  vers 
la  rivière  de  la  Flata.  Unfujet  fi  fertile 
Al  dHcuflîons  tievroit,  difeiit»  ils ,  être 
ménagé  pour  tenir  ta  nation  en  hircine* 
Le  iixiemc  article  du  Traité  d'Utreebt  ^ 
nedoniie  aux  Portugais  la  Colonie  du  Si^ 
Sacrement ,  qu'à  condition  qu^ils  n'y  ad^ 
snettront  aucun  étranger  >  fi>it  pour  con>- 
XDercer,  (bit  pour  s'y  établir^  &  quêta  Cour 
de  Portugal  n'affiftera  qui  que  ce  foit^ 
pas  même  fes  propres  fujets>  pour  porter 
le  commerce  dans  les  terres  de  la  domina^ 
lion  d'Efpagne. 

LesPortugais  ont  néanmoms^  gagnétou^ 
jours  du  terrain  au-delà  du  St.  Sacrement i, 
&  ils  ont  poufle>  le  plus  loin  qu'il  leur  a 
itépoilîble ,  le  commerce  prohibé.  Ils  ont 
employé  >  pour  la  navigation  duBrefll» 
des  Anglois,  qui  rcmpliflbient  op$  Cantons 
de  leurs  marchandifes,  &  ne  laiâToient  rien 
%  faire  aux  Négodans  légitimes.  En  une 
feule  année,  les  Efpagnols  de  Buenoî-airjM^ 
QSt  compté  jufqu'à  quarante  vaiiTeaux 
-pour  la  contrebande.  Les  Anglois  &  lc& 
Hollandois  font  leur  entrepôt  de  la  colo^ 
sie  du  St.  Sacnment.  Que  de  fgriefs!  Il 
n'y  en  avoir  pas  tant  en  1717»  &  toutes, 
ibis  le  Confeil  d'Efpagne  jugea ,  qu'il  f 
allcMi  de  l'intérêt,  autant  que  de  J'iumneur 
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<delaNatioir,  d'^n  demander  fads&âioâi 
par  les  armes. 

Peut  être  qu'ofi  fonde  cette  patience 
•nceffive  f  fur  la  crainte  d'^pofer  les  In«f 
<des  a  l'invafion  des  Angtois  >  aUies  perpéi^ 
tûels  du  Portugal.    Mais  c'eft  une  cramiez 
à  laqmHe  on  donne  trop.    Si  les  fbre«G^ 
navales  de  la  Monarchie  Ëfpagnole  étotent. 
-leHes  qu*ellcs  peuvent  &  d«)ivênt  ètre^ 
it  it'y  auroit  qu'à  gagner  .pour  elle  à  fe 
inettre  dans  la  néceffîté  d^une  longue  goer- 
fç  av^c  l^Ângleterre.  En  attaquant  cette 
otgueilleufe  puiâance^  ainfî  que  Je  Car- 
dinal de  Rteti^Keu  fit  h  maifon  d'Âutri* 
xhe»  par  tous  les  endroits  où  elle  donne 
.prife;  en  rublîgeant  de  tenir  long- temps 
toutes  fes  forces  en  aâion  y  on  épuiferoit 
Inentûtr  &s  relToùrces  y  c^ui  ne  font  pas  » 
è  beaucoup  près  ,  fi  nombreufes  &  Si 
landes  qu^on  &  les  figure.    Un  eflàinr 
^Armateurs,  de  Majorque^  de  Catalogne^ 
&  de  Bifcajte,,  foutenu  des  Gafcons  >  des 
N<H:mans  &  de&  Malouens  avanturiers  ^ 
eouvriroit  Uune  St  l'autre  mer.  Son  com« 
merce  troublé ,,  fes  flottes  ne  font  plua 
que  des  machines  fans  reâorts.  Elle  ne 
Wroit  perdre  tin  feul  des  morceaux  dé^- 
tachés  qui  la  compofent  ^  fansfoufi&ît 
HSUM  mutilaïku)  eiifeotielie.    Bientôt  ello 
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fuccomberoit  à  la  difficulté  de  les  protégée 
&  de  les  défendre  tous. 

Mais ,  puifqu^on  n'eft  pas  capable  de 
braver  les  Anglois,  il  faut  leur  ôter  ju{I 
qu'au  prétexte  de  nuire.  L'alliance  qu'ils 
ont  avec  le  Roi  de  Portugal  >  n'a  d'aâi*^ 
vite  que  pour  lui  conferver  fes  £tats* 
Quand  le  Roi  d'Efpagne  déclarera  qu'il 
n'en  veut  rien  démembrer ,  &  qu'il  oSri-* 
ra  pour  garant  le  Rot  de  France  Ion  allié  ^ 
bon  gré  malgré >  les  Anglais  demeureront 
fpeâateurs  de  la  querelle,  &  en  feront 
rcduits  à  ne  (ervir  le  Portugal  qu'en  s'o& 
frant  pour  médiateurs» 


CHAPITRE   Y. 

Dcr  mtérits  de  ttj^g}%e  far  rapfwi  0 
la  Frauce^ 

C*E  8  T  rendre  Jnjuftement  îa  politi- 
que des  Souverains  odieufe  >  que  de 
vouloir  qu'elle  anéantie  entr'eux  totit 
autre  tien  que  celin  de  l'ântérèt.  Il  eft  vrai 
que  le  bien-être  de  leurs  fujets,  étant  leur 
principal  objet  >  ils  doivent  lui  fubordoiv 
ner  les  devoirs  du  fang,  qut  leur  font 
{edbimelsi^^  qu'ils  donnent  i  ta  nature 

tout: 
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tout  ce  qu'ils  lui  peuvent  accorder  y.  lotîH 
^ue>  laiâant  ^ux  reâbrts  du  gouverne*» 
fKient  la  conduite  d'une  guerre  néceflfairey 
sk  gardent  leur  cœur  des  impreifions  (fa.» 
nimofité  &  de  veangeatice^  que,  d'accord 
avec  leur  gloire ,  la  religion  leur  défend 
de  recevoir.  Mais  pourquoi  feroient-ils 
libres 9  eux  &  leurs  peuples,  des  liîsiis 
que  toutes  les  nations  policées  de  la  terre 
font  convenues  d'établir  pour  ceux  de  la 
focieté ,  &  dont  le  mépris  leur  a  toujours 
fembié  le  caraâere  de  la  barbarie  ? 
.  Pourquoi  une  nation ,  qui  devra  fon 
bien-être  à  une  autre,  pourra-t^eile,  fans 
flétrir  fa  gloire ,  perdre  le  fouvenir  dçs 
obligations  qu'elle  ^ui  a  ;  tandis  qu^uii 
homme ,  infendble  au  bienfait  de  la  vie 
ou  de  la  liberté ,  paflera  pour  un  monftre  ? 
Il  n'y  a  certes  point  de  difttnâions  fur  'Ja 
reconnoiâance  &  l'ingratitude.  Celle>d  eft 
toujours  un  vice  ^  toujours  celle-là  eil 
une  vertu.  RieA  ne  doit  effaça:  un  (èr-r 
vice  qu'une  injure  qui  l'égale,  qu^une  o& 
finfe  qui  le  dctruife  ;  &  le  reÂntimcnt 
d'un  bienfait  ne  doit  céder  qu'à  un  intérêt 
suffi  précieux  que  le  bienfait  lui-même. 
.  Sur  ces  principes,  qui  feront  inconte& 
tables  pe(ur  quiconque  unit  l'honnête 
]M)mme  à  l'homme  d'État ^  ilih'dlt  pas  difi 
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ficile  d'établir  les  intérêts  de  rEfpagne,, 
par  rapport  à  la  France.  C'en  étoit  fait 
:  de  la  Monarchie  Ëfpagnole  au  commen- 
cement de  ce  iiecle,  fi  Louis  XIV y  fe 
rendant  aux  vœux  de  la  nation ,  ne  fe  fC^t 
refufé  à  Tinjurie^x  Traité  de  Partage» 
par  lequel  Tes  ennemis  difpofoient  d'elle  » 
comme  d'un  peuple  efclave.  L'Hiftoire 
fait  foi  de  ce  que  coûta  à  la  France  le 
Teftament  de  Charles  II,  &à  quel 
prix  elle  conferva  à  TEPpagne  le  Roi  qu'il 
demandoit  pour  elle.  Elle  facrifia  fes  tr^- 
fors  &  fes  armées  :  une  guerre  de  douze 
ans  lui  caufa  un  épuifement,  dont  vingt 
^innées  de  paix  ont  pu  à  peine  la  remettre. 
Voilà  une  dette  que  les  Roîs  d'Efpagne 
ont  contradée  au  nom  de  leurs  fujets,  & 
que  rien  ne  peut  les  difpenfer  d'acquiter* 
Avant  que  réîevation  d'un  Prince  Fraiv 
çois  fur  le  trône  d'Efpagne  >  eut  éteint 
cette  rivalité  qui  mettoit  perpétuellement^ 
les  deux  nations  aux  mains  >  la  France 
n'avoit  qu'à  gagner  à  entrer  en  guerre 
avec  elle.  Les  ravages  8i  les  déprédations 
lui  rendoient  plus  qu'un  commerce  traiw 
quille.  Le  butin  que  faifoienc  fes  Arma- 
teurs ,  fourniifoit  à  Tentretien  de  fes  .flot- 
tes.  L'appas  des  pillages  lui  attiroit  des 
matslots  eh  foule.  Ses  Colonies  étaient 

des 
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'  des  pépinières  de  foldats  ,  d'autant  plirsf 
redoutables  ,  qu'ils  étoient  mofns  dîfci- 
plinés.  Accoutumés  de  fe  procurer  par  les^ 
armes  ce  que  leurs  plantations  ne  leur 
donnoient  pas  ,  ils  regardoicnt  les  poûTet 
•fions  Efpagnoles  comme  leur  bien  >  &  , 
toujours  prêts  à  l'occafion  d'en  aller  de- 
mander compte  aux  poflefleurs,  ils  avoicrtt 
fouvent  décidé  la  guerre ,  avant  qu'on  fe 
fût  mis  en  état  de  la  foutenir  contr'eux*. 
La  France  a  perdu  ces  avantages ,  et» 
recevant  fa  rivale  pour  ainie.  Ses  Coloqies 
defertées  iiuffi-tôt  que  les  Colons  fe  font 
vus  réduits  aux  fruits  de  Teurs  terres  ^ 
n'ont  plus  fubftfté  dans  la  guerre  que  par 
les  fecours  d'Europe.  Elles  ont  fait  dîf^ 
traâion  de  fes  forces  »  dont  auparavant 
elles  augmentoienc  confîderablenient'J» 
mafle,  L'Amérique  eft  devenue  fa  partie 
foiblei»  Les  Armateurs  &  les  matdoc»  lui 
ont  manqué ,  dès  qu'elle  ne  teor  a  plu^ 
iaiffé  que  les  périls  de  la  mer  >  &  hr  fterile 
gloire  de  vaincre.  Les  crefbrs  des^  Inde» 
n'ont  plus  fait  que  Tembarraffer  &  l'ap^ 
pauvrir*  Il  lui  a  fallu  défendre  ces  établie 
jèniens,  qu'elle  étoit  fi  certaine  de  ravav 
ger ,  toutes  fois  &  quantes  qu'elle  le  voa-^ 
loit  i  proleger  ces  Gallions^  dont  la  prile. 
^ensicliiiioit  >  atfum  k  commerce  j  dont 

fit 
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fes  Corfaires  lui  fâifoient  paâer  les  profits. 
Enfin ,  en  devenant  alliée  de  rEfpagney 
elle  ^  pris  pour  foi  tous  les  defavantages» 
que ,  pendant  plus  d'un  demi  fiecle ,  elle 
avait  travaillé  avec  les  plus  grands  fuccès 
à  mettre  du  côté  de  fes  ennemis  >  &  elle 
s'eft  impofé  de  la  relever  de  fa  foiWeflfe 
'&  de  fan  épûifement,  ou  d^en  parcagor 
-avec  elle  les  périls. 

Il  n'y  a  qu'une  finccre  amitié  qui  la 
puiffe  recompenfer  dignement  d*un  pareil 
^crifice.  Sans  égard  aux  vues  que  Louis 
XI V;.  put  fe  propofer,  fans  lui  reprocher 
les  efperances  qui  aidèrent  à  le  décider 
fur  fes  fecours ,  TEfpagne  eft  obligée  de 
diftinguet  avantagcufement  la  France  des 
•Puiflances  ^  qui  y  dans  ce  temps  de  crife^ 
fe  montrèrent  indifférentes  à  fon  fort. 
Elle  ne  fauroît,  fans  fe  deshonorer ,  lui 
impofer  les  mêmes  rcfcrves,  raltreindrc 
aux  mêmes  conditions  qu'elle  marque  à 
celles  qui  furent  fes  ennemies.  Enfin  , 
dès  qu'il  ny  va  pas  effentîellement  de  fon 
bien-être  ,  de  fon  indépendance ,  ou  de  fa 
gloire,  une  faveur  décidée  &  une  corn- 
plaifance  inaltérable ,  font  feules  capables 
de  la  fauver  dingratitude»     ^. 

Mais  quelque  jufte  que  foit  un  pareil 
pn)cedé|  il  ne  fe  foutient  ppint^  s'il  n'cft 

payé 


payé  de  retour.  Le  teimps  afibibitt  infêtW 
JSbIement  l'impréffi^fi  des  bons  offices  j(  la 
reconnoiâance  n^a  pas  moins  fon  terme 
de  prefcription  que  les  autres  engagemens) 
:&  R  celui  qui  les  rendit ,  &'en  &it  autant 
i^  droits  aux  égards  qu'on  veut  bien  lui 
marquer  ;  fi,  au  lieu  de  mériter  de  plus 
:f  n  plus  la  complaifance  cju'ôn  a  pour  lui^ 
il  l'exige  avec  hauteur,  il  fe  fait  un  enne- 
mi de  celui  qu'il  humilie  s  &  les  fervices 
;qu'il  rendit  font  changés  en  autant  d^oi». 
itràges,  par  le  reproche  que  fa  vanité  fen»- 
'|>le  en  faire.  Les  deux  Puiâànces  feront 
idans  l'union  &  la  correfpondance  que  leuiii 
véritables  intérêts  demandent,  tant  qu'el- 
les croiront  y  mettre  également  du  leur; 
Ijà  moindre  fupériorité  que  l'une  afièâé- 
roit  fur  l'autre  romproît  le  lien.  Pour  les 
fendre  ennemies  irréconciliables  i  il  ne 
laudroit  qu'encore  un  miniftere  tel  que 
celui  du  Cardinal  de  F  L  E  u  r  i.  Le  Traité 
de  Vienne  en  I73tf,  feifoituneplayephis 
profonde ,  que  toutes  les  injures  du  temps 
de  la  minorité  de  Louis  XÏV.   ^ 

La  nature  a  tellement  pourvu  à  la  fepa-» 
ration  des  deux  Empires  en  Europe,  qu'il 
n'y  a  plus  d'aliment  à  l'eTprît  de  conquêtes 
La  balance  du  pouvoir  ayqnt  y  dans  un 
de  fes  baijCns ,  toutes  les  autres  Fiûflànces 

.      pour 
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pour  lear  faire  contrepoids  y  ils  n'ont*  à 

erperer  que  d'une  (^rfaite  intelligence  leur 

accroiflèmeDt  >  ou  même  leur  conferva* 

tion.  Ce  doit  donc  être  une  maxime  fbn« 

damèntale  pour  les  Mîniftres  de  l'un  & 

de  l'autre  >  de  mêler  de  plus  en  plus  les 

intérêts  des  deux^ntitibns;  démultiplier 

les  restions  qu'elles  ont  entr'jeUes  9  &  de 

flicriâer ,  s'il  eft  befoin  y  un  avantage  par* 

ticulier  à  ^entretien  de  la  communauté. . 

On  a  fait  grand  bruit  eti  France  dti 

fabriques  établies  en  Efpagne  par  Ph|« 

tippE  V.   Si  la  Cour  de  Verfailles  n'a 

pas  fait  agir  plus  fortement  auprès  de  ceU 

le  de  Madrid  »  pour  leur  fupprefiicni^  c'eft 

un  grand  préjugé  que  le  tftMt-^iu'elles  font 

ne  lui  a  pas  femblé  fi  confiderable/  Et 

en  effet ,  que  font  &  qne  peuvent  pré* 

judlcier  aux  fabriques  de  France,  trois 

su  quatre  manufaâures ,  dont  le  travail 

foumiroit  à  peine  une  Province  du  Roy« 

aume  ?  Ces  dernières  ne  fe  feutienni^nt 

gueres  que  d'ouvriers  étrangers  ^^onr  la 

plupart  François ,  qui  n'attendent  pounr 

quitter  l'Efpagne,  qpe  d'y  avoir  gagné 

de  quoi  retourner  vivre  dans  leur  pays» 

On  a  crié  en  France  contre  œs  fabriques» 

Mais  ce  font  des  fabriquons  avides  »  qui 

f  rendroient  l'allarme  d'un  atelier  de  plust, 

dans 
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'  dans  une  ville  comme  Lion»  qu'oir  a  em^ 

tendu  fe  plaindre.  Les  Miniftres  fonltrop 

éclairés  pour  mettre  en  compte  de^pareiû 

les  bagatelies.    Us  ont  fait  décerner  les 

V  peines  les  plus  rigoureufes  contre  les  ar- 

<  tifans  qui  pafleront  en  Efpagnev,  moins 

dans  l'intention  dé  la  priver  de.  l'utilké 

dont  ces  fugitifs  4ui  peuvent  erre,  que 

pour  conferver  à.  ta  France  celle  dont  ils 

lui  font.  Rien  n'eil  plus  jufte  &  plus  pru- 

1  dent ,  que  de  retenir  dans  leur  patrie  des 

gens  capables  de  la  feryir.   Mais  û  cstte 

.  patrie  eft  ponr  eux  un  pays  ingrat ,  qu'ils 

îbient  abfolument  refolus  d'abandonner  ^ 

:non  feulement  Thumanité  exige  qu'on  ne 

les  rejette  pas  en  Ëfpagne  »  mais  la  boiK 

ne  politique  ordonne  de  plus ,  de  les  y 

recevoir  fi  bien ,  qu'ils  s'y  fixent  plutôt 

qu'en  Portugal,  en  Angleterre,  en  Prufle, 

8c  ailleurs ,  où  on  les  verroit  venir  avec 

}oye.    Voilà  ce  qu'on  peut  répondre  aux 

'murmures  des  François. 

Mais  puifque  leur  intérêt  leur  fait  re-» 
jetter  ces  raifons ,  pourquoi ,  pour  un 
auili  petit  avantage  que  celui  de  ces  fabri- 
.qués  f  rifquer  de  les  aliéner  K  il  y  a  tant 
d'autres  arcs  auxquels  on  gagneroit  bien 
plus  de  s'appliquer , .  &  qu'on,  cultiveroie 
îans  exciter  leur  jaloiifie  !  L'Efpagne  p'a»- 

boude 
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ix)ndc  certes  pas  en  hommes  »  au  pokit 
d^eti  conracfér  à  fes  nouvelles  fabriques  f 
autant  qu'en  demanderoit  le  deflèin  de  fo  * 
pafler  déformais  des  émfFes  étrangères* 
Les  Direéleuf  s  auront  beau  redoubler  de 
Tains  &  de  précautions ,  l'ouvrage  s*y  fe« 
ra  toujours  moins  beau  &  à  plus  grands 
frais  >  que  dans  celles  de  Lion.  Il  fuffit  . 
pour  cela  que  les  ouvriers  Tentent  qu'on 
ne  Tauroit  &  paifer  d'eux.  Y  auroit-il  donc 
Cantàperdri^  d'imiter  la  PerTe  en  ce  point? 
Ëlie  ne  manqua  ni  de  monde  ni  d'induf- 
trie  :-  elle  entendit  par&itement  Tes  véri* 
tables  intérêts  Tous  les  Rois  Sophis  ;  ce* 
pendant  elle  vendit  toujours  la  meilleure 
partie  de  fe^  laines  &  de  Tes  Toyes  ^  &  a- 
ibeta  les  étoffes  dont  elle  avoit  beToin» 
Les  principes  richeâes  de  l'KTpagne  font 
dons  le  nouveau  monde  :  a-t-elle  rien  de 
plus  preflànt  que  de  s'en  afliirer  le  trand 
port?  Puifqu'eUe  ne>le  peut  par  Tes  pro* 
pies  forces ,  il  eft  jufte  qu'elle  paye  ceiuc 
qui  l'y  aident  des  leurs. 

Le  plus  grand  opmmerce  de  la  France 
avec  l'ETpagne  eft  celui  qu'elle  &it  fur  let 
Gallions ,  ou  Tes  Négocians  entrent  au 
moins  pour  un  tiers,  I^in  de  le  diminuer, 
on  doit  l'encourager  &  Facçroitre  au;3C  dé^ 
pw  de  1*  portipa  q^u'y  ont  U^ADgloie 
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&  les  HoUandois.  Ces  deniers  font  de 
vcais  frelons  >  que  le  miel  qu'ils  mangent 
ne  fait  qu'animer  à  Tufinrpatidn ,  ou  à  la 
ruine  des  roches  :  au  lieu  que  les  autres 
te  tiennent  obligés  à  les  protéger  &  â  les  ' 
défendre ,  à  proportion  de  la  part  qu'on 
leur  fait  de  leur  produit.  La  portion  des 
Efpagnols  fur  leurs  propres  Gallions,  n'eft 
eftimée  que  le  dixième.  Pourquoi  les  Mu 
niftres  ne  s'attachent*ifspasà  tourner  leur 
Jaloufie  fur  leurs  rivaux  &  leurs  ennemis  9 
Citttèt  que  fur  leurs  alliés  ? 

Le  commerce  le  plus  avantageux  de 
la  France  avec  l'Efpagne ,  eft  celui  de  con- 
trebande. Ceft  là  qu'elle  éprouve  com« 
bien  la  nation  Efpagnole  eft  reconnoiffiui- 
te»  On  n'entend  point  fes  CKambrés  de 
Cônimerce  retentir  des  plaintes  &  des  cla- 
meurs dont  celte  des  Communes  d^Angle* 
terre  eft  perpétuellement  importunée.  Les 
défenfes,  il  eft  vrai ,  font  les  mêmes  pour 
I^  François  que  pour  les  AnjB[lois.  Dans 
une  loi  qui  intéreâe  auffi  eflentiellement 
le  bien-être  de  la  Monarchie.,  le  Roi  n'a 
dû  mettre  aiicuDe  exception  :  mais  la^na* 
tion  prend  fur  foi  de  diftthguer  fiss  amis 
&  les  alliés ,  de  fes  envieux  &  de  Tes  en- 
nemis; &  les  Frâiiçois  trouvent  autant 
4J^  fa<«iUté  à  la  lrt)m|]^ ,  que  les  Anglois 

ans 
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ont  de  peine  à  mettre  en  dé&ut  fk  vlgH 
lance. 

^  Lçs  gains  prodigieux  de  ce  commérM 
dandeftin^  la  quantité  incroyable  d'ar« 
gent  qu'il  fait  paffer  en  France  >  &  qui  eft 
autant  dci  dérobé  à  rËfpagney  rendent  oa 
myfterede  politique  impénétrable ,  Tenvioi; 
que  ta  Cour  de  Verfailles  témoigné  »  de 
poflèder  toute  llle  Hijpaniolay  nommée 
CDmnmnement  de  &.  Domngue ,  &  Ifi  , 
tefolution  où  paroit  être  celle  de  Madrid  ^ 
de  ne  pas  abandonner  fa  moitié.  Ceux 
qui  croient  connoitre  les  véritables  int6« 
cëts  des  deux  Couronnes ,  prétendent  quei 
la  cei&pn  (intérêt  de  communauté  à  part> 
(erpit  auffi  avant^eufe  à  TEfpagne»  quet 
Tacquintion  le  feroit  peu  à  la  France  \  & 
leur  opinion  eft  aflèz  vraifemblable. 

Il  eft  confiant  que  là  portion  dei  ££« 
pagnob  eil  la  moins  bonne ,  &  que  fi  au-{ 
tr^ois  il  y  a  eu  des  mines  d'or  &  cTar^ 
gent  ouvertes  (  oé  qui  eft  fort  incertain  > 
elles  fcntt  maintenant  fi  entièrement  bou«^ 
dtées  y  qu^on  a'en  vok  plus  aucun  ve& 
tige  capable  d'ailler  la  recherdie:  préjugé 
bien  ÎFoct  qu'elles  bi  méritent  peu.  La  poc«. 
tion  des  Ftançûs  eft  au  cootrair»  une  ter- 
re ekoellènte  ;  &  eHe  a  encore  des  defti«« 
diis  à  &ire^  f oorjplu9  4c  VMigt  mille  fa4 

milleSf 
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milles  9  qu'il:  n'y  a  pas  apparence  qu-on* 
y  envoyé  de  long-temps.  Tout  l'avanta- 
ge de  racquifition  fe  boirneroit  donc  à  dé* 
Kvrer  Técuflon  de  France  d'un  regard  dah$ 
nie,  &  à  donner  aux  Chafleurs  &  Bou« 
caniers ,  une  plus  grande  étendue  de  payg 
à  dépeupler. 

L'avantage  dé  la  ceflion  féroit  la  dimi- 
nution confiderable  du  commerce  de  con- 
trebande ,  &  la  rentrée  en  Efpagne  des 
fi>mmes  qu'il  lui  intercepte.  LesËfpagnols 
de  ri'e  ayant  la  liberté  de  négocier  dans 
ks  domaines  de  terre  ferme  ^^  ils  font  pour 
les  François  des  faâeurs ,  que  le  voifini^ 
rend  auffi  fûrs  à  employer,  que  fadies  k 
ménager.  Le  Roid'Efpagne  retireroit  moi-^ 
tié  plus  de  la  fuppreffion  de  ces  inten:l#« 
pes  tolérés ,  que  ne  rendra  jamais  à  fon 
domaine  la  moitié  de  l'Ile  qu'il  con(èrve- 
ra  :  tandis  qu'en  fuppolânt ,  que  le  Roi 
de  France  furmonteroit  la  diâiculté  de 
hk  repeupler,  après  qu'on  la  lui  auroit 
abanidonnée ,  il  ne  tirera  des  fucres  &  dès 
indigos  qui  s^y  fabriqueront,  qu'un  très 
£>ible  dédommagement  de  la  contrèban- 
lie ,  dont  fes  Marchands  feront  privés. 

On  voit  que  la  Jamaïque ,  quoique 

bien  mieux  placée  dans  le  golphe  que 

^Hifpaniolg^  neiert  f];efquQ  point  aux 

«       -  Angloîs 
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Anglbis  pour  ce  genre  de  commerce.    Il 
eti  fera  de  même  de  St.  Domingue  aux 
François ,  auflî-tôt  qu'ils  auront  enlevé  k 
leurs  vaiflêaux  le  paiTe^ort  dont  l'Arma^ 
dille  Espagnole  fe  laiflè  aveugler.    Mais 
peut-être  ^ue  les  Miniftres  des  deux  Roy^ 
aumes  «'en  rapportent  aux  régitresdu  bu- 
reau des  finances ,  de  ce  qui  &it  la  richeC- 
fe  de  f  Etat.    La  capitation  des  habitans 
de  l'Hifpaniola  a  fon  article  dans  le  bail, 
des  Fermes  ;  &  les  produits  du  commer*' 
ce  de  contrebande  y  n'entrent  point  dans 
ks  fonds  aflîgnés  aux  Traitans  pour  leurs 
reprîtes.  Enfkut-il  davantage  pour  jugée 
celle-là -une  fource  qu'on  doit  si'appHquec 
4  groffir,  &  celui-ci  un  méchant  petit 
FQÎflèaUi  qu-il  eft  indiffèrent  de  conduire^' 
ou  dé  laifler  (è  perdre  >  puifqu'il  li'arrofe 
que  les  terrés  de  quelques  particuliers  ? 
'  Si  le  refus  que  fait  le  Confeil  â'Efpa. 
gne,  de  céder  la  moitié  de  l'Hifpaniola  yl 
malgré  le  befoîn  que  Pile  de  Porz-J^e: ,' 
eu  celle  de  ùd^a  auroit  de  nouveaux  Co* 
Ions,  vcnott  du  dcfir  de  conferver  ks  in- 
térêts des  deux  nations  mêlés  enlemble^ 
en  ne  pourroit  que  lui  applaudir.  On  en 
fcroit  même  értfiardi  à  lui  propolèr  d'é- 
tayer  de  cette  manière,  les  poiTeflions  de 
la  mer  du  Sod,  Il  y  a  long-tems  qtfil  a 
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{iijet  de  fe  plaindre  de  la  per&verance  da 
Portugal  y  à  fe  fervir  des  Anglois  pour  le 
commerce  du  Bre/îl.  Peut-être  que  y  faos 
l'erperance  de  prendre  Carthagene  >  qui 
Êt^tourner  les  forces  de  l'Angleterre  oon* 
tsuc  le  Mexique  >  rEfpagne  auroit  déjà 
pisrdu  Buenos -aires  y  &  fe  trouveroit.  pour 
yoifîns ,  ceux  qa'elte  doit  même  ri^ou- 
^r  d'avoii;  pour  amis.  Il  n'y  a  point  à 
douteir  ^  qu'à  la  première  guerre  ^  elle 
n'ait  de  ce  côjté  une  Efcadre  Angloife,  à 
£>utemr;  &  il  eftauffi  apparent  ^  qu'elle 
ne  pourra  tenir  contre.  Ne  feroit*ce  pas 
une  néceflîté  d'int.éreâèr  plus  pariiculie- 
sèment  la  France  à  hii  conferver  Qet.te  im- 
l^rtante  pièce,  en  la  partageant  9vec  elle? 
Les  hautes  montagnes ,  qui  îepurent 
le  CbiH  du  Faragucù^  ne  font  point  im- 
praticables pour  un  voyagejur  ;  mak  elles 
font  une  bacriçre  infurmonitablQ  à  une 
troupe  de  gens  de  guerre..  Maîtres  dtt 
Tucuman  »  les  Fran<;ois  n'en  fecpient-pa$ 
plu^  dangereux  pour  le  Pérou  :  ces  xxçjaç^ 
contrées  Cont  in^cceflîbles  par  leurs  (ier« 
rieres^  Si.  pourtant  on  vouloit  que  la  pru-. 
denoe  ne  permit  pas  d'établir  un  allié  trop 
pilijSfant  dans  ce  continent  $  à  la  bonn^ 
keuré  :  la  France  fe  fera  de  la  rivière  de 
b  fkfa,^  un  objet  auffi  important  q\»  fi 

elle 
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eUey  avoit  des  forts  &  des  garnifons^ 
quand  on  l'aura  adnûfè  i  y  faire  le  œm^ 
merce.   Suc  le  pié  qu'il  s'yiait  depuis  ui^ 
demi  fiede,  il  ne:  rapporte  rien  à  l'£{pa<« 
goe  :  récknsge  clandeftiade  l'argent  con-^ 
tre  l'or  du  &efil  ^  pdve  k  Roî  de  fou 
quiote.    Le  Traité  de  V4lPcHto  fait  paâec 
aux  Anglots  kraeilléure  partie  de  ce  der^ 
mœi  &  la  contrebande  leur  attire  le  teStg^ 
En  dSodàsit  les  FratfcQQÎs  ^  r£fpagne  ga^ 
gfie  d'adbord.  d'enrichie  fes  allies  de  ca 
i^'elle  nepeun  empêcher  fes  ennemis  de 
loi  enlever.  Enfinte  elle  rend  avec  ufiire 
aa  Portugal  les  fumets  de  plainte  qu'elle  eil 
reçoit,  en  lui  donnant ^  pour  le  Brefil»; 
des  Contrebandiers  d'autant  plus  diffici<«: 
les  à  écarter  ou  à  convaincre ,  qu'ils  font 
t&  route  le  long  de  fes;  càtes  f  &  touchent. 
(es  pouffions  à  l'une  &  à  l'autre  extréJ 
mité.  BientM  l'émulatbn  entre  les  interJ 
lopes  des  deux  nations  y  feroit  naître  une 
nouvdle  efpécede  â&ufte,  moins  odieu^: 
&  y  &  plus  utile  que  Pancienne.  Cetto 
inultitu(fe  de  Cadets ,  qui  m  peuvent  ft. 
faire  recevoir  Gardes-marines  en  France  i^ 
&  ne  veulenf  pas  «^enrôler  Pilotinsf,  vo* 
leroit  Â  un  fervice  volontaire ,  également 
Itofmrafele  &  lucratif.    Les  vaifleaux  des 
imsami^  dsviendroimt  des  Séminaires 
•JE  »        .    W9Sk 
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d'Officiers  pour  les  vaiffeaux  du  Roi.  Là 
mariné  du  commerce  feroit  en  écat  de  re- 
éruter  la  marine  Royale  j  &  les  Du  Gtii 
Trouins  fe  trouveroient  auiS  communs  t 
qu'autrement  ils  feront  toujours  rares. 
D'un  autre  côté  >  les  Anglois ,  gènes  & 
troublés  dans  leur  chère  contrebande, 
vètilés  de  près  fur  l'obfervation  des  arti« 
€lts  du  Traite  de  VAjiento ,  réduits  aux 
(èuls  profits  qui  leur  y  (ont  accordés»  ie 
degoûteroient  d'un  négoce  où  les  gains  ne 
fèroient  pluis  en  ptoportion^avec  fes  périls. 
Leur  fierté  viettdroit  leur  montrer  fou& 
jbn  vilain  côté  le  courtage  des  Nègres. 
Quelque  Orateur  dt  la  Chambre  des  Corn* 
mune^  j  prpuveroit  que  la  tnc^efté  du  Pet^ 
plé  Angloà  eft  lezée  par  l'exercice  du  ma« 
quignonage  humain  »  &  qu'il  eft  honteux 
à  une  nation  libre,  de  drefler  &  de  cou- 
duire  des  efclaves  à  des  maîtres  étrangers. 
Qui  fait  jufqu'où  il  ne  pouflèroit  pas  la 
déclamation  ?  ,Un  Anglois  va  plus  loin 
4u*uh  autre  homme  dans  les  fentiitiens 
Kéréiques.  Le  moindre  firuit  de  fa  Haran*^ 
gtfe  feroit  de  perfuader  qu'un  Angloi$  dé- 
roge A  {ervir  un  Efpaguol  pour  fou  ar« 
gent  *.       , 

^  .   \    '  Depuis 

/  *.  *  li  pa'roit  que  le  Cardinal- s'cgaye  far  le  ton 


Dû  Cardinal  Alb€Roni.  lori 
Depuis  quelque  tems  on  parle  en  Frais- 
ée d'une  nouvelle  Compagnie ,  qui  iroît 
fur  les  brifées  de  celle  d'Angleterre.  Ce 
feroit  avec  joye  que  les  Erpagnols  la  veç- 
jrolent  fe  former.  Car  bien  que  les  Créck 
les  du  nouveau  monde ,  foient  un  peu 
revenus  de  Pidée  terrible  dont  ils  i»'étQiei>( 
prévenus  au  jdefavantage  des  Anglojfr,  1^ 
même,  à  peu  près»  qu'ils  eurent  autrç^ 
fois  des  flibuftiers.i  la  Religion  leur  ren« 
drà  toujours  les  François  plus  agréable^^ 
Mais  combien  lone-Cemps  dureroic ,  à  la 
nouvelle  Compagnie  >  le  goût  de  fon  conit 
merce  ,  quand  elle  auroit  fupplanté  U 
Compagnie  Angloife  ?  Conibien  de  Uk»^ 
s'en  feroit-elle  une  bontfe  fortune? 
,  Fendant  la  grande  guerre ,  laJFranct 
eut  le  Traité  de  TAifiento  j  &  on  tfen* 
tendôil;  que  lamentations  des  incéreffîsi 
fpr  leurs  prétendues  pertes.  La  paix  fe. 
fit.  Les  Angtois  obtinrent  que  le  Contraâ. 
leur  révint  ^  &  on  vit  la  Compagnie  de 
France  V^n  réjouïr ,  comme  fi  c'eut  été 
un  fardeau  accablant ,' dont  on  l'eut  dé. 
barraffée.  Quel: jugement  porter  d'elle?, 
Fut-elle  coupable  de  trop  d'avidité  j  ou 
de  peu  de  conduite  ;  ou  bien  ne  doit-on 
bi  reprocher  que  l'inconftance  &  la  lége. 
ttté  nationale  ?  On  n'a  jamais  tenu  comp- 
E    3  '       te 
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te  aux  Anglois  de  plus  d'un  million  cinq 

cent  mille  livres  fterlings  de  dommage, 

qu'ils  reçurent  des  fequcftrcs  de  171  g 

&  17Z7  :  &  néanmoins  refperance  de  la 

-continuation  ou  du  renouvellement  du 

Contradl  à  la  paix,  les  fit  opiner  d'une 

^oix  unanime  pour  h  dernière  guerre, 

-qu'ils  ftntofcnt  bien  leur  devoir  être  ruî- 

neufe  d'ailleurs, 

•  Il  eft  dans  le  caprice  de  l'h<Hnme  de 
fe  paflîonner  pour  les  chofes  auxquelles 
il  n'a  point  de  droit,  tandis  que  celles 
qui  lui  appartiennent  au  plus  jufle  titre 
lui  font  prefqué  indifférentes.  Ne  feroiu 
ce  point  à  cette  bizarrerie  qu'il  fàudroie 
rapporter  l'oppofition  qui  eft  entre  la  con* 
duite  dés  Anglois  &  celle  des  François  , 
par  rapport  au  commerce  de'  Guinée,  dont 
dépendent  les  fruits  de  celui  de  VAJJSento  ? 
Autant  que  ceux-ci  femblent  le  négliger, 
autant  ceux-là  s'y  portent  avec  ardeur. 

Les  François  Ibnt  fans  contredit  les 
premiers  »  après  les  Portugais ,  qui  aient 
fait  des  établiffcméns  le  long  de  la  côte 
d'Afrique  ;  &  on  ne  fauroit  leur  difputer, 
qu'il  n'y  en  a  eu  que  des  leurs  dans  toute 
cette  longue  étendue  de  côtes ,  qui  eft  en- 
tre h  grande  rivière  du  Sénégal ,  &  celle 
d'Axim ,  ou  Achim,  On  y  voit  encore  les 

rcftes 
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Tcftes  de  leurs  forts  d'Iffini  &  de  Saiitt 
André.   On  y  connoit  encore  les  non^s 
de  leur  grand  &  petit  Dieppe,  de  leur 
nouveau  Paris.  Les  Nègres  ont  encore 
quelques  phrafes  franqoifes  ,  que  Icui's 
ayculs  apprirent  de  leurs  grands  pères , 
auxquels  les  François  de  ces  Colonies  IcJs 
avoient  enfcignées.  Ce  fofit  là  des  titres 
qui  valent  les  meilleurs  Parchemins  d'Eu- 
rope. Oe  ce  grand  pays  ,  entre  les  deujc 
rivières ,  des  Fadeurs  adifs  &  intelligent 
pourroient  tirer  >  outre  la  cire ,  le  coton  > 
l'y  voire ,  le  poivre  bâtard ,  le  tabac ,  & 
autres  denrées  ;  fîx  à  fept  mille  Nègres 
l:haque  année ,  des  meilleurs  de  l'Afrique. 
Sans  qu'on  fâche  pour  quelle  raifon  , 
les  François  ont  fucceflîvemcfnt  abandon- 
né  tous  leurs  forts  *&  leurs  comptoks*; 
ils  n'ont  confervé  que  la  petite  Ile  de 
Corée  avec  les  Bureaux  q^i  en  âéplendent, 
le  long  du  Sénégal }  &  toute  leur  traitç 
va  à  peine  à  lioo  Efclavès  pair  an  5  tam 
dis  que  les  Anglots  leurs  rivaux,  auxquels 
leurs  établîflemens  de  la  côte  d'or  &  -de 
toute  la  partie  fupérieure  de  l'Afrique, 
fembleroient  devoir  faire  méprîfer  de  pe* 
tits  comptoirs  ,  ont  gardé  prëcreufemerit 
le  méchant  fort  de  la  Gambra,  avec  fes 
Bureaux,  &  portent  quelquefois  à  quatre 
E   4  mille. 
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mille  y  la  traite  qu'ils  font  avec  des  bar^ 
ques  le  long  de  Ht  côte,  depuis  James* 
IFort,  jufqu'au  Cap  Corfe. 

Si  le  Cardinal  àlberonî,  lors  de 
Ton  miniftere ,  avoit  trouvé  dans  la  Cour 
de  France ,  la  correfpondance  que  le  niet« 
toient  en  droit  d'en  attendre  la  droiture  & 
lajufteflede Tes  vues,  pour  la  gloire  &  la 
puiâance  de  la  maifon  de  Bourbon; 
cette  branche  de  commerce  fi  négligée , 
devénoit  la  principale  pièce  de  fon  pro< 
jet ,  pour  aâurer  aux  deux  Couronnes 
Tempire  de  la  mer ,  &  délivrer  la  pofté- 
rîté  de  Louis  XIV,  de  la  dangereufc 
néceifité  d'admettre  d'autres  que  fes  fu- 
mets, à  partager  les  richefles  des  Indes 
de  l'ancien  &  du  nouveau  monde. 


CHAPITRE    VI: 

Vim  du  Cardinal  A  lberon i  pour  reiU 
dre  la  Maifon  ^pBourbon  maitref 
fe  de  la  mer  r  &  du  Commerce  des  deux 
Indes. 

LE  s  vues  des  deux  Couronnes ,   par 
rapport  à  l'Italie ,  dans  les  deux  der- 
nières guerres^  ont  été  précifement  celles 

4ii' 
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ia  Cardinal  Albecoiii ,  dans  la  fameufe^ 
expédition  de  1717  &  I7i8t  Si  les  ar^ 
mes  avaient  été  auifi  heureufes  dans  la 
féconde  que  dans  la  première  ,  il  y  a 
toute  apparence  que  fon  Emkience,  avant 
quç  de  mourir  ,  auroit  vu  entièrement 
exé.cuté  le  projet  qu'^n  s'eiForça  de  hke 
paûièr  pour  impoflîble  &  pour  injulle  » 
quoiqu'on  n'en  con^t  ni  la  £n ,  ni  les 
moyens.  Conferver  aux  Princes  Efpagnols 
l^s  droits  de  TEfpagne ,  &  de  la  xnaifon 
de  Parme  :  former  pour  Dom  Car  l  o  s 
&  Dom  Philippe^  deux  Etats  dignes 
de  leur  naiâançe  ^  de  ceux  que  l'Empereur 
pofledoit  làns  aucun  bon  titre  ;  les  en 
mettre  en  poâèilîon  :  voilà  tout  ce  qu'il  fe 
proppfoit.  Ses  tentatives  ^  du  côté  de  la 
Erance  &  de  l'Ecofle ,  n'étoient  que  des 
diveriîons ,  dont  le  fuccès  auroit  été  en^ 
lier  ,  fi  feulement  elles  avoient  occupé 
quelque  temps  ^  de  leurs  propres  affaires  j 
les  Anglois:&  les  François.  Il  ne  s'eiFor^ 
qa  de  mettre  le  Duc  Régent  dans  rembar- 
ras ,  que  parce  qu'il  le  voioit ,  par  uo 
étrange  renverfement  d'idées  &  de  prin- 
cipes ,  facrifier  les  intéi  êts  du  Royaume^ 
«&  ceux  même  f  du  Duc  d'Orléans ,  à  des 
E    5  rejflTea-* 

t  Dans  le  Ttaîté  de  la  Quadruple  Alliance 
Je  DuciRegcnt  reconnoiflbit  k  droit  de  lamai- 
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reifentimens  qu'il  lui  eut  été  glorieux  d'e« 
toufFêr }  &  ,  tout  occupé  à  venger  de 
Vieilles  injures  ,  employer  les  forces  de 
la  France  contre  Tes  alliés  en  faveur  de  fes 
ennemis.  Exciter  alors  une  guerre  civile 
dans  le  Royaume ,  c'étoit  férvir  le  Roî, 

Le  Cardinal  fut  blâmé  du  vulgaire.  Il 
fuififoit  qu'il  n'eut  pas  réuili.  Mais  le  Duc 
Régent ,  le  Roi  d'Angleterre  &  la  Cour 
devienne,  ne  lui  imputèrent  point  les 
coups  de  la  fortune;  &  leurs  foHicitatîons, 
IK)ur  lui  faire  perdre  fon  poftc ,  font  de 
ineilleures  preuves  de  la  crainte  qu'ils  eu«> 
jrent ,  que  du  mépris  qu'ils  firent  de  fon 
génie  &  de  fes  projets.  L'inconflance  de 
Ja  mer,  &  du  Roi  Victor  Amede'^b 
fit  échouer  de  tous  côtés  l'entreprife.  On 
pouvoit  bien  fe  défier  de  l'un  &  de  Tau^ 
tre  :  mais  il  étoit  au  »  deflujs  de  l'homme 
ile  s'en  garantir.  Dans  les  plus  grands  def^ 
ieins ,  la  fortune  a  toujours  une  part>  & 
on  lui  avôit  laifle  celle-là.  Il  y  avoit  éga* 
lité  de  pour  &.de  contre,  qu'on  nt  s'en 
trouveroit  pas  mal. 
Le  CarJinal  applaudit  à  la  fermeté  de 

Phi-» 

Ibn  âe  Savoye  à  la  fucceffioii  d^Efpagne ,  au 
défaut  des  Princes  nés  de  Philippe  V.  ; 
ce  qui  étoît  contraire  à  la  proteftation  que  Mon* 
fi£gz  avoit  fuite. 
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P  H I L I  p  P  £  V  9  qui  ne  vouloit  entendre 
en  aucune  manière  à  la  cefCon  abfolue 
de  U  Sicile.  Non  pas  que  cette  Ile  fut 
potfr  l'Ëfpaigne  d'une  aulli  grande  impor^ 
tance  que  Gilbraltar  ,  qu'on  lui  offroit» 
Mais  il  devoit  être  d'une  difEculté  extrê- 
me,  de  chafler  l'Empereur  de  celle-là» 
ç'il  en  étoit  une  fois  paifîble  poflèfleur  t 
&  on  étoit  toujours  à  portée  d'ôter  celui^ 
ci  aux  Anglois  ,  dès  ^u'on  le  Voudroit 
bien  fort.  Or  11  y  alloit  de  tout  pour  la 
balance  de  l'Europe  ^  de  ne  pas  laifler 
l'Empereur  devenir  le  maître  des  deux  ex« 
tremités  de  l'Italie  »  &  en  pafle  de  s'en 
rendre  la  puiflance  maritime  la  plus  con« 
fiderable.  L'exftinifHon  de  fa  maifon  h'é« 
toit  pas  un  événement  qu'on  put  alors 
prévoir  ;  &  il  n'étoit  gueres.  plus  poffible 
de  deviner»  qu'avec  l'idée  de  la  Monar* 
diie  univerfelle ,  que  les  Empereurs  Leo« 
pold  &  Jofeph  lui  avoient  laiàféei  il  n'eut 
pas  la  connoitfance  de  la  manœuvre  qui 
la  lui  pouvoit  acquérir. 

Voici  quel  étoit  le  plan  du  Cardinal 
Alberoni  j  pofer  ruinet  les  vues  ambitîèu- 
fes.de  la  maifon  d'Auti-iehe,  &  &ire  paf« 
fçr  à  celle  dé, Bourbon  la  puiâan'ce,  qui  » 
pour  (a  rivale ,  n'a  }amais  été  qu'une  beU 
h  chimère.  Sans  lècouts  de  la  parc  de  fes 
Ë   6  allié!» 
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^Uié^i  l'Empereur  ne  tenoit  point  en  ka« 
lue  contre  toutes  les  puiiTances  de  ce  petk 
inonde  y  qui  fe  réUniffoient  contre  lui» 
Le  Roi  Vidor  Amedée  avôît  la  Lombar^ 
die  &  Plaifance  j  Vcriife  étoit  contenté  du 
Mantoûan^  Gènes  de  Pontremoli;  le  Duc 
de  Modene  ne  demandoit  pas  mieux  que 
le  Duché  de  Parme ,  Dom  Phrlippé  étoit 
Grand  Duc,  &  Dom  Carlos  Roi  de Na^ 
pies  &  des  deux  Iles.  ' 

Cette  nouvelle  Monarchie  devoit  être 
aux  deux  grandes ,  auxquelles  elle  tenoit 
également ,  comme  le  lien  de  leur  cota* 
merce,  en  fe. chargeant  des  détails  corn-* 
muns  à  l'une  &  à  l'autre  y  &  peu  digues 
de  les  occuper.  Pour  cet  effet  elle  de  voir 
tourner  toutes  Tes  forces  du  côté  de  la 
mer,  &  en  diriger  la  meilleure  partie ^^ 
ainfî  que  fes  principales  vues  de  commet-* 
ce ,  vers  l'Océan.  Ce  n'eft  pas  ici  f  le 
lieu  de  parler  des  mefures  qu'elle  prenoic^ 
par  rapport  aux  Républi(}ues  de  Gènes  & 
de  Venife  ^  pour  les  intéreifer  à  fa  grao^- 
dcur. 

L'or,  l'yyoîre,  la  cire,  les  gommes , 
'&  autres  marchandifes  de  la  côte  d'Â&K 
que  3  mais  fur  tout  la  traite  des  Nègres  f 
dévoient  être  la  bas^e  du  commerce  des  ^- 

elles.- 
,  t  Voyez  le  Cbap,  XI. 
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ciles.  En  attendant  que  la  Compagnie  ^ 
^tii  fe  feroit  formée  fous  les  aufpices  &  h 
proteâion  du  Roi ,  Peut  établi  au  point 
da  faire  trouver  leur  avantage  aux  FratK» 
CMS,  à  prendre  d'elle  leurs  Efelaves  pour 
leurs  Colonies  de*  l'Amérique ,  la  France 
auroit  gardé  fes  Comptoirs  de  Juida^& 
autres  lieux  au  -  defllis  de  la  côte  d'oc  ; 
lefquels  lui  ont  fouvent  femblé  lui  fuiHre: 
ftelle  auroit  cédé  l'Ile  xle  Corée  ^  avec 
les  Bureaux  de  la  rivière  du  Sénégal.  L'a- 
chat du  fort  de  Tres-Buntas  ne  fouffroit" 
aucune  difficulté.  L'Eledeur  de  Brande* 
bourg  le  prifoit  peu ,  &  l'a  efFcdivement 
abandonné  depuis.  11  auroit  fait  regard 
avec  celui  de  Corée  :  &  l'un  &  l'autre  / 
aux  deux  extrémités  des  côteâ  que  l'éta« 
bliflèment  projette  comprenoit  ,^  faifoient 
la  fureté  des  Comj)toirs  diftribués  dans 
l'intervalle. 

Le  fort  du  Cap  Mefuraâo  auroit  été  uit; 
centre  9  où  toutes  les  barques  de  traite 
fcroient  venues  fe  réunir.  C'efl;  de  toute 
la  côte  le  lieu  le  plus  abondant  en  vivres, 
&  où  eft  la  meilleure  eau.  On  y  auroit 
mis  lés  Magazins  de  la  Compagnie  y  c'eut 
été  fon  principal  entrepôt.  Les  vaiiTeaux 
fcroient  venus  s'y  avitailler,  &  prendre 
leur  cargaifon  pour  l'Ameriquc.^  Qyoique. 

la 
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h  mer  y  foit  auflî  rude  qu'en  aucun  aïki 
tre  endroit  de  la  côte ,  H  y  a  uâe  rade 
très  fure,  &  à  la  portée  du  canon  du  lieu 
le  plus  propre  k  conftiruire  un  fort.  Va 
raâèâion  des  naturels ,  qui  ne  demàn«> 
dent  qu'à  voir  le  commerce  d'Europe  fixé 
chez  eux ,  ii  n'en  auroit  coûté  que  de 
l'eau  de  vie  pour  les  travailleurs  ^  à  faire 
d'une  grande  flaque  d'eau ,  qui  eft  à  l'abri 
du  fort  )  un  vafte  baidîn  pour  les  navires 
de  charge.  Il  eut  été  d'autant  plus  atfé 
de  lui  donner  une  grande  profondeur, 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  bafle  que  la  mer, 
&  que  le  canal  de  communication  auroit 
pu  pttt  barré  d'une  éclufe.  Le  fort  auroit 
tous  les  avantages  de  la  nature  y  &  à  peu 
-de  frais  on  y  auroit  joint  ceux  de  l'art* 

Les  A^glois  &  les  Hollandois  n'avoient 
pas  le  moindre  fujet  de  troubler  cet  éta-. 
bliflement,  dont  on  leur  auroit  facilement 
Caché  les  vues.  Si  pourtant  leur  )alou(ie 
y  avoit  fait  obftacle,  on  en  auroit  eu  un 
prétexte  d'exiger  d'eux  un  partage ,  qui 
coupât  pié  déformais  aux  brouilleries  en- 
tre les  trois  puiiTances  >  en  feparant  leurs 
pofleflîons.  Ils  ,ne  pouvoient  s'y  refufer  , 
puifqu'ils  n'avoient  aucunes  prétenfions 
îur  \eû  liteux  occupés  par  la  nouvelle.  Mais 
U  dépendùit  d'eux  de  faire  naître  difficul- 
tés 
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tés  fur  difficultés  aux  échanges  &  dédo^ 
magemens  qu'on  leur  auroit  offerts.  B 
n'y  t  pas  à  douter  qu'ils  ne  les  auroieni 
îemais  acceptés.  En  ce  cas ,  on  s'aidoll 
de  ta  haine  que  leur  portent  les  naturels  f 
pour  leur  faire  perdre  les  forts  d'Axim 
&  de  la  Gambra ,  -dont  la  démolition  z\u 
roit  immédiatement  fuivi  la  prife.  Vingt 
hommes  d'artillerie ,  un  Ingénieur  à  leur 
tète  j  qu'on  autoit  donnée  aux  Nègres 
pour  conduire  leur  attaque,  auroient  fou«> 
dfoié  ces  deux  méchantes  fortereâes  de 
quatre  canons  brifés;  &  le  defaveu  qu^n 
en  eut  fait  »  répondant  aux  plaintes  j  ne 
laiflbit  point  à  fonder  une  guerre  ouverte. 
Former  une  marine  elt  l'ouVrage  le 
plus  difficile  ^  &  qui  demande  le  plus  de 
temps-  Mais  outre  qu'elle  fe  forme  en  fer* 
vaut  y  &  ne  laiffe  pas  que  de  bien  fervir^ 
avant  que  d'être  parfaitement  formée ,  les 
fécours  que  les  deux  Ck)uronnes  auroient 
donnés  au  Roi  des  deux  Siciles  >  lui  for^ 
moient  la  fienne  en  quatre  ans.  Chaque 
vaîflbau  François  &  Eipagnol  prenoit  de 
lui  le  tiers  de  fon  Equipage ,  &  lui  ren- 
dait ce  qui  en  reftoit  après  trois  années* 
defervrce.  Les  chaiitîers  de  Bilbao,  de 
St.  Sebaftîen  &  des  Paâàges }  ceux  de  Ro* 
diefort,  de  Bayontae  &  de  Breft>  iui  don- 

noient 
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notent  des  vaiâeaux»  que  les  Juifis  de  Lî- 
.  Voorne  agréoient ,  en  recevant  en  nati- 
ftiâement  ^  pour  raâur ance  du  prêt ,  les 
pierreries  de  la  G>uronne  pour  dix  ans. 
Ces  quatre  années  d'inaâion^  étoient  uti- 
kment  employées  pour  rachemincmenl: 
de  rexécutipn  du  projet 

Les  Anglois  fe  feroien^  allarmes  de  la 
puiflance  à  laquelle  on  vouloit  faire  par- 
venir le  Roi  des  deux  Siciles ,  /i  on  la 
leur  avoit  laiiTé  pénétrer.   Ils  en  auroient 
prévu  la  an  de  leur  engagement  pour  les 
Nègres  de  FAmerique  Ëfpagnole^  &  ils 
^^'auroiçnt  rien  omis  pour  la  parer.   Ou 
4iiSpoit  jufqu'à  leurs  foupçons,  en.pa- 
^iiTant  ne  peqfer  popr  lui  qu'à  un  éta* 
bliâement  dans  rAfrique  &  l'Amérique , 
t^\  que  le  commerce  de  fes  Etats  le  pou- 
yqit  demander.   La  France  lui  cedoit  la 
Cuïane,  qui^  de  toutes  fes  poâîeâions  du 
nouveau  monde,  eft  la  plus  n^ligée,  & 
pourroit  devenir  la  plus  riche.  L'Efpagne 
lui  donnoit  fa  moitié  de  l'Hifpaniola.  Bien- 
tôt il  les  peuploit  fans  épuifer  fes  Iles. 
La  feule  ville  de  Naples  lui  fourniflbit 
vingt  raiUe  familles ,  &  elle  ne  s'en  trou- 
voit  que  mieux.  La  Compagnie  faifoît  pa£* 
f^  à  la  Cayenne  &  à  St.  Domingue  les 
N^ffces  qu'elle  ûtoit  de  fes  premières  trai- 
tes. 
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tes.  Ils. y  étoiént  domptés  ,  àtgtofRsf 
formés  au  travail  i  &  la  rembourfoieiu  f 
nîèin«  avant  que  d'avoîr  été  vendus.,  de 
ce  qu'ils  lui  avoicnt  coûté  d'achat. 

Les  inFormations  les  plus  exadles  i^ 
voient  inftruit  le  Cardinal ,  des  fources  (fe 
l'or  qui  fe  négocie  entre  les  rivières  du 
Sénégal  &  de  la  Gambra.  Le  pays  de  Ga- 
hatn ,.  qui  en  recelé  tes  plus  riches  mi- 
nes ,  n'eft  pais  aufli  enfoncé  dans  les  ter- 
res qu'on  le  croit  communément.  Ce  que 
ks  Nègres  en  tirent  e(l  fort  peu  de  chofe  f 
en  comparaifon  de  ce  que  des  ouvrseris 
laborieux  ,  dirigés  par  d'habiles  Mineurs^, 
en  tireroient.  Ces  homraies  groflîers  & 
fainéans,  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu'é- 
gratigner  la  terre.  Ils  ne  favent  pas  faire 
un  trou  plus  profond  que  de  leur  hau* 
teur,  &  quand  ils  auroient  l'idée  d^une 
galerie,  le  travail  leur  en  fêroit  trop  de 
peur ,  peut  lîe  pas  lés  rebuter  de  l'entre- 
prendre. De  la  rivière  du  Sénégal ,  les. 
canots  peuvent  pafTer  dans  celle  de  Falemé^ 
qui  confine  à  ce  riche  pay^  s  .& ,  du  lieu 
où  l'eaù-  manque  au3t  canots ,  il  n'y  a  que 
trois  journées  jufqu'à  la  première  mine, 
I^  grofHereté ,  &  plus  encore  la  défiance 
des  naturels ,  ne  laiiToit  point  à  efperer , 
qu'après  leur  avoir  fait  connpitre  l'art: 

des 
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des  mines,  on  pût  établir  avec  eux  un 
commerce  durable.  Mais  leur  petit  nom* 
bre,  leur  ignorance  au  fait  des  armes  ^ 
&  plus  encore  leur  lâcheté  ,  rextdoient 
la  conquête  très  facile. 

Un  Direâeur  pour  la  Compagnie  Fran- 
çoife  à  Gorée  >  s'en  faifoit  fort  aa  com« 
mencement  du  (îecle  ;  &  il  ne  fe  promet* 
toit ,  pour  cette  bdle  expédition ,  que 
des  moyens  ordinaires.   Il  éftimoit  la  de*- 
penfe  un  million  d'Ecus*  Il  s'attendoit  au 
ravage  que  le  climat  feroit  fur  douze  cens 
jbldats  d'Europe  ^^  qu'il  difoit  lui  fulEre» 
H  ne  comptoit  ni  fur  du  canon  >  ni  fur 
des  bètes  èe  charge  ;  &  il  garantiflbit  le 
fiiccès.  La  G)nipagnie  i'écouta  avec  plai«. 
fir ,  loua  fon  zèle  >  voulut  bien  l'en  croire 
fur  fa  parole ,  &  fe  réjouît  de  l'idée  de 
pofTeder  d'abondantes  mines  d'or  :  mais 
un  million  d'écus  à  avancer,  lui  fit  re- 
Jetter  l'oflSre  de  fes  fer  vices.  Tel  eft  le  fort 
ordinaire  des  plus  beaux  projets  ,   dès 
qu'ils  exigent  pour  préliminaire  ,  un  dé- 
bourse confiderabte.    Uiie  chimère ,  qui 
ne  coûtera  que  des  milliers  d'hommes, 
fera  adoptée  plutôt  qu'une  réalité ,  à  la 
Ik>urfuite  de  laquelle  il  faut  employer  (|a 
l'argent.   Chacun  compte  pour  combien 
il  entrera  dans  k  dépenlè ,  &  ferme  les 
*  yewc 
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yeux  aux  retours ,  qu'il  ne  voit  qife  dans 
l'éloignenaent.  La  moitié  des  François  qui 
font  morts  de  mifere  au  Miffiflîpi,  aureît 
conquis  Se  peuplé  le  pays  de  Galaam. 

Le  projet  du  Sieur  Brue  (dAnCiSh  nom- 
moit  ce  Diredteiir ,  digne  de  fttvir  de  plus 
jiabiles  maîtres,)  perd  tout  ce  ^u'il  a 
d'efiraiant ,  fi ,  aux  feldats  Europeans 
qu'il  demandoit ,  on  fubftitue  deux  mille 
Nègres  affranchis  y  triés  d'entre  les  Créo- 
les des  Colonies  Fram;oifes«  L'éducation 
que  les  François  de  l'Amerjque  donnent 
à  leurs  Efdaves,  en  fail  des  hommes  qui 
ne  diâk'ent  des  Europeans  qtie  par  la  gou<* 
leur,  êc  peut-être  par  des  inclinations 
moins  vicieufes  :  au  lieu  que  les  £fpa« 
^Is  laiifent  aux  leurs  toutes  les  mauvais 
fes  qualités  de  leurs  pères  ;  &  >  en  leur 
Communiquant  les  leurs  propres,  en  font 
les  hommes  de  la. terre  les  plus  mépriifà- 
blés»  Un  Nègre  affranchi  du  Mexique 
eft  un  /monftre ,  paitri  de  tous  les  viceg 
les  plus  oppofés.  Ces  deux  mille  noirs  d'é* 
lite  font  accoutumés  au  chaud  &  aux 
travaux  les  plus  rudes.  Us  n'ont  point 
perdu  ce  je  ne  fat  quoi  homogène  au  cli- 
mat ,  qui  va  d'ordinaire  jufqu'à  la  qua- 
trième génération ,  &  quMIs  n'ont  encore 
qu'à  la  féconde.  Us  fiiporteront  parfaite- 
ment 
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ment  les  fatigues  de  la  conquête ,  &  pren* 
dront  en  peu  de  temps  le  goût  d'un  pays 
:  qu'on  leur  offrira  pour  patrie. 

Il  n'y  a  point  à  redouter  que  la  vie  pa- 
.ternelle  les  feduife  i  ils  ne  l'ont  jamais 
;tï\ûnée.    Nourris  dans  les  ufages  &  les 
coutumes  d'Europe  5  heureux  d'être  It- 
brcsy  &  fentant  tout  le  prix  de  la  libertéi 
imbus  dés  principes  de  la  Religion  Chr^ 
tiennes  déformais  certains  de  jouir  des 
commodités  de  la  vie  qu'ils  ont  tant  en- 
viés à  leurs  anciens  maîtres  >  ils  choiiî* 
roient  plutôt  la^  mort  que  de  Te  remettre 
a  la  condition  de  leurs  pères.  Ils  verroieut 
jBvec  un  mépris  &  une  horreur  invinci- 
bles ^  la  nudité)  la  grofHereté)  l'indigen- 
ce  &  l'efclavage  des  Guinéens  fous  leurs 
petits  tirans.   Mais  il  eft  une  voie  fi  fure 
ide  les  ^r  fans  retour  aux  mœurs  de 
l'Europe  )  &  de  teur  infpirerun  geut  in- 
altérable pour  letir  nouvelle  condition. 
Qu'après  les  avoir  établis,  dans  la  conq^ 
Çr>  cultivateurs  libres  &  fiijets  de  même 
cohfîderatioa  àJeur  Souverain  que  les 
blancs  >  on  leur  f^fle  époufer  des  femmes 
d'Europe.   Le  tranfport^n'eft  pas  une  fi 
gtande  diificulté  j  &  un  Nègre  Chrétien  1 
lie  diâèrant  d'un  Romain  que  par  la  cou^ 
leur;  on  ne  feroit  rien  d'iQJufte  en  de|li. 

naitt 
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mnt  à  ces  nouveaux  Colons,  les  filles  * 
que  la  chanté  publique  élevé  dans  les  h6-; 
pjtaux  d'orphelins  &  d'enfans  trouvés* 
:  L'expédition  pouroit  être  foutenue  ^ 
facilitée  par  le  Brak  &  le  Damel ,  petits^ 
Souverains  des  environs  du  Sénégal  9  fuc' 
kfquels  un  prefent  de  quelques  baril» 
d'eau  de  vie  donne  un  crédit  fans  bornes. 
On  acheteroit  des  chameaux  des  Arabes  f 
qui  viennent  apporter  des  gommes  à  la 
foire  du  Defert.  Ou  bien  on  s*en  procure* . 
rçit  par  les  Mandingos  qui  commercent 
(fans  l'intérieur  de  ^Afrique.  Vingt  de  ces 
apimaux  fuffiroient.  On  s'en  ferviroit  à 
tranfporter  des  canots  au  lieu  defignépouc 
bâtir  le  fort  s  huit  petits  canons  avec  leuc 
içunitipn  >  des  outils ,  des  /erremens  & 
les  matériaux  que  le  païs  ne  fournit  pas. 
La  troupe  camperoit  jufqu'après  la  conC 
truâion  du  fort ,  qu'on  drefleroit  des  ca«' 
2es  9  fous  la  proteâion  de  fon  canon. 

Le  travail  de  la  mine  ie  partageroit  avec . 
la  culture  de  la  tçrre ,  &  l'un  &,  l'autre  fe^ 
enrôlent  en  commun.  Le  premier  établif- . 
fement  étant  formé  9  on  gagne  de  pro«' 
che  les  mines  les  plus  éloignées.  On  élevé 
des  Êbrts  dans  le  voifinage  de  chacune. 
I^'ulage  des  efclaves  s'introduit  ;  le  travail 
de  lamine  9  Sç  la  propriété  des  terres  s'af- 

figne 
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%ne  par  familles  félon  leur  nombce»  &t 
leyc«  acuités*  Le  Roi  s^en  referve  le 
quart ,  &  le  commerce  lui  affiire  le  refte. 
L^  communication  entre  les  forts  derient 
de  jour  en  four  plus  commode  &  plus 
fure.  On  y  eleve  des  chameaux  >  des  che- 
vaux >  des  bètes  à  cornes.  .Au  bout  de 
quelques  années,  c'eft  un  domaine  peut- 
être  auffi  riche  que  le  Brefil  y  &  qui  a 
au-deflus  de  lui^,  d*ètre  à  couvert  de  ton* 
te  inAilte  de  la  part  des  Europeins.  Pen« 
dânt  te  tems  qu'à  pris  cette  acquifitioa  , 
iaite  à  Gl  petits  frais  &  fans  effiifîon  de  ' 
fangy  les  comptoirs  fe  font  achalandés  le 
long  de  la  côte  :  les  navires  ont  été  équi- 
pés ,  lesr  matelots  formés  i  &  le  Roi  des 
'Sicilés  en  état  de  paroitre  en  mer  avec 
réclat  que  la  fureté  de  fon  commerce  exi- 
ge j  oefle  enfin  de  cacher  des  deflèins  qu'il- 
eft  certain  de  bien  foutenir.  Le  traité  de 
PÂffiento  eft  6té  aux  Anglois ,  par  la  tA- 
ion  qu'il  ett  du  droit  naturel  d'admettre 
qui  l'ont  veut  à  partager  fon^  bien.  On 
liquide  les  comptes  à  leurs  négocians, 
pour  la  part  qu'ils  ont  &ir  les  galiqns.  On 
redouble  d'exaâitude  &  de  féverité  envers 
leurs  ittteribpes.  On  demande  railbn  à 
la  nation  entière,  du  moindre  excès  qui 
£r  commet  fous  fon  pavillioxu  Eu  un  mot  ^ 

on 
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on  contraint  ces  fiers  infulaires ,  à  repretw 
dre  Je  ton  &  Je  rang  qu%  avaient  en  £u« 
ropé  avaiKt  le  traité  d'Utrecht 

Quifi^iqQe  File  de  Gotée  So  ta  Guïane 
ti'ayem  jamais  été  à  la  France  des  pcfleC» 
âons  il  pretieufes ,  qu'elle  ne  dût  fe  trou* 
ver  dédpmagée  de  leur  perte  9  par  l'hu^ 
milîatibn  de  l'Angleterre  9  leGtedinal  n'a* 
vdt  gacde  de  hii  en  demander  une  ceflîon 
gratuite  :  fon  but  étant  da  donner  aux 
deux  Couronnes  l'empire  des  niers>  it  hU 
kit  leur  rendre  infiniment  plus  qu'elle^ 
n'abandotinoient  Ceft  ce  qu'il  croioift 
&ire  en  lui  faifant  céder  par  l'Ëfpagne  lea 
Iles  Philippines  9  à  des  conditions  relatif 
ves  à  l'utle  &  à  l'autre  Monarchie.  Le 
commerce,  des  lles^  Philippines  eft  à  chat^ 
ge  à  l-EQragney.  &  leur  pofleffion  ne.  lut 
eft  d'aucune  utilité.  On  fait  que  le  pre^ 
mier  cenfifle  pcerque  tout  dans  le  GslU 
lion,  qui? va  d&  Mmïtte  kAcapulao  tout 
les  ans;,  &  dont  la  pieté  des.  Rds  a  dôtu 
né  le  privilège  aux  éeligseuxj  pour  Petu» 
tcetktt  des  miflians  de  la  Qiine  &  di9 
j^pon.  Rarement  ce  monOxueux  GaL* 
lion  enlève  moins  de  deux  millions  de  pia* 
flm  auPeÉou.  Ce  font  donc  deux  miU 
Honfr  dsipiaftres-qui  fbrtentdes  domaines 
d'Eipague^^pour  n'y  jamais  revenir.  Plus 
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d'une  fois  ces  Gallions  ont  été  pris&  pill^} 
L'efpérance  de  s'en  emparer  j  fondée  foc 
le  peu  de  défenfe  dont  ils  font ,~  a  toujours 
encouragé  les  Armateurs  enn^nis  avenir 
infefter  la  mer  du  Sud.  Il  eft  leur  pis  aller, 
tu  cas  qu'ils  ne  puiflènt  pas  entreprendre 
for  les  places.  Lorfqu'il  rentre  heureufe* 
ment  dans  le  port  de  Manille ,  lès  HoUan* 
dois  qui  ont  fourni  les  épiceries  de  fk  car* 
gaifon  >  ont  la  meilleure  part  à  fes  retoonJ 
Ainfi  les  deux  millions  de  piaftres ,  qu'il 
enlevé  toutes  les  années  à  l'Ëfpagne,  il  les 
enlevé  pour  ceux,  que,  d'ordinaire,  VEC- 
fiagne  voit  au  nombre  de  fes  ennemis  i 
&,  quel  que  foit  fon  fort,  il  les  enrichit»' 
'  Le  voifînage  de  la  Chine ,  qui  rendroit 
la  poflêffion  des  Philippines  fi  diere  aux 
puiâances  commerçantes  en  ce  vafte  em- 
pire ,  n'eft  d'aucun  avantage  à  l'Efpagne  p 
qui  ne  fçauroit  (liifire  au  commerce  d&fès 
propres  Etats.  Les  fujets  qu'elle  y  a  ne  lui 
ibnt  par  confequent  d'aucun  rapport  ;  & 
les  gens  de  guerre  qu'elle  y  entretient ,  les 
yOmciers  qu'elle  y  paye  ne  lui  caufentque 
de  la  depenfe  ;  tandis  qu'ils  lui  feroient 
bon  fervice  ailleurs. 
•  C'eft  toute  autre  cho&  fi  ces  Iles  paâèat 
à  la  France  y  qui  fait  du  commerce  delà 
Qim  h  {irlncipaie  ]bf  anche  de  &xv  négo- 
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>ïï  CaiibikAl  Alberoki-  im 
ce.  l^fcïtilké  de LMconia y  ion  air  pur  & 
fain,Ja.lui  r^ndroient  faientdi;  I4  plus 
%die  de  toutes. fes  Colonies.  Mmtkrta  pa* 
teiifeinentic  «Quvriruit,  ft'habitait&i  Los 
IiTdiens:^  qui  s'accotntnodec^imt  (ni^yx 
de  la  -vivacité  i&  de  reRÎowëmeut  du  Fràa- 
{ois,  que  de  U  gravité  Ëfpagnole,  devieil- 
droijeatfreu  à  peu  des  Cu^ets  utiles  >  &  me- 
me^zélésu  Le  magniâqtie  part  de.  Manille 
-krnm^kékàQ  vai/TeiniK  ^  ^ui^  prévenait 
;}es:A|iglQis  &.kstUQllandois  è  la  Ci^iue*^ 
à  la'Coi:ée«au  ja^on»  les  rebuterbient  bieii- 
tôt  d'en  entreprendre  le  voyage. 

Riche  desproduâiQns;  de  fes  I1es>  forte 
^a  rk^bc^>(k  leufshablito^»  &  pius  en* 
coce- de.  leur  aff^k>rï,  la  Fr^cfioferoic 
:&|K)u«roitt<)iit,  cpf^tre^  lâches  S^.oi. 
gueilleux'Chi^^pi^.  X^es-deux  méchant  fotigs 
vqtti.fe^m^nj^  Tw^trée  de  k  rivière  de  Qnf- 
:-/o«,jiie  coujtçroient  à  fbn  ECcadrçqi^el» 
4)eiM;ile.fe, jptérenjçr  îdev^nt   Deux  ch4- 
teaux  plus  forts  &  plus'régulier^  &rojei|t 
?élQVî$9,^  kûrsrjiiiie?.'  Céij^  ftroit  aflez 
"PôiMi  9>A&yifer  lecomo^etce  4e  cette Prq- 
vitjoe.    L-aaciei)  fort  de  Formpfa-,  qu'on 
.releveroît ,  en  ieroit  autant  dy  commer- 
ce des  Provinces  :pjlis  priç^tales;  ll;façî- 
linerojt  celui  dp  ]^  Coro^ ,:  aÀireroIt  cpliii 
4u  ;Ja£fi»x  f  #>  :i  Mais J^  Cfe.  ^  -  eVe 
..   a  -     %  plus 


^laa  Testawient  PoLiTidur 
plus  peuplée  que  ne  Pétoit  autrefois  le 
Mexique?  Ses  peuples;  font-ils  .plus  bca* 
ves,  plus  favans  dans  Part  de  la  gi^enre > 
que  ae  l'étoîent  ceux  du-nouveau  monde? 
Non.  Les  merveilles  i|u&  les  liyces  nous 
en  difent,  font  comme  les  prodiges  de  la 
-  lanterne  magique,,  qui  difparoiâènt  à.  l'ap- 
proche de  la  lumière.  La  marine  Chinoi- 
îe  eft  ce  qu'il  peut,  y  aroic  dans  ce  genœ 
de  plus  mépijfable.  Vingt  caïKXss^  mon- 
tés chacun  d'autant  de  fauvages.  >  font 
une  eicadre  fupérieure  à  vingt  Joncs  du 
premier  rang,  où  l'on  comptera  cinq  à  fis 
jniÛe  Chinois.  Les  Tartares  Ibuttennent 
â  peine  la  vue  de  la  mer.  Ces  conqueran&t 
ces  maîtres  de  la  Chine ,  &  les  ftuls  guet* 
riers  qu'elle  ait ,  font  aufll  ignorams  dans 
l'art  des  fieges,  &dansla  taâique,  qme 
^es  plus  groffiers  Ameriquains  i  &  leucs 
canonsy  avec  leur  mauvaifè  poudre ,  font 
snoins  terribles  que  les  arcs  &  les  frondcp 
des  fauvages. 

Les  Chinois  indil&r^ms  filé  là  peribnne 
âe  leur  Souverain  y  ne  prendiroieilt  ancu- 
ne  part  à  une  querelle  qu'ils  croiroient  ne 
regarder  que  les  Tartares  &  les  François 
Vrais  Anes  de  la  fable  |  ils  attendroient 
en  fîlence  que  le  fort  des  armes  leur  de^  ; 
fignàt  ceux.  4e  ^ui  ils  lOGCvromt  deCbir- 
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tnais  leurs  panniets  y  &  fans  doate  qu'ils 
auroieat  la  même  docilité  pour  leurs  nou- 
veaux,  que  pour  kurs  anciens  maîtres; 
Mais  une  bonne  Citadelle,  dont  on  br». 
^eroit  Canton  >  pcéviendroit  leurinoon-* 
fiancei  &  <en  faîram  obferver  en  rigueur 
les  ioix  "^  qu'ils  ont  reçues  des  Tattares  pac 
^rapport  atit  étrangers  y  on  fe  mettroit  à 
'Couvert  de  la  jalouA^de  toute r£urope>008:-. 
^utée  pour  k^  .dérober  au  jcj^g  François. 

Les  HoUandois ,  ^i  faveat  à  qud 
f  oint  ils  {ont  hai^  des  naturels  de  Java  » 
desMoluques  &  de  Malaca;  &  combien 
il  leur  feroic  difficile  de  fe  conTerver  ces 
«tabliflemens:>  (i  les  Indiens  étoienttaidés' 
é'ime  piiiflance  auffî;  grande  en  ces  mena 
(que  feroit  b  France  maîtrefle  des  Pbitip- 
pin^9  cecevroient  avec  reconnoiflance  la 
Traité  qm  kur  feroit  offert  y  ptnit  la  fu« 
teté  (k  leur  commerce  &  celk  de  ieuca  ^ 
f  oflefltons.  Il  ne  feront  pas  diifioile  de  Im  * 
amener  à  ptomeitre»  qu'en  échange  de l'efi* 
dufîon  qti'onrfe  donnêroit*  du  négoce  dea 
épiceries  9.  ils  s'eaccluerpient  de  celui  de  la 
Chine  &:  du  japon.  Les  Anglois  (èuls  1  & 
fansétabliâèmensiblidès  en  ces  contrées^ 
Jetrouveroient  trop  heureux  qu'on  le&ad- 
¥   2  mit 
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ïa4  Testament  P o( Lit iQ.tr e:  ' 
mit  à  commercer  dans  les  fa<3:orics  Fraiw 
^oifes;  &  convaincus  de  n*avoîr .  rîéiv  à 
•gagner  en  follicitant  les1àches>ChinoiS9 
ou  aidant  les  ignorans  Tartares ,  ils  cuU 
ttveroient ,  en  dépit  qu- ils  en  €ii^ent>  Ta* 
^tnicié  d'util  puiiTance,  qu'ils  ne  pourment 
clFenfer  fans  fe  perdre: 

Le  Roi  de  Portugal  >  à  qui  depuis  long- 
temt  Macaaeft  une  pofleilioh  peu  glodeu- 
fe  y  &  gueres  plus  utile ,  la  donneroit  vo^- 
.  icïntiers  pour  être  reçu  à  la  Chine  Tur  le 
rpié  dps  Angloîs.  Peut  être  même  que  touD- 
nâtit  toutes  Tes  vues  fur  Tes  ridhies  domaU 
îles  du  Breiil,  il  feroit  charmé  de  s'aâu* 
rer  la  Rivierre  de  la  Plata  pour  barrière^ 
«n'ajoutant  à  la  ceifion  de.  Macao  celle 
-dé  ïiiu  y  qui  n'eft  pas  moinâ  déchCl  de 
jbn  ancien  état.  Goa  lui  ruffic^pourJe 
-commerce  que  Tes  fujets  font  maintenant 
en  Afîe.  La  France  ne  dif&Veroit  plus  de 
:fe  donner  le  beau  port  qu'il  lui  èft  (i  faci- 
le )de.fe  faire  datis  l'Ile  de  Bourbon*  Elle 
^coiiferveroit  presteuferaent-  Ponéicheri. 
i£Ue  feroit  chercher.une  baye  qui  eft  à  la 
côte  dei^  CnSt^s  ,^  beaucoup  meilleure  que 
<relle  du*  Cap  de  bonne  -  efperance  i  & 
-eUe^uroit  })Our  fes  vaiiTeaux  >  une  route 
'êuflî  atfée  &;  sftiffiiure  jufqu'aux  extremi* 
^s  de  U4;erre ,  quç  d'un  bout  du  ^oyau^ 
meàJ'autce»      ..  .,  Lfii 


BO^CARDiNAL  ALftERONr.  ÎZf  • 
-Les conditions  de  la  oejjîon  des  Philip- 
jwttes  ny  faifoient  aucune  diifictrlré'.  Le 
Galion  de  Manille  étoit  accordé  à  la  corn- 
pagt^îe  Françoife-j  fur  le  même  pie  que  -* 
lès  Religieux  :  Tont  eu.  Mais  au  premier  » 
bruit  de  guerre  ,  il  devoit  partir  accom- 
pagné de  trois  bons  vatâeaux  <}u  (ecoad 
ou  troifiemc  rang ,  dont  deux  relteroi^t 
dans  la  mer  du  Sud  comme  gardp. côtes , 
jiifqu'à  Tannée  fu i vante  ,  quç/le  moins 
m  état  de  continuer  le  ferviçe  feroif  re- 
levé par  celui  qui  auroitefcorté  Je  G^U 
lion  }  &.  ainfi  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre* 
tes  raffiraichiflemens  leur  feroient  fournis 
par  les  places  deJa  côté; du  Chili,  du 
Berou  &  du  Mexique ,  dont  ils  feroient 
la  fureté.  Il  n'y  a  point  d'efcadre,  qui, 
irns  la  route  d'Europe  à  la. mer  du  Sud, 
u*ait  ToufFert  aflez^pour  que  deiix;,vaiflemix 
bien  armés  lui  foient  toujo)jrs  fuperieprs. 
Le  CQmmerce  des  Indes  Orientales  dans 
le  Royaume  d'Efpagne  étoit  l'autre  con- 
dition. Le  privilège  exclufif,  qui  en  étoit 
domié  à  ]a  compagnie  Françoife,  étoit 
un  coup  mortel  pour  les  Anglois,  les 
Hollandoîs  &  les  Portugais.  La  facilité 
avec  laquelle  il  fut  accordé  en  lyaf,  à 
l'Empereur  pour  fa  compagnie  d'Often- 
4^>  bien  qu'il  n'en  revint  aucun  avanta- 
F     3  ge 


ii€  Testament  FoLiTiQLUE^  - 
ge  au  Royaume,  ne  laiâè  aucune  ob)ec^ 
tion  à'  faire  fur  une  prédileâion  bien  plus» 
}»fte.  Mats  celui  du  Galltaa  de  MofUBcp 
intéreJTant  les  Religieux  »  auroit  peut- 
être  allarnié  la  dévotion  des  peuples.  ZK 
y  avoie  quelques  mefur^  à  prendre  pour 
faire  goûter  aux  Religieux  eux-mètnes^ 
uàne  ceffîon  auffi  t>tile  à  i-Ëtat.  Le  Roi  eut 
été  obeï ,  s'il  ea  avoit  feulement  déclaré 
rh  volonté.  Majs  il  eft  d'une  fage  polki*. 
que  de  prévenir  des  murmures ,  qui  ne 
fauroient  fi  bien  être  appaifés>  qu'ils  ne 
laiâbit  dans  les  efprits  une  aigreur ,  dont 
le  refpeft  &  l'eftime  du  Souverain  font 
altérés.  L'état  fâcheux  où  les  fcandaleu-^ 
fes  &  interminables  difputles  des  mrffîoxu 
siaires  a  voient  dès  lors  réduit  les  mifitotis 
ie  la  Chine^  ne  promettoit  g^eres  un  meit*^ 
leur  Ibrt  à  h  Chrétienté  de  ce  vafte  £m^ 
pitty  que  celui  qu'a  eu  celle  du  Japon» 
L'Empereur  Tartare  avoit  biffé  voir  fa 
mauvaife  volonté  à  cet  égard.  Les  misions 
n^ont.auprès^de  lui  d'autre  appui  que  l'ia-' 
duftrie  des  miffiomiaires.  D'un  mot  il 
peut  les  anéantir ,  &  tl  menaçoit  conti« 
nuellement  de  direce'mot.  Sans  trop  vou« 
loir  percer  dans  l'avenir ,  on  pourroit  ê« 
xer  dans  le  cours  du  fiecte  >  la  difperfion 
des  Chrétiens  ^  &  la  fuite  des  prédicateurs^ 
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'  bir€ll!tDIÎîAL  AxBERDîfï*   l^H: 
Tout  cela  aurott  .été  r^refenté  avec 
force  aux  Religieux  que  leGaliion  de 
Mamile  intércff?.  On  leur  aiiroit  fait  en- 
vifager  la  révocation  de  leur  privilège  at« 
^chée  à  là  difperiion  des  Chrétiens  de  la 
Qiine  9  qu'îis  pouvoient  bien  moins  pa- 
rer qtie  celle  do  Japon.  On.auroit  ajouté 
à  leur  crainte,  refpoir  d'im  dédomage* 
ment  dans  la  Californie  ou  le  Paraguai» 
en  cas  qu'ils  fe  prêtaient  de  bonne  grâce  k 
ce  qu'on  deinanduh  d'eux.  Quand  même 
la  cupidité  eut  étéviSsEpniilame  fur  eux^ 
pour  leur  faite  bnrvei:  Védat  honteux  do 
lei]r  opiniâtreté^  à  {^retendre  la  continua^ 
tion  d'«iQ  privilège  y  dont  le  but  ne  fub^ 
fifteroit  plus  i  ils  n'auroient  point  tenu 
contre  la  mehace  de  les  rendre  compta- 
bles à  toule  la  Chrétienté!,  dû  mal  qu'il 
dépendoit  d'eux  de  prévenir  y  par  le  fa-* 
ctiûcc  de  ce  *  qu'il  leur  f^drbit  perdre 
après  qu'il  feroit  arrivé.  La  ceffion  du 
Gallion  de  Manille,  étoitun  articte  eâen« 
ticl  au  traité  qui  mcttroitle  Roi  dc.F»an- 
ce  en  pqfleiflîon  des  Philippines  j  &  il  n'y 
avoir  que  ce  traité  qui  pût  garantir  ks 
miflîon^  d'une  ruine  entière. 

Le  Roi  de  France  ayant  fur  l'Empe<» 

reur  de  la  Chine,  tout  le  crédit  que  don- 

iKot  à  un  grand  Prince  fur  un  autre  moins 
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puiffant  que  lui  y  de^ farces  prêtes ù  entrée 
eii  âdion  ,  &  b  voiânage  :  pour  entre*» 
tenir  les  miilioiîs  y  &  aflurer  le  travail  des 
miflîonnaires,  il  n*avoit  qu'à  s'en  déclarer 
le  Protedeur.  Il  n'y  a  point  à  douter  que 
eequ^l  fait  avec  tant  de  .gitoiret&  de.  fut« 
cès,qiu>iqu'avec«l7ien  moins  Hetboj'seEis  en 
T4irqoie  &  en  Perfe ,  il  ne  te  voulût^ai^ 
tù  dans  un  pais  ott  la*  religion  ne  Ëiuroit; 
gagner  que  fa  pHîâance  n'en  augmenter 
Tant  que  fa  Majefté  Très  Chrétienne  sfet» 
tjendroit  auxommeroe  de  la  Chiner  dîe 
feutiendroîk  ies  nuffions  de  fes  bons  ofE. 
cesij  ;&  dès  quil  hiîptairort  depaSer  à  hk 
xonquète^eliesauroient  le  fortdefesarmes. 


•    CH  A  PITRE   VIL 

.  JDf  fAngktèrre  &  dufritendanii 

IS  G  L  e'  E  comme  elle  eft  en  Europe  y 
l'Angleterre  n'y  auroit  point  d'autre 
intérêt ,  que  celui  de.fon  commerce,  fi  Je 
génie  remuant  de  les  pjsupdes  n'inopolbit 
aai  Roi,  pour  principe  de  fa  politique  ^ 
d'entrer  diins  tous  les  démêlés  des  autres 
puîfihnces.  L'Anglois  -veut  abfolàment 
être  occupé  :  il  iui  faut  des  ennemis ,  tçjbs 
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qo'ib  foîent;  &  H  Tes  Rois  ne  favent  pas  le 
rendre  jaloux  de  fes  voifins,  ils  deviennent 
eux-mèmes~les  objets  de  fa  jaloufic  »  fou- 
veiit  de  fa  haine,  &  toujours  de  fon  mépris. 
.  La  molle  indolence  du  malheureux 
Henri  VI.  fit  les  partifans  du  Duc  d'York 
&  la  maifon  de  Lancaftre  dût  moins 
fes  difgraces  à  l'ambition  &  aux  grandes 
qualités  des  fon  ennemi ,  qu'à  l'humeur 
douce  &  pacifique  de  fon  chef.  Concilia- 
teur de  tous  les  diiFerens,  Jaques  pre- 
mier forgea  les  malheurs  de  Charles  fon 
fucceflèur.  Peut-être  que  jaques  fécond 
feroit  demeuré  fur  le  trône,  lî,. après 
^'ètre  défait  du  Duc  de  Montmouth ,  il 
avoit  occupe  au-delà  de  la  mer,  ceux  de 
fes  fujets  qu'il  favpit  mal  difpofés  à  foti 
égard.  Une  guerre  étrangère  faifoit  dif- 
tradîon  aux  animofités  domeftiques. ,'  & 
la  revocation  de  l'Edit  de  Nantes  lui  eit 
pffroitune  de  la  meilleure  efpece  qu'il  la 
pût  foiîhaiter.  Protedeur  des  Huguenots, 
il  épargnoit  au  Pape  &  à  l'Empereur,  le 
perfonnage  odieux  de  fauteurs  du  Prince 
d*Orange  î  &  il  feroit  refté  devôt  Catho- 
lique à  Londres ,  fans  contradidion ,  en 
donnant  le  change  au  zèle  des  Anglicans. 
•  Guillaume  III.  profita  de  la  faute^de 
fon  Beau-pcre  ,  en  fe  gardant  furtout  de 
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tomber  dan$  une  pareiHe.  Ce  fut  en  potr-l 
tant  au  dehors  les  forces  de  la  nation  , 
qu'il  para  aux  fuites  de  la  diviiion  qui 
étôtt  au  dedans.  Il  leva  fur  le  peuple  deux 
fois  plus  que  le  Roi  Jaques  n'eft  avoît  ja- 
mais  demandé  :  il  fit  périr  plus  d^Anglois 
que  ce  bon  Prince  n'avoir  tente  d'en  con- 
vertir :  il  perdit  autant  de  batailles  qu'il  en 
fit  livrer  :  il  ne  donna  à  la  grande  Breta« 
gnè  que  les  maux  &  la  dépenfe  de  la  guer^ 
re  :  il  Tepuifa  de  vaiflèaux ,  d'hommes  & 
d'argent.  Mais  il  occupoit  les  Anglois  5  & 
il  refta  fur  le  trône. 

L'orgueil  &  la  vanité  de  la  nation  don- 
nent à  un  Roi  d'Angleterre  le  moyen  de 
lui  faire  goûter  ces  diverfîons ,  quelques 
ruineufes  qu'elles  puiiTentècre  d'ailleurs» 
Le  titre  f^Âueux  de  MaHres  de  la  bcdimce 
du  pouvoir  y  d'Arbitres  de  P Europe  ^   eft 
un  appas  qui  ne  lui  manquera  jamais/ 
q,uand  il  faura  bien  le  jctter.  Ainfi  n'ayant 
plus  à  choifir  de  quel  côté  pefer ,  depuis 
qu'une  parfaite  intelligence  entre  les  deux  I 
grandes  Monarchies  ébranle  l'équîKbre , 
l'Angleterre  eft  nécefTaîremcnt  ennemie  : 
de  TEfpaçne;  &  lorfqu'elle  fait  le  gran<i 
article  des  traités ,  d'être  admife  à  corn*  ! 
mercer  dans  les   Indes  >  c'eft  peut-être  I 
moins  parce  que  ce  eCommerce  Tenrichit , 
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DîjCARDINAt  AtBÈROifî-  l^t 
9up  parce  qu'il  la  xntt  plus  en  état  de  la 
combattre.  S|  la  mairon  Stuard  venoit  ja- 
mais à  rentrer  dans  fes  droits ,  il  lui  fau- 
droit  adopter  cette  politique ,  ru  mépris 
de  tous  les  engagemens  antérieurs  »  &  la 
fuivre  9  pour  ne  pas  quitter  une  féconde 
fois  le  trône  à  celle  de  Bruntwick.  De  là 
il  (emble  à  bien,  des  gens ,  que  les  deux 
Couronnes  >  unies  auih  étroitement  qu^d- 
ksibnti  auroient  pu  fe  fervir  du  Prince 
Stuard ,  en  la  dernière  guerre  >  d'une  ma« 
niere  plut  avantageufe  que  celle  qu'elles 
ont  fuivie.  Et  en  effet  y  quand  les  peines 
qu'elles  fefont  données  pour  lui^  auroient 
eu  le  plus4ieureux  fuccês  y  qupi  en  auroit 
été  le'  fruit  pour  elles  ?  Il  feroit  abfurde 
de  croire  qu^elIes  efpererent  qu'il  fepârc- 
roit  le  Royaume  d'Ecoffe  de  celt^i  d'An- 
gleterre, Les  forces  ^  les  reffources  de  ce 
dernier  font  fi  fuperieures  à  celtbs  de  l'au-* 
trc ,  que  THiftoire  du  temps  où  chacun 
d'^ux  avpit  fes  Rois ,  ne  fournit  point  de 
guerre  qui  n'ait  été  promptenient  décidée 
au  defavantage  du  preniier.  Mairfi  le 
f  rince  Edouardx)fa  fe  flater  de  fe  les  aflU- 
jettir  tous  deux  i  ScVun  par  l'autre,  qu'^ti 
pouvoit  il  revenir  aux  puiffances  fes  pro- 
tedldces  ?  L'avanjage  d'une  faûion  oppo- 
f^€  à  la  Cour  feroit  pafle  à  leurs  ennemis  , 
F     6  autant 
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autant  que  te  nouveau  Roi  £e  fut  teoii 
dans  le'ur  alliance;  &  ilauroît étépour 
elles  un  ennemi  d'autant  plus  redoutable  ,' 
l(M:fqu'il  fe  feroit  déclaré  contr'elles  (  aînii 
que  tôt  ou  tard  il  y  eut  çté  obligé)  qu'il 
àuroitpu  réunir,  au  moins  pour  quelque 
tems,  les  deux  partis* 

Si  les  deux  Couronnes  n'ont  eu  en  vue 
4que  de  mettre  l'Angleterre  aux  prifcs  avec 
^lle- même,  pour  le  tems  qu'une  diverfion 
leur ^toît mile ,  elles  n'ont pasmoins agi, ^ 
ie  femble,  contre  leurs  véritables  intérêts. 
Les  tems  font  bien  changés  pour  le  Pré- 
tendant depuis  vingt  cinq  à  trente,  ans. 
La  loi  de  la  fucçcffion  eh  ligne  direéle 
iivoit ,  fous  George  l,  une  n;>ukitu4e  de 
partifans ,  qu^elle  n^a  plus  fous  George 
iècond."^  Le  parti  Jacobite  eft  prefque  afne- 
anti^  Rifquer  un  éclat  qui  devoit^  Tafiot* 
t^lir  encore,  en  lui  enlevant  une  partie  de 
fes  chefs  >  &  lui  rendant  la  plupart  de» 
autres  inutiles ,  c'était  Pexpofer  à  s'eteia* 
d-re  entièrement. 

*:  Celt  préfùmer  beaucoup  de  la  force,*  * 
^ue  de  le  aoireégal  à  celui  que  pou  voient 
faire  en  France  les  Huguenots  atfconi-.. 
mencement  de  ce  fkcle.  Cependant  aucuiv 
dis  ennemis  de  Louis  XI W  ne  s'eftfaît 
Jlo;mcur  de  la  tevée  de  bouclier  desC^mi* 

fards. 
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fards.  Perfonne  n'a  voulu  être  reconnu  ' 
pour  l'avoir  ménagée.  Pourquoi  cela? 
Ceft  qu'elle  n'a  fervi  qu'à  rendre  plu« 
odieux ,  qu'à  faire  fqîyre  de  plus  près 
ÇB8X  quî  furent  foupçonnés  d'y  être  en- 
trés, qu'à  faire  périr  ceux  qui  étoient  con- 
vaincus de  l'avoir  foutenuey  qu'à^ju/lîfier 
la  perfecutîon  de  ceux  qu'on  jugea  fe  tefer- 
ver  pour  line  meilleure  occafion ,  qu'à 
mettre  dans  fon  jour  la^  foiWefle  d*un  par^^^ 
ti,  qui  auroît  toujours  allarmé  legouver- 
ment,  tant  qu'il  eut  laifle  l'opinion  pu-; 
bhqué  .faire  l'eftime  de  fes  forces. 
'  Après  les  converfions  forcées  qui  Tuî-' 
virent  la  révocation  de  TEditde  Nantes^ 
èii  ne  pouvoit  pasr  rendifc  à  la  France  uri 
plus  grand  fcrvîcé,que  d'éjprquver  les  Ca- 
tholiques que  les  Dragonnades  lui  avoient 
acquis.  Une  révolte  lui  nvontroit  ceu:3C 
dont  elle  devoir  fe  défier,  &  ceux  fuir  qui 
çHe  pouvoit  compter.  En  lui  découvrant: 
tout  le  mat,  elle  lamettoit  en  état  d'en 
couper  jufqu'à  la  racine. 

La  politique  d'Augufte  &  d'Antoine  J 
cft  le  modelé  de  celle  des  ÎPrinces  intércC 
fés  à  ruiner  un  puiflant  parti.  On  foup-i 
çonna  ces  deux  rivaux  d'être  d'inteHigeivi  ' 
ce  dans  le  faulevemerit  de  Peroufe  ;  &  ôrt 
»e  fe  trompa  point.  Il  étoit  le  moyen  te 
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plus  fur  pour  affermir  leur  ofurpatton ,  & 
fe  délivrer ,  faas  retour ,  de  la  crainte 
des  Romains  9  qui  avoient  furvècu  à  ^ 
République, 

Philippe  IL  auroît  garanti  l'Ef- 
pagne  de  la  perte  de  huit  cens  mille  ta* 
milies^  &  fon  fils  de  la  honte  de  les  cha£^ 
^  fer,  s'il  eut  employé  contre  les  Maures ^ 
la  malioieufe  mano^vre  qu'il  mit'en  ula« 
ge  pour  fe  rendre  abfolu  dans  les  deux 
CaftiUes.  En  excitant  fous  main  les  Che& 
à  fe  foulever  y  il  fe  donnoit  le  droit  de  les^ 
profcrire.  L'efprit  de  parti  périâbit  avep 
eux.  La  génération  fui  vante  n'auroit  ea 
qu'une  idée  confufe  des  murmures  im** 
puiiTans  de  fes  pères  :  eifrayée  de  leur 
châtiment ,  elle  n'auroit  pas  jugépoffi^ 
oe  qu^ils  avoient  tenté  fans  fuccès  »  &  elle 
auroit  fait  joug  à  Pautorité.  Jufqu'à-cc 
que  de  iK>uve8ux  troubles  aient  fait  cotv 
poitre  aux  Princes  d'Orange  les  Repu- 
bliquains  rigoriftes,  que  leur  foibleâe  tient 
dans  le  (îlence  y  leur  Stathouderat  ne  fera 
qu'une  dignité  chsmcelante.  Ils  devront 
rétabliâement  de  leur  Souveraineté  à  Vea- 
nemi  qui  mettra  en  jeu  les  reiforts  capa- 
bles de  la  rei^yerfen  A  la  circonftance 
près ,  que  fans  doute  il  auroit  cboifie  plu9 
favorable  9    George  IL  ne  pouvoir 

rien 


rien  fbuhaiter  de  plus  avantageux  pour 
fa  maifon ^  qu'un  éclgt  des  Jacobitesén 
&veu^  du  Prétendant.  Il  aVoît  à  fe  repro* 
cher  d'avoir  laifle  ce  parti  recouvrer  des 
forces  dans  l'obfcurité  &  l'inaâion,  & 
de  ne  lui  avoir  pas  donné  lui-même  )our 
à  de  nouvelles  efperances,  Ceft  un  boit: 
office  que  les  deux  Couronnes  lui  ont 
rendu. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a  appris  à 
&s  (uccéfleurs  ,  quelle  eft  la  diverfion 
qu'ils  doivent  ménager  à  la  France  en  An-^ 
gleterre.  Peu  lui  importe  du  nom  des  Rois, 
de  la  Grande  Bretagne.  EUe  n'a  intârèt 
qu'à  leur  donner  chez  eux  aflèz  d^embar^ 
ras ,  pour  qu'ils  ne  fotent  pas  tentés  d'eiv* 
trer  dans  les  affaires  des  autres/  Qr  il  s'en 
fdut  beaucoup  que  ceux  dont  elle  peut 
fe  fervii;^  pour  brouiller  en  Angleterre,* 
feient  tous  Jaçobites.,  Peut-être  le  plus 
grand  nombre  feroit-it  prêt  à  vesfèr  fon 
fang  pour  empêcher  le  rétabliflèment  der 
Princes  Stuards.  Ceft  donc  fe  priver  de 
leurs  fervicesy  que  de  le  meure  en  avant. 
Ëfinemis  du  miniftere,  ilsVemploieront 
volontiers  à  tut  rompre  fes  mefures,  à  ie 
décrier )  à  le  rendre  odieux  aux  peuples». 
mais  ils  auront  horreur  de  changer  le  Goù- 
yernement«  Ain0  que  dans  l'ancienne  Ro- 
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me,  Lùcullus,  Hortenfius,  &  c^ux  de  leut 
^arci ,  que  des  intérêts  particuliers  por- 
toient  à  contrecarrer  Pompée  en  tout , 
n'en  étôient  pas  moins  oppofés  à  Cefar. 
Ceux  qu'à  Londres  on  nomme  Torisy  pour 
déclamer  contre  la  maifon  de  Hanovre , 
ne  font  pas  ferviteurs  de  celle  de  Stuard. 
Dès  qu'il  ne  s'agit  que  de  brouiller  en  An* 
gleterre  ,  dix  membres  des  Communes 
bien  choifis  &  bien  entretenus,  avec  deux 
ou  trois  Pairs  accrédités  dans  la  Cham- 
bre haute  y  ferviront  plus  utilement  les 
deux  Couronnes ,  que  vingt  mrile  Mon« 
tagnards  d'ËcofTe  &  autant  dlrlandois , 
fixus  les  drapeaux  du  Prétendant.  Les  Ja- 
eobites  répandus  dans  l'Ile ,  fe  mêlant  aux 
Toris  d'dvec  qui  on  lie  les  diftinguera  pas, 
feront  fermenter  le  levain  dans  les  Pro-  ^ 
vinces  î  ils  s'accoutumeront  à  v^er  leur  ' 
Prince»  &  perdront  peu  à  peu  cette  envie 
indifcrete  de  le  rétablir  par  des  voyes  im-r 
praticables.  / 

.  C'eft  un  malheur  pour  .les  Princes  S  tu- 
ards,  d'être  obfedés  de  geps  plus  empreâes 
à  flater ,  que  ôapables  de  rcgl^  leurs  ef. 
perances.  Cette  poignée  de  fidt^es  fu)ets  > 
attachés  à  leut  fortune ,  ne  voit^u'à  tra^ 
vers  fa  prévention/  Familiarifés  aVec  des 
imaginations  &.des  fouhaits  que  leur  %e\£ 

leur 


DITCaRDIKÀL  ÂLBEROîTt.    Hf 

leur  infpSra,  ils  les  prennent  pour  des 
réalités.  Ils  jureroient.^ue  leurs  dirpofi- 
tiom  (ont  celles  de  la  plus^rtombreuPe  par« 
tie  de  la  nation.  Leurs  yeux  accoutumés 
aux  cérimonies  de  l>Ëglife  Romainei  leurs 
ePprles  heureuFement  imbus  des  dogmes 
de  la  vérfcafaie  Re)%iony  ils  ne  conçoivent 
pas  que  l'objet  de  leur  refpeâ^  puifleèti 
être  un  dTrorrcur  à  leurs-  compatriotes  } 
&  ils  s'obftinent  à  prornettré,  d'un  ton 
cl'infpirés ,  une  révolution  que  tout  hom* 
me:  qui  envifage  d'un  ocii  deiihtéreffé  l'é^ 
tat  préfènt  dé  la  Grande  Bretagne,  croil 
abfolument  impoifiblè. 

On  convient  que  la  fadlîon  de  Lancat 
trefe  releva  de  plus  bas  que  n*eft  encore 
le  parti  Jacobite:  qu'il  avoît  coulé  bien 
plus  du  îimg  de  Tes  Parci&ns ,  lorfque 
HfiNai  VII.  Ja  trouva  aiTez  puiflaute 
pour  Je  mettre  fur  le  trône.  Mais ,  outr« 
que  ce  Princcf  dût  à  la  haine  d'un  Tyran 
exécrabîé^,  de  lui  avoir  préparé  les  voyes 
de  Ton  retour,  la  Religion  n'etoît  point 
de  part  dans  la  querelle  des  deux  maifons. 
Remué  par  quelques  chefs ,  le  peuple  s'é* 
toit  paflîonné,  fdon  l'imprcffion  que  leur 
donnoient  des  intérêts  perfonnels.  Il  au^ 
roit  eu  peine  à  rendrç  raifon  de  fon  anîi 
moûté  coatré  kfoible  Henri  VL  &  foa 
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fiis  :  Ta  haine  pour  la  tnatTon  de  Lancaftré 
devoit  donc  tôt  ou  tard  rencontrer  fa  fin 
dans  Ton  inconftance  naturelle.  Il  n'eft 
\pas  befoin  d'entrer  datns  un  parallèle  de 
détail  j  poiu:  fentir  la  diffîcence  des  temps 
d'alors  i  celui  d'iprefcnt. 

Qu'on  fe  rappelle  feulement  Jaqu»  II. 
à  la  tète  d^dne  armée,  prêt  à  difputer  fa 
couronne  à  fon  gendre,  qui  venoit  aidé 
de  troupes  étrangères  pour  la  lui  enlever- 
L'Hiftoire  of&e^t-elle  quelque  Tyran  qui 
ait  éprouvé  un  abandon  auffi  entier,  que 
cehd  QÙ  Te  trouva  ce  bi>a  Roi  ï  C^nd  il 
revient  pour  arracher  fa  fille  du  trône 
dont  elle  l'avoit  fait  defceiidre,  à  pdne 
il  compte  cent  Anglois  dans  fon  camp. 
Londres  n'eft  que  curieufe  fur  ce  qui  le 
touche  ;  &  dans  une  fécouflè  qui  renverfe 
fes  loix  fondamentales  ,  qui  ébraide  la 
eonftitution  de  la  Monarchie,  l'Angleter* 
re  ne  donne  aucun  figne  d'agitadon.  Après 
hji,  fon  fils  fe  préfente.  On  ne  lui  difpu« 
te  plus  fes  droits  :  on  ne  lui  impute  point 
les  fautes  du  Roi  fon  père  :  la  Religion 
eft  tout  ce  qu'on  leur  voit  de  commun  ; 
&  elle  fuffit  pour  leur  faire  un  même  fort; 
A-t-on  jamais  vu ,  que  dansée  fiecle,  un 
ufurpâteur  échouer  dans  ledeâein  de  ren« 
dre  une  Couronne  au  légitime  héritier  ? 

La 
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Ld  Reine  Anne  ne  q:oioit  point  que  les 
fuâlages  de  la  natioti  Anglotfe  lui  euâene 
donné  d'autres  titres  au  trône  que  celui 
depoâèfiion  :  elle  travailla,  dans  les  def* 
nieres  années  de  fa  Tie,  à  cafler  l'Aâe  do 
fucceffion  y  qui  eft  maintenant  une  loi  9 
&  elle  mourut  fans  y  avoir  réuilî.  Le  Pré* 
tendant  eut  le  chagrin  de  ne  tirer  aucun 
avantage  de  fa  mort.  Il  étoit  naturel  d'e& 
perer ,  que  la  grandeur  du  faut  de  la  mai* 
ion  Stuaifd  à  celle  de  Hannovre ,  effraye, 
roit une  partie  de  ceux,  qui ,  dans  le  loin- 
tain où  il«  le  voy oient,  s'y  étoient  enga* 
gés  :  la  Religion  ferma  les  yeux  aux  plus 
timides  ;  &  tout  le  monde  le  franchit. 

En  vain  le  Prince  Edouard  fe  flatera 
que  les  moyens  qui  n'ont  réuifî  ni  à  fon 
père ,  ni  à  fon  ayeul ,  le  conduiront  au 
but  quMls  ont  manqué.  Qu'il  oompare  fe« 
reflburces  aux  leurs  ;  &  il  reconnoitra 
qu'il  doit , .  o\i  fe  rcfigncr  à  la  vie  privée  9 
ou  prendre,  pour  aller  au  trône,  une  au- 
tre route  que  celle  qu*ils  ont  fuivie.  Vb^ 
lande  étoit  prefque  toute  Catholique.  Ja- 
ques IL  s'y  trouva  à  la  tète  de  quarante 
raille  foldats  ,  &  le  fage  Tirconnel  pour 
fon  Général.  Une  Efcadre  Françoife  étoit , 
à  fés  ordres  5  il  étoit  maître  des  meil- 
leurs ports  >  &  des  plus  fortes  places  :  il 
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avbk  encore  les  débris  de  la  caflette  Rc^ya* 
le,  &  l'Ecrain  d'un  Roi.  Cependant  il 
fut  ohaffé  de  l'Irlande  î  &  il  couronna  d'u- 
ne dernière  faute  celles  qui  faifoient  fes 
malheurs ,  en  enlevant  à  fa  poftérité  k  fe- 
çoutstdrphïs  de  vingt  mille  fujets  fidèles, 
capables  de  lui  ménager  un  retour ,  ^u'il 
Itanfporta  en  France,  &qui  furent  auffi* 
tôt  remplacés  par  autant  de  Huguenots  ^ 
aulH  attachés  à  fon  ennemi. 
.  Pour  régner  en  Angleterre,  le  Prince 
Edouard  auroii:>à  commencer  par  en  éxtir- 
per  ou  tranfplanter  les  habitans.  Chaque 
tentative  qu'il  fera  (ans  cet  impraticable 
préliminaire ,  ajoutera  encore  à  la  haine 
dont  les  peuples  font  prévenus  contre  fa 
ipailbn ,  &  redoublera  leur  zèle  pour  le 
fervice  des  Princes  Hannoveriens.  Ils  lui 
feront  de  nouveaux  griefs  j  des  maux  que 
leur  caufera  la  guerre  qu'il  les  obligera  de 
fout^nir.  Deforte  qu'il  nei* frappera  pas 
un  coup ,  il  ne  fera  point  un  pas  pour  ar- 
river à  >fon  but ,  qu'il  ne  l'en  éloigne  da« 
yantage.  . 

-  Son  rétabliflement  par  les  armes  des 
puiflances  Catholiques  eft  une  pure  chi- 
mère. Qp'il  fe  fouvienne  des  auteurs  du 
detrôneraent  de  fon  a)^eul.  Le  Prince  d*0- 
rat3ge  ne  fut,    à  bien  dire,  que  l'indru- 
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ment  de  la  haine  du  Pape  Inn  ocent  X I4 
&  de  Tambition  de  l'Empereur  L£OK)ld. 
Il  n'eft  pas  moins  dans  l'erreur  s'il  comp- 
te  fur  les  forcss  desxleux  Couronnes*  On 
connaît,  (i  bien  en  France  &  en  ETpagne 
rimpoffibilicé  de  Pentreptife  y  qu'on  ne 
s'en  fit  jamais  qu'une  œuvre  de  furéroga^ 
tien  9  à  laquelle  on  confacra  ce  qu'on  étok 
reiigné  d'avance  à  peidre.  La  loi  fuprè- 
tne  des  Souverains  ne  leur  permet  de  pA^ 
-teger  un  Client,  que  jùrqu'à-ce  que  ie 
bi^n  de  leur  Etat  leur  dife  de  l'abandon- 
ner. Us  ne  s'en  doivent  fervir  que  coni- 
me  d'un  épouvantail,  qu'on  fait  retirer, 
dès  qu'il  a  fait  fon  effet.  C'eft  furtout  en 
x:es  occasions  que  la  maxime  a  lieu  y  vq» 
kijfefat  ejt.  L'aveugle  prévention  de$  An^ 
glok,  ne  laiJSèiauoun  efpoir  de  leur  retour 
vers  Içur  Souverain  naturel.  C'cft  à  Iqî  * 
de fe  faire»  par  fa  valeur  &  fa  conduite , 
•le  ranguqu?ils  lui  refufent.,  &  de  fe  bâtir 
à  kqrs  dépens, na  trône,  qui  lui  tienne 
lieu  de  csluloùiils.ne  veulent  pa^  le  faire 
•monter..      .  -     j      i  . 

Laippftérité  it  pardonnera  point  an 
Brince  Edouard^  jl'a voir  laiffé  à  uniiois- 
pUGentil-hommci.  l'honneur  d7un  projet» 
qui  n'a  été  Jblaioé  fiue  pour  n'^ivoir  paft 

^>^^i  &am.ii!4  i^Wqué  d«.£éHl£r 9  q^c 
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pour  n'avoir  pas  été  exécuté  par  un  Prin^ 
ce.  Le  Baron  de  Neubofoùt  prétendre  à 
être  Souverain  de  Corfe  v  il  ofa  s'en  faire 
proclamer  Roi.  Ecoi^ce  une  téméricé  zsl 
Prince  Edouard ,  de^  s'offiric  i  oes  peuples 
mécontens  pour  être  le  Proteâeur  de  leur 
liberté  f  le  vœgeur  de  leurs  injures  ?  Tant 
.  de  bijoux  &  de  raretés  inutiles,  qui  font 
l'admiration  des  curieux  dans  le  P^ais 
#Angietecre  à  Rome^  aucoknt  fondé  m» 
^caiffe  militaii?e ,  inépuifabte  pour  des  hom- 
mes qui  ne  demandoient  que  des.  armes  & 
4des  fouliers.  Plus  de  vingt  mille  Iriandûis^ 
ijut  {ont  dans. les  Armées  Catholiques,  (e- 
roient  accourus  ù  mettre  fous  les  £n£ei* 
gnes  de  leur  Prino&  C'étoient  '.  autant  de 
compatriotes  que  lesC«&s  auroknt  adop- 
tés avec  )o]r&  Vlk.tSt  bSsz  vafte,  & 
grâces  aux  Gmois ,  aflfez  deiraftée ,  pour 
iquele  partage  des  terrestn'atiarmst, pas  les 
anciens  poiMèurs.  Les  loix  que  le  Pro- 
teâeur  eut  faites  pré\ien(Âeat  leur  jalbu- 
lie,  &  fa  pcodoioe  les' raffiitoit:  fiir  une 
prédileâion  qu'ils  n'auroientpas.faiifiè& 
te.  Ilvenoit  pour  les  défendre ç  ilsn'a- 
voient  point  à  craindre  qu'il  pensât  k  lès 
conquérir.  Il  les-  avoit  pour  fujets  :  qu'eue- 
il  gagné  à  le»  vouloir;  pour  efclaves  ?  Leur 

-   .  di) 


^uj)ays  y  les  mettoient  en  état  de  le  tenic 
i8Qs:  termes  de  fes  engagemens  ;  &  il  lui 
-folfifoît  f  pour  ne  s'en  jamais  écarter, 
qu'il  fût  irrecpncilfable  etinemt  des  puîC- 
finces  capables  d'aides  les  Gorfea  à  lep»- 
sir  de  les  avoir  violés.  Son  traitsé  avec  eux 
ne  foufFroit  pas  la.  moindre  difficulté. 

La  moitié  de  l?£urope  auroit  vu  en  (î< 
Ittipe,  &  l^vtre  aqroit  fouhaité  inutile* 
nient ,  d^empècher  l'eptiece  expnliîoa  des 
GenoiSi  La  République  eUe  même,  rafib- 
rée  fur  leprétentpar  des  promefies  fiicretes 
fur  l'avenir ,  auroitreduit  fa  défenie  à  des 
écritures,  l^leaucoitmèmeconfentid'aug* 
menter  {es  griefs  de  la  pcife  de  ^elqucs 
unfdefes  meilleurs  vaiâeaux,  qu'elle  au- 
roit laiâéaHer  en  mer ,  fortSKle  munitions,' 
&  foibles  d'écpiipage.  Les  Armateurs  Fran« 
^ois  9  ^i  ne  demandent  en-  tout;  tems 
qu'un  pavillon  pour  courir  fus  auxAn* 
glois  >  feroient  venus  en  foule  prendre  ce« 
luidu.Proteâeur;  Sans  l^appareilde  ces 
Efoadies ,  dont  là  dépenfeeil  toujours  an 
deflus  des  fervices  qu'elles  rendent  ^  ût 
auroit  couvert  la  Me^temanéede  Ses  vaif* 
féaux.  Bientôt  il  fe  feroit  vu  en  forces  k 
^mander  compte  aux  HoUandois  des  few 
<^urB  qu'il  domiereot  à  leur  t^fince  d'O^ 
^e^>  ^4esibittt>8s^u?tts^&iâtMtpai)Bc 

pour 
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pour  les  Frais  de  leur  Armement  Ëientât; 
'il  tes  autxiit  unis  aux  Anglois  pour  b  refli^ 
t\mon  des  Prc^es  du  Roifonay^ul.  Il  9iià* 
'tiAt,  attendu  dans.  Ajaédo,  ou;CalVt>  le 
-choc  de  toute  leur  puîâance,  fuc  deles 
:  épuifer  autant  par  .fa  d'éferifîve  y  qiie  p^r 
les  çourfes  de  fes  Arm;itèurs.  .  ; 

Quelles  flottes  leur  aurott  il  fallu  equi« 
>  per  f  pour  ^Ueè  attaquées  un  éiiaenû  paii- 
.  i^re. &  déeermirié »  /foutènu  dei)quai:aii|e 
tnHie^ braves  fddais y  &à}dévd'iine. mul- 
titude d'Officiers  d'expérience  ?  Lés  pla- 
ces de  Corfe  n'auroient  pas  été  un  Gilbrs* 
tar  y  plutôt  rendu  queComméd^  fe  rea- 
drei  &  deiirefiu  impiasnaiilé  qud()u$s  jouis 
Après  avoir  été  pris  :  ati  un  Port  M^nr» 
défendu  par  des  JMprtefpaées^&das^Iti^i^alj* 
des^  Qnn'yftrcôt  eni|:ré  qu^  par  lies  bicy- 
thés  y  &  à  &rce  d'aâauts.  Qii  ae  les  ad- 
roit gardées  qu'avec  de  nombreufçs.gàr- 
liifonis,  &à  l'aide  de  vijfbires  fur  ^yîâoi- 
res^  D'bù  faire  vcfiii:  Iss  convoi;?-  C<mii^ 
tuent  aâurerietlirirp.ute?  Db  quoi  fervi- 
j  >roiânfr  cesi  vaiâeàux  àideux  &  S^qH  pQ<(s 
.  contre  des  ftcs^tes  %  des  çoryet^^.,  dçs 
:  biigantins  y  des  barques  &  des'gidere^  ? 
-     Mais  les  Anglbia&  les  lioliandoi^ii-ont 
.  {ms  d!aiiirea  fi^ids  jq^e  çeuitidn.QOQ^gief- 
rfÇs  T»ti!Âottui|!iU9f^ff9i(nt:4^^ 
...  ,  çéan* 
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«éan.  Le  nombre  des  vaiflêaux  ennemis 
qu'ils  y  rencontreroient  >  les  feroit-il  afr-' 
tendre  longtems  de  quoi  former  uneflotil*' 
le?  Avec  des  comraencemens  bien  plu» 
brillans  &plusJbUdes»  avec  des  reâbu»« 
ces  bien  autrement  confiderables ,  pour*' 
quoi  le  Proteâeur  n^auroit  il  pas  poitâe* 
fts  progrès  auffi  loin  que  les  Hdlbindois  fiJ 
rent  les  leurs  contre  PE^agne  ?  Les  An*. 
^lois  ont  dans  leurs  colonies,  des  ennemis 
bien  plus  redoutables  que  n'étcMcnt,  pour 
les  £{pagnol5.9  les  Indiens  édiapés  à  leuc 
cruauté.  Tant  de  milliers  de  Nègres,  que 
leur  barbarie  tient  au-defTous^es  plus  vile» 
bëtes  y  feroient-ils  infendbles  à  Pappas  de 
la  libmé  ?  ijà  fituation  du  f  rince  Edouard 
&  fes  droits,ne  lui  aurorent  point  laifle  les 
conventions  Ameriquaines  à ^refpeâer*:  il 
€toitautorHe  à  fe faire  arme  de  tout;  & 
puifqu'il  n'y  avoit  que  le  fuccès  qui  pùc 
}bftifier  fon  entreprife ,  il  n'avoit  rien' à' 
voir ,  que  les  moyens  de  fe  le  procurer. 

La  prUè  fadle  d'une  des  petites  Antil« 
les  y  lui  dennoit  plus  de  Gx  mille  N^és  , 
ennemis  d'autant  plus  terribles  pour  leurs 
anciens  maîtres,  ^'ils  auroient  été  des 
Kegodateuts  viâorieux,  auprès  de  leurs 
camarades  dans  les  Iles  plus  confiderablesi 
LaB^bade  ausoitiuivilefortd'Antigues 
Q  ou 
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QU  de  Sç  Chr.iftpphe.   L^  Jamaïque  ne 
tenoit  point  G0n(re  le  torrent  qui  vénoit 
fondre  fur  elle  :  &  la  ruine  du  cominero^ 
Anglais  en  AdE^erique»*  fuiyoit  le  deperiâè- 
meut  de  celui  du  levant.  Le  paviljiop  d'An* 
gleterre.ét;0it  infuicé  dans  toutes  les  mers. 
Qnalloit  humilier  cel^ui  de  Hollande  dans 
les  lieux  ùa  il  e(l  le  plu$  r^ef^e^é-  On  em« 
plotoiDdontrepettetpaUr^^derAiiey  les 
mêmes  •  armes  dont^  Mie  ie  feryic:  pour  y 
Aipplanter  les  Portugais*  I^s  Rois  de  Ca- 
Itouty  deCananor,  de  Coçhim»  de  CeiV 
lan  ,  des  Moluques ,  ne  &nt  pai^  plus  a£- 
feâionne^  à  leurs  titans^ qu'ils  ne  récQÎent 
à  leurs  preniiers  vainqueurs.  ]$$tayia^  gar- 
dée par  des  hommes:  de  tontes  tiidpns, 
enrôlés  parfurpmlb  j  &  r^nns  par  force  » 
auroit  elle  tenu  davanjtage  que  Malacca» 
défendue  par  des  foldats  Portugais? 

Voilà  de  grands  (uçcès  y  des  conquêtes 
bien  rapides.  Mais  qu'on  fe  defafle  du 
préjugé  qu'on j^rend  é^oràlmifB^conttp^Un 
plan  d'opecatioiis  quifûri:  de  la  routine. 
Qu'on  fàSEs  attention  à  la  connivence  que 
le  Proteâe^r  de  Corfe  auf oit  trouvée  dans 
les  Cours  de  Verfailtcs  &  deMadfidj:  à 
la  gueore  làe  ifjiS^  mai  lui^uroit  ouvert 
ttes les partsd'ËTptgne v  à  celle  de  1744* 
€fM  luiouvroit  les  ar&naux  de  France;  8c 
t  :•  *'  lui 
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lulproourok  des  fubfîdes  i  à  Tappas  da 
butin  &  de  la  licence ,  qui  lui  auroit  atti« 
ré  des  hommes  de  mer  de  coûtes  nations  9 
&  de  toutes  clafles  :  ce  projet  H  vafte,&  où 
i'imaginadon  trouve  une  G  belle  carrière  , 
B'eft  plus  (ju.^une  entrepriFe^où  la  prudeiK 
53e  ne  laiâe  pfefque  rien  à  faire  à  la  fortune. 

Les  Angîois  &  les  HoUandois  n'auroient 
I>as  attendu  à  rechercher  le  Prince  Edouard 
d'accommodeinent,  qu'il  eut  porté  les  ope« 
rations  de  fon  projet  à  leur  période.  Apei- 
tie  ils  auroient  vu  là  manœuvre  de  l'afTran^ 
chi^ement  des  Nègres  >  que  Tentant  leùir 
ruine  inévitable,  s^ils  ne  Tarrètoient  au 
tnilUeu  de  fa  couirfe  9  ils  lui  auroient  fait 
des  conditions  capables  de  fe  le  réconcilier.. 
C'étoit  alors  aux  deux  G)uronnes  à  de-* 
mander  pour  lui  un  établiâement ,  qui  le 
leur  auroit  attaché.  Elles  lui  faifoient  (a- 
vourer  toute  la  gloire  d'abandonner  Topi^ 
niatrF  Aqglois  à  fon  aveuglement ,  & 
4'ëtre  le  législateur  d'qn  Royaume  qu'il 
ne  devroît  qu'à  Dieu  &  à  fon  épée.  L'Ir^ 
lande  &  t^  Jamaïque,  lui  fprmoient  une 
nouvelle  Monarchie,  avec  les  petites  An« 
tilles  &  le  fort  de  la  Gambra.  La  France  ^ 
pour  prix  de  fa  médiation ,  retabliflbit 
Punkerque  ;  l'£fp9gne  recouvroit  GibraL-" 
Cari  laCorfe  retournoit  aux  Génois,  pour 
'"       ^         G    Z  le 
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le  Duc  qu'ils  fe  fcroient  donné  :  Minorqué 

pàflbic  aux  Çhevalîm  de  Malthe,  fous 

condition  du  Vaflellage  de  PEfpagne. . , . 

Mais  il  eft  inutile  de  détailler  les  fuite$ 

"glorieufes  d'une  conduite  qu'on  n'a  point: 

tenuç.  L'ocçafion  étoit  bélier  peut-être  ne 

jeviçndra  t-elle  jamais.  Eh!  quand  ilfôn 

roit  polSblç  d'en  faire  nî^itrc  quelqu'aptre 

de  n^èmenaturç,  quel  Stentor  auroît  là 

voix  2kSez  forte,  pour  fe  faire  entendre 

p^r  deïïus  ces  hommes  accoutumés  à  crier, 

jgu'un  chemin  n'eft  pas  à  fuivre  >  dèfqu'il 

ne  va  p^s  en  droiture  j  &  qu'une  monta* 

|;ne  n'eft  acceflible  que  par  Fendroît  le 

plus  efçarpé  ?  Peut-être  que  fans  ces  bruï- 

an^  G^nfeillers ,  il  ne  feroit  pas  impoffiblé 

de  convaincre  le  Prince  Edouard,  mi'a 

pouroit  obtenir  du  Roi  d'Efpagne  la  Vî* 

çe-Royauté  de  Majorque,  à  tels  titres  qu'A 

çonviendroit  à  f^  nai^ance;  à  tell^  con^ 

dition$  qu'un  traité  public  devroit  parois 

tre  ajouter  à  celle  de  nettoyer  les  mers  des 

Corf^îres  de  Barbarie.  Majorque  &  fon 

port  une  fois  bien  fortifiés,  c'eft  à  peu 

près  l'occafîon  perdue  recouvrée  ;  le  tems 

ameneroit  les  autres  circonftances. 

L'achat  à  pur  &  à  plein  du  Marouifat 
^'Oran  fouflfre  beaucoup  moins  de  dimcul* 
té.  I^a  Cour  dç  Londres  ne  feroit  point  re- 
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%ue  à  prétendre  que  ce  petit  morceau  de 
rAfrique  n'efl  pas  un  point  de  longitude  à 
fixer  pour  fon  ennemi }  & ,  en  dépit  de  Tes 
efcadres  »  le  Prince  Edouard  y  feroit  pafTec 
fes  Irlandois.  Les  Algériens  ne  tiendroient 
point  contre  Peiperance  dont  on  les  ftate-» 
n)it ,  de  leur  remettre  un  pur  cette  petite 
Souveraineté.  On  en  acheteroit  leur  rup* 
ture  avec  les  deux  puiflances  Maritimes  > 
&  leur  refped  pour  le  pavillon  d'Efpagne* 
La  condition  à.  laquelle  la  ceilion  d'Orati 
Teroit  attachée,  en  feroit  de  chauds  allips; 
L'achat  do  mille  à  douze  cent  Nègres  ^ 
Creotes  des  Colonjes  Françoifcs  ,  fonde- 
roitla  marine  du  nouveau  Marquis.  Peut* 
être  que  du  Marquifat  au  Royaume  d'Ir- 
lande, la  route  feroit  encore  moins  Ion- 
giïe,  que  de  Cprfe  ou  de  Majorque.  Au 
refteun  Prince  né  pour  le  trône,  efthors 
de  fa  place  partout  .ailleurs.  11  eft  cenfé 
ue  rien  faire ,  tant  quMi  ne  fait  rien  pout 
J^entrer  dans  fes  droits  ;  &  le  rôle  d'Avan- 
turier  eft  le  fcul  qui  lui  convienne ,  lort 
qu'il    n'en   eft  point  d'autre  également 
favorable  à  fa  jufte  ambition.    Les  Rois 
d'Efpagne  ont  bien  pu  être  réduits  à  trai- 
ter avec  une  poignée  de  leurs  fujets  rebel- 
les. Les  Hollandois  ont  bien  pu  changer 
leurs  barques  pour  la  pèche,  en  vaifTeaux 
G     3  du 
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flu  premier  rang  5  devenir  les  maîtres  d!«* 
ne  multitude  de  Rois  de  l'Afie ,  &  les  al- 
liés Jes  plus  grandes  puîflànces  de  l'Eu- 
rope. Le  Prince  Edouard  a  des  reflburccîl 
que  ces  derniers  n^eurent  jamais  :  fa  naît 
fancè  le  met  à  portée  d*un  accommode- 
hient  avec  fes  ennemis ,  auffitôt  qu'il  fe 
fendra  redoutable  à  eux.  Il  en  obtiendra 
tout  par  cette  voie  :  mais  il  n'en  aurap- 
mais  rien  par  aucune  autre. 
'  Tant  que  la  marine  des  deux  Courcm- 
ftes  ne  fera  pas  fuperîeure  à  celle  des  An- 
glois  &  des  Hollandois  enfembte ,  que  Mt- 
fiorque  &  Gilbraltar  ne  feront  point  k 
leurs  véritables  maîtres ,  que  Dunkerque 
ile  fera  point  relevé  de  Tétat  où  l'a  mis  te 
traité  d'Utrecht  j  les  defcentes  en  Angle, 
terre  &  en  Irlande  feront  toujours  înfrua- 
tueufes.  Leur  fuccès  dépend  de  la  furprî- 
k  y  qui  doit  être  complète  i  &  il  eft  fi  dif- 
ficile que  les  préparatifs  n'en  trahififènl: 
foint  lefecret,  tandis  que  Tennemi  eft  fi 
bien  pofté  pour  être  informé  de  tout, 
qu'il  y  a  de  la  témérité  à  l'efperer.  Ccft  un 
de  ces  prodiges  qui  deviennent  împoflî- 
blés ,  par  cela  même  qu'ils  font  arrivés 
une  fois.  Le  moyen  d'ailleurs  que ,  dans 
un  n  long  trajet  >  aucun  accident  ne  vien- 
ne déconcerter  les  mefures  ?  Oa  ne  con- 
çût 
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-çoît  paslc  négociateur  du  traité  de  Vien- 
ne en  172c. Unît  les  forces  de  PAIlemaghô 
&  de  Rullîe  à  celles  d'Efpagne ,  pouf 
-donner  un  Roi  à  l'Angleterre  malgré  elle, 
malgré  la  France ,  la  Hollande ,  la  Suéde 
&  le  Damnemarc ,  paroit  un  projet  tout 
à  fait  digne  d'un  ^  Politique  de  Barbarie. 


CHAPITRE    Vin. 
Du  Mifiiften  au  Cardinal  de  Fleur L 

SI ,  lors  de  la  crife  que  le  Tcftannfent  de 
l'Empereur  Charlfes  VI,  connu  fous 
le  nom  de  Pragmatique  SanBion ,  a  du  fai- 
re efluier  à  l'Europe ,  la  Ffanicè  avoit  eu 
un  Cardinal  de  Richelieu  pour  Miniftre  ; 
où  la  maiibn  d*Autrîche*  ne  fubfifteroic 
plus  que  dans  l'Hiftoire  y  oii ,  mife  au 
niveau  des  autres  maifons  Souveralnes>elle 
feroit  hors  d'état  de  plus  entrer  en  riva- 
lité avec  celle  de  Bourbon.  La  Pragmatt-. 
que  elle-même  devcnoît,  entre  les  mains 
d'un  pareil  Miniftre  ,  rinftrument  vifto- 
rieuxdccegrand  ouvrage  :  &  Charles  VI. 
G    4  auroic 

^  *  Le  Duc  de  Rîpperdaqui  négocia  ce  traité, 
étant  tombé  dans  la  difgrace  de  Philippe  V. ,  (é 
ïctira  à  Maroc ,  où  il  fe  flatoît  de  trcuvcr  le 
wbg  qtf  U  avoit  eu  en  Efpagne, 
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.auroit  trouvé  Panéantiâement  de  ià  mdhi 
fon)  dans  l'aâe  qu'il  croioit  en  devoir 
affurer  la  fpuiâaace» 

Sans  empreâement  pour  la  fin  d'une 
guerre  ,  que  la  longue  tranquilité  dont  I« 
Royaume  ayoit  )oùi  lui  rendoit  auflî  uti« 
le  ,.  qu'elle  lui  étuit  glof  ieufe ,  un  Car- 
dinal de  Richelieu  auroit  été  fourd  aux 
in^ances  de  l'Empereur  pour  la  garantie 
de  fa  Pragmatique.  Certain  que  l'injufli- 
ce  de  cet  arrangement  •  fondoit  les  Prin- 
ces qui  l'avoient  agrée  par  une  eomplai-i 
fance  forcée  >  à  reclamer  un  Jour  les  droits 
qb'il  leur  enlevoitj  il  auroit  maintenu 
precieufement  le  Roi  fon  Maître  >  dans 
l!indecinon  &  l'impartialité  >  qui  lui  refer- 
voit  tout  le  fruit  de  cette  grande  querçU 
le ,  en  lui  en  aflurant  l'arbitrage. 

Ferme  à  n'admettre  dans  le  traité  de 
paix  de  173$.  aucun  article  étranger  à  la 
guerre  qu'il  devoit  terminer  >  il  eut  &it 
fon  unique  objet  des  prétentions  de&Prin- 
ces  Efpagnols  ,  &  de  l'injure  du  Roi  Sta» 
nislas^s  &  auroit  tellement  ménagé  l'équi- 
valent promis  à  ce  dernier  ^  qu'en  même 
tem$  que  le  Royaume  y  eut  gagné  de  s'ao-  : 
croitre  d'un  pays  plus  important  qpe  b 
Lorraine ,  la  maifon  de  Bourbon  y  auroit 
trouvé  l'entière  extirpation  de  la  puiiTance 
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Autrichienne  en  Italie.  Dès  lors  n'ayant 
plus  de  diftradion  à  craindre  de  ce  cèté^  il 
feferoit  préparé  à  pefer  de  toutes  Tes  forces 
dans  la  balancétju'il  alloit  tenir  >-  &mai* 
tre  d'arrêter  ou  d'entretenir  y  de  fouffler 
ou  d'éteindre  le  ku  qui  ne  pouvoit  man* 
quer  de  s'allumer  dans  l'Empire  y  il  au- 
roit  dirigé  l'incendie  j  de  manière  à  y  fai« 
re  périr  tout  ce  qu'il  n'eut  pas  été  avanta- 
geux à  la  France  d'en  ûiuver.  TeHe  auroit 
été  à  peu  près  la  conduite  d'un  Richelieu. 

Il  falloit  que  le  Cardinal  de  Fleuri  mou-i 
rot ,  pour  défabufer  la  France  de  l'infou- 
tenable  parallèle,  qu'elle  n'avoit  pas  honte 
de  faire ,  entre  le  Miniftre  de  Louis  XV. 
&  celui  de  Louis  XIIL  Sans  aucune  des 
qualités  que  l'Europe  admira  juftement 
dans  colui-ci,  celui-là,  s'étoitfait^  par- 
mi les  François ,  une  réputation  pour, 
le  moins  égale.  C'étoît  l'ouvrage  d'un  ma- 
nège adroit ,  qui ,  laiflant  toujours  appre- 
hnder  à  ceux  qui  le  vouloient  aprofon- 
dir,  de  ne  pouvoir  percer  au  de- là  de  l'écor- 
ce  y  les  faifoient  lui  fuppofer  en  tout  des 
motifs  fecrets ,  &  des  raifinemens  capa« 
blés  de  changer  au  fautes  leur  nature  y  & 
prefumer  d'autant  plus  d'art  &  d'habileté 
dans  fa  conduite ,  qu'elle  fembloit  moins 
cû  receler. 

G    f  Apelne 
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Apeine  fa  mort  eut  dépouillé  (a  politi- 
que des  petites  finefiés  dont  il  la  mafqpoit^ 
à  peine  lui  eut  elle  ôté  cet  air  jde  mîfterc  à 
traver$  lequel  elle  gagnoît  tant  d'être  vue  , 
qu^  fa  fauAeté  frappa  Tes  plus,  opiniâtres 
admiratèurs.Ils  ne  virent  plus  dans  ce  Mi* 
nifterefi  vanté^qu^un  enchaînement  de  £iu* 
tes  énormes^  &  toutes  confequentes  Pu- 
Tie  àPautre.  L'acquîfition  delà  Lorrai- 
ne ,  qu*ils  étoicnt  accoutumés  de  regar- 
der comme  un  chef-d^jeuvre,  ne  kur  pa- 
rut plus  que  le  moindre  fruit  qu*on  étoît 
en  droit  d^attendre  des  grands  fuccès  de  ta 
guerre.  Le  furtif  traité  de  Vienne  fut  qua- 
lifié félon  fon  mérite^  _&  les  fautes >  qui 
déjà  en  avoient  coulé  ,  n'en  (aifànt  pas  eiv 
vifager  de  moindres,  tant  quefon  influen- 
ce dureroît  >  on  meprifà  le  Miniftre  au- 
tant que  déjà  il  étoit  haï  ;  &  fon  Miniftere 
devint  auffi  odieux  qu'il  avoit  été  ftinefte* 
"  Le  Cardinal  de  Fleuri  étoit  un  Miniftre 
incomparable  pour  un:  Etat  médiocre.  ££. 
prit  âoux&  modéré  >  il  auroit  fixé  fon 
Prince  àfes  véritables  maximes  v  &  rom- 
pant les  voies  àVambition,  qui  IWroit 
mis  en  péril ,  il  lui  eut  fait  aimer  la  paix, 
où  rintérèt  conftant  des  petits  Etats  eft  de 
fe  maintenir.  Efprit  d'ordre  &  de  déraî! , 
capable  de  la  plus  grande  application ,  & 

des 
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des  difculHons  le^  plus  penibh»  y  il  eut 
règle  llnterieur  de  TEtat  s  &>  par  une 
exaâe  œconomie  >  fortifié  ut)e  puiflance 
^u'il  ne  dêvoit  pàs-tentér  d'accroître*  Maïs 
ces  qualités  ,  qui  rfttiroienc  rendu  illuftre 
s^il  eut  été  mis  en  fa  place ,  le  rendoient 
abfolumcnt  inapte  au  pofte  éclatant  qu'il 
a  occupé.  Elles  y  changebient  de  nom  & 
de  nature. 

La  douceur  &  h  modération  d'efprit 
font  des  vertu*  de  Citoien ,  vices  d'un 
grand  Miniftre.  Dans  un  homme  à  la  tète 
dés  af&ires  d'une  puiffante  iVlonarchic, 
la  hardieffe  &  l'etenduë  de  génie  font  les 
premières  qualités.  Un  efprît  doux  &  mo« 
deré ,  eft  la  mènie  chofe  que  timide  & 
borné  :  il  embraiTe  peu  ,  &  il  craint  tou^ 
jours  d'avok  embtaflc  trop.  Sa  vue  no 
porte  loin  que  fur  les  difficultés  d*un  pfo^ 
J^t}  &fes  défiances  refTerrent  fes  preten^ 
tibns ,  ainfi  que  fes  efperances.  Un  efprît 
d'ordre  &  de  détail  eft  celui  d'un  fubaU 
terne.  Il  fuit  bien  le  plan  qu'il  a  fous  Ick 
yeux:  mais  ,  .tout  à  fait  incapable  de  lô 
corriger  ou  deTetendre,  bien  moîils  en? 
core  de  le  ijriftrndre  ou  de  s'en  JPaîre  un  au-^ 
tre  félon  les  évenemens ,  il  eft  auffi  em-^ 
barraffé  d'un  excès  de  bonne  fortune  qu'il 
ïi'apas  efperé,  que  d'une  fuitededifgra*. 
ces  qu'il  n'a  pas  attendue.        G    6    Le 
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Le  befoin  que  la  France  avoit  de  la  paue^ 
lorfque  le  Cardinal  de  Fleuri  fut  appelle 
au  Miniftere  ,  demandait  un  Miniftre  in« 
capable  de  conduire  une  guerre  ^  &  de  ce 
côté  il  étoit  rhomme  qu'il  lui  faîloit  ;  car 
il  eft  bien  difficile  de  fe  refufer  à  Tes  ta- 
lens ,  quand  on  e(l  en  paffe  de  les  faire  va^ 
loir.  Mais  l'état  où  les  Ducs  d'Orléans  & 
dç^  Bourbon  avoient  laifle  le  Royaume  ^ 
vouloit  un  Miniftre  dont  le  caraâere  pa« 
€i6que  j  ne  fut  fondé  que  fur  la  fuperiort- 
té  de  fon  génie  pour  la  paix  ;  &  ce  n'o- 
toit  point  du  tout  là  le  Cardinal  de  Fleuri» 
Le  Miniftre  dont  la  France  avoit  befoin» 
déVoit  être  une  de  ces  têtes  formées  pour 
gouverner  les  Etats  »  où  la  prudence  eft 
un  don  de  h  nature  ,  que  l'ufage  &  Tex*. 
perience  des  affaires  ne  fait  que  developer  ^ 
un  de  ces  efprits  créateurs  j  qu'une  pé« 
nétràtion  fans  bornes  rend  maîtres  du  fu- 
jet  qu'ils  ont  à  manier ,  &  fait  aller  au-de- 
Jà  des  modèles  laifles  par  leurs  predecef^ 
feursi  tracer  des  règles  pour  ceux  qui  vien* 
dront  après  eux.  Le  Cardinal  au  contraire 
itoit  une  ame  de  trempe  commune,  aflèr- 
yie  à  la  méthode  &  à  la  regulw^é  ^  a'ayant 
rien  que  par  acquifition  >  &  avenue  qut 
tout  vient  par  cette  voie  ;  comptant  une 
^nde  routine  &  Tattemioa  aux  plus  pe- 

titfis 
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tices  chofesi  pour  la  fouverainè  perfeûioiii 
&  ne  mettant  que  dans  le  titre ,  la  diSé* 
rence  qui  eft  entre  un  grand  Miniftre,&  un 
ancien  Commis  des  bureaux  duMiniftere* 

Après  le  renverfemenc  du  fifteme  de 
Laws  y  qui,  prudemment  conduit,  auroit 
rendu  à  la  France  fon  embonpoint ,  l'ar- 
gent redevint  Tunique  inftrumentducomw 
merce  ;  &  toute  la  manoeuvre  du  Duc  R&« 
gent  y  ne  fut  plus  qu'un  pur  efcamotage  y 
qui  deplaçoit  le  mal  qu'il  avoit  tenté  de 
chaiTer.  C'étoit  la  cure  d'un  Empirique  ^ 
qui  jette  la  maigreur  du  vifage  fur  les  mem<^ 
bres  y  &  répand  dans  tout  le  corps  les  hu- 
meurs dont  la  tète  étoit  embaraâee,  L'ar* 
gent  du  peuple  vint  au  Roi  ;  le  vuide  des 
coffres  de  l'Epargne  pafTà  dans  les  bourfes 
des  particuliers  :  l'Etat  refta  toujours  lan- 
guiiTant ,  &  le  Duc  de  Bourbon  le  remit 
à  peine  de  l'ébranlement  qu'il  venoit  de 
fouflfrin 

II  en  eft  du  corps  politique,  ainfî  que 
du  naturel ,  où  une  perce  de  fubftance  ne 
fauroit  fe  reparer  par  le  régime.  Il  étoit 
Ibrti  de  France  des  fommes  immenfes  p 
que  la  guerre  avoit  portées  enETpa^e^ 
en  Italie»  en  Allemagne  &  en  Flandres» 
L'anéantifTement  où  (a  marine  étoit  tom* 
bé|  avQit  rcduit  à  fort  peu  dé  chofe^la 


ï5S  Tb«tami«t  P0LITIQ.UE 
parfcdes  François  aux  richeflèâ  qui  étoient 
paflees  d'Amérique  en  Europe.  Son  corn* 
merce  s'étoit  afioibli,  &  les  impôts  avoîent 
toujours  augmenté,  L'epuifement  étoit 
réel  j  &  on  ne  l'en  pouvoit  relever,  qu'en 
ouvrant  de  nouvelles  fources  >  qui  don- 
naâenc  au  Royaume  autant  qu'il  avoit 
perdu;  ou  enélargiflantlescanaux,  par 
eu  tant  d'or  &  d'argent  égaré  pouvoit  re^ 
venir.  C'étoit  ce  qu'on  attendoit  du  Car- 
dinal de  Fleuri. 

(  Mais  ce  Miniftre  ne  voioit  pas  les  cho-^ 
fès  du  nième  œil.  Il  traita  les  finances  corn-- 
fne  fi  elles  n'avoîent  été  que  dérangées. 
Il  attribua  leur  déperiflèment  à  des  diffipa* 
fions:  il  crut  que  les  deniers  publics  étoient 
éparpiifés  dans  le  Royaume,,  qu'il  ne  s'a- 
giflbit  que  de  les  rarnaâer  ;  &  ne  portant 
]^as  Tes  vues  plus  loin  que  l'adminiftra- 
âon ,  il  ne  chercha  que  dans  fon  œco- 
nomie  les  moyens  d'enrichir  le  Roi.  Q 
Corrigea  quelques  abus ,  pourvût  à  plu- 
fieurs  inconveniéns ,  &,  par  une  atte^i^ 
Éîon  extraordinaire  à  de  très  petites  cho- 
fes ,  procura  de  gros  gains  aux  cotFres 
de  l'Epargne.  Mais ,  en  defcendant  aux 
«Moindres  détails ,  il  perdît  de  vue  les 
grands  objets.  On  ne  vit  ie  former  ^u- 
cun  de  ces  établiâernens  qui  font  la  ri- 

chciTe 
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ditSh  des  peuples  ,  &  les  plus  beUes  épo^' 
qués  (f  un  règne  glorieux.  -^ 

La  Noblefle ,  qu'on  devoît  hi0kv  pen- 
dant la  paix  fe  remettre  des  dépenfes  de 
îa  guerre  j  qui  manquent  rarement  d'en- 
tamer Ton  patrimoine  >  eâuïa  de  rigoureu- 
fes  reformes  ,  qui ,  en  la  reduifant  au  rc-^ 
venu  de  Tes  terres ,  lui  cauferent  autant 
d'incommodité  que  de  dégoût.  La  mari« 
ne  y  cette  branche  principale  des  forces  p^ 
cette  fource  naturdle  de  l'opulence  d'utt 
Etat  qui  touche  à  deux  mers ,  fut  impru* 
demment  fàcrifiée  à  l'efprit  d'œconomle^ 
&l'erprît  3e  modération  fe  plût  à  croire  y 
que  l'amitié  des  Puiâances  Maritimes^  fe* 
roit  la  recompenfe  d'un  iàcrifice,  quide^ 
voit  enhardir  leurs  mépris.  Le  commerce 
demeura  toujours  gêné  &  rellêrré  par  les 
privilèges  excluiifs  de  la  Compagnie  des  In-' 
des:  ni  l'exemple  de  la  Hollande  &  del'Anh' 
gleterre^  ni  les  remontrances  des  plushabî- 
les  négocians  dn  Royaume  >  n'ouvrirent 
pas  les  yeux  fur  le  préjudice  que  portoient 
à*l'Etat ,  des  cncouragemens  ,  qui  pou- 
voient,  étant  bien  entendus,  lui  être  de 
la  plus  grande  utilité.  Les  hommes  qu'un 
Colbert  auroit  été  chercher  dans  le  fond 
des  provinces  >  ceux  qui  avoient  le  génie 
du  commerce,  négligés,  cebutés,  vexé» 

même 
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mèioe  par  le  Miniftre»  furent  obligés  ê^zU 
1er  chez  les  étrangers ,  jufqu'en  Ruffîe  & 
en  Tarqotey  iàire  fervir  leurs  talens  à 
leur  fortune.  Enfin  les  impôts ,  qui  dé- 
voient être  en  proportion  avec  la  quantité 
d'or  &  d'argent  qui  étoit  dans  le  Royau- 
me y  lurent  réglés  fur  celle  qui  paâbit  an- 
nuellement des  trois  autres  parties  du 
monde  en  Europe  i  &  ils  vinrent  aux  cof- 
fres de  l'épargne  par  la  voye  ordinaire  > 
par  cette  voye  fi  décriée  ,  qui  en  abforbe 
ik  meilleure  partie. 

De  là  ces  plaintes  &  ces  gémiflèmens 
des  peuples  ,  pendant  tout  le  miniftere  du 
Cardinal  de  Fleuri.  Semblable  à  un  ma- 
lade abandonné  à  la  nature ,  le  Royaume 
dût  fe  relever  de  lui-même  de  fon  épuife- 
ment  &  fe  tirer  de  (a  langueur.  U  lui  fal- 
lut remplacer  peu  à  peu ,  de  fes  gains  or- 
dinaires 9  vingt  ans  de  pertes  infiniment 
plus  grandes  qu'eux.  Le  Duc  Régent  dé^ 
livra  le  Roi  des  dettes  de  Louis  XI V>  peut- 
itre  qu'encore  à  préfent,  les  Miniftres 
travaillent  à  en  remettre  le  Royaume. 

Si  le  Cardinal  de  Fleuri  fut  trop  au 
large  y  &  trouva  à  s'égarer  dans  le  cercle 
étroit  où  la  paix  lui  permettoit  de  fe  tenir 
renfermé  5  ce  fut  bien  autre  chofe  lorfque 
la  guerre  le  força  d'entrer  dans  une  plus 

vaft© 
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Yaftc  carrière.   U  n'y  eut  que  des  yeux, 
fafcinés  qui  le  méconnurent  pour  tel  qu'il 
a  été  jugé  après  fa  niort.  Sa  politique,  pat 
rapport  à  cette  partie  du  gouvernement , 
ne  pouvoit  être  le  fruit  de  fon  expérience. 
Elle  n'étoit  point  celui  de  fon  génie.    Il 
fe  la  forma  par  fes  leâures.  La  différence 
des  temps  &  des  circonftances ,  fait  une 
infinité  d'exceptions  aux  règles  les  plus 
générales ,  que  les  politiques  de  livres  ont 
étal>Iies.  Il  ne  les  en  adopta  pas  moins 
toutes  :  &  c'eft  à  quoi  on  doit  rapporter 
cette  incertitude  &  cet  embarras,  qu'on 
IiQnoroit  du  nom  de  prévoyance  ,  quand 
il  eut  à  faire  l'application  de  quelqu'un  de 
fes  principes.    Celui  fut  une  confufioii 
de  nuances  à  démêler,  dans  laquelle  il 
Reperdit.  Semblable  à  un  homme  qui  vou« 
droit  accommoder  un  habrllement  du  He* 
de  pafle ,  à  chacune  des  modes  qui  pa< 
roiiTent  fucceflîvement  en  celui-ci,  il  gâ- 
ta de  plus  en  plus  des  maximes  aflèz  bon* 
nés  par  elles-mêmes ,  &  fit  de  fa  conduite 
un  tout ,  qui  n'eut  rien  de  fuivi ,  que 
fon  contrafte  perpétuel  avec  les  intérêts 
aûuels  du  Roi  fon  maître.    On  trouve 
dans  fon  caraderé  &  dans  ce  mauvais 
fond  de  politique ,  la  fource  de  toutes  fe» 
fautes.  Qu'on  le  fuive  depuis  17  Jf  juf-*' 
qu'à  fa  mort.  Sut 
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Sur  ce  vîel  Axiome  de  politique  écrite: 
S^uand  deux  Princes  ijfus  d'une  mente  tige  , 
Jbnt  à  feu  près  ijaux  en  pvijfance  &  voi- 
fins ,  la  ialmifte  &  t  inimitié  deviennent  plus 
fortes  entr'eïtx ,  qu'entre  des  étrangers  i  il 
fe  prévînt  de  la  néccffité  d*abiâifler  la  puif- 
fance  de  rEfpagne ,  ou  du  moins  de  l'em- 
pêcher de  s'accroître.  Il  mefura  les  inté- 
rêts de  la  France ,  par  rapport  à  elle  ,  fur 
ceux  de  Louis  XL  avec  la  branche  de 
Bourgogne;  &  fans confiderer  que,  dans 
un  (îecle  d*îci ,  les  établiflemens  des  Prin- 
ces Efpfignolsen  Italie,  ne  tiendront  pas 
^lus  à  une  branche  de  la  maifon  de  Boi»t^ 
bon  qu'à  l'autre ,  il  fe  fit  une  maxime  de 
ks  réduire  au  plus  petit  pié  qu'il  fe  pour- 
roît. 

Les  hauteurs  &  les  caprices  du  Comte 
ée  Sinzendorf ,  ayant  fait  prendre  aux 
deux  Puiifances  Maritimes,  l'étrange  parti 
de  laifier  l'Empereur  foutenir  feul  une 
guerre  qui  le  devoît  accabler  :  après  les 
deux  viâoires  en  Italie,  &  la  prife  de 
Fhilipsbourg ,  la  maifon  de  Bourbon  avoic 
en  main  l'occaHon  de  reparer  le  tort  que 
le  Traité  d'Utrecht  lui  fit^  &  de  fe^  rele- 
ver avec  gloire ,  des  ceffions^que  les  mal- 
Jieurs  d'une  longue  guerre  lui  avoient  ex- 
torquées. L'Empire  ouvert  de  toutes  parts, 

ne 
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ne  demandoît  qu'à  recouvrer  (a  irontierê 
aux  dépens  de  l'Empereur,  qui  la  lui  a« 
voit  fait  perdre.  Les  puiflànces  d'Italie  ne 
fbuhaitoient  rien  avec  plus  d'ardeur,  que 
de  partager  entr'eltes  les  Etats  d'un  hôte 
d'ailleurs  incommode,  &  dont  les  intérêts 
nombreux  ,  commettoient  fouvent  leui^ 
tranquillité.  Se  remettre  dans  leur  ancien- 
ne indépendance  ,  établir  entr'elles  un 
équilibre,*  c'étoit  tout  ce  qu'elles  vouloient. 
L'Empereur  a  voit  déjà  perdu  tout  ce  qu'on 
lui  pouvoit  enlever  de  ce  côté  ;  & ,  fans 
une  prompte  paix,  cette  perte  pouvoit 
n'être  bientôt  que  la  moindre  dès  fîennes. 
Il  étoit  trop  tard  pour  les  Anglois  de  ve- 
nir à  fon  fecours  :  les  HoUandois  n^en 
étoient  feulement  pas  tentés.  Qui  le  tira 
de  ce  mauvais  pas? 

Le  Cardinal  de  Fleuri ,  en  commençant 
la  guerre ,  s'étoît  propofé  l'acquifitîon  de 
ta  Loraine ,  <Sc  il  ne  s'étoit  propofé  que  ce- 
la. C'étoit  fon  plan  ;  il  le  fuivit.  Il  n'a- 
voit  pas  compté  fur  des  fuccès  aujffî  rapi- 
des ,  fur  des  vidloîres  auffi  décifives  en  Ita* 
lie  :  elles  furent  pour  lui  comme  non  ave- 
nues. Son  efprit  d'ordre  ne^ui  permettoit 
pas  de  faifîrjien  hors  de  fon  plan  ;  &  fon 
efprit  de  modération  l'empèchoit  d'en  fai- 
re un  autre  plus  vafte.  Les  conquêtes  l'em- 

barrai 
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bairraâbieilt }  il  les  abandonna  :  celaétoît 
dans  fon  caraâere.  Si  le  Roi  fon  maître 
avoitfoutenu  les  Princes  Efpagnolsdans 
toutes  leurs  juftes  prétentions  ,  ils  deve^ 
noient  puiâans  ;  &  un  des  grands  princi- 
pes de  fa  politique ,  étoit  de  le  mettre  en 
défiance  de  leur  accroiflement. 

Ain(i  l'Empereur  fut  laifle  le  maître  de 
fon  Traité  y  pourvu  que  fa  réunion  de  la 
Lorraine  à  la  couronne  de  France  en  fut  le 
principal  article.  Il  eut  la  paix ,  en  faifanfc 
agréer  au  père  de  fes  héritiers  >  qu'on  lui 
donnât  tcente  d^ux  millions  9  pour  païec 
fes  dettes;  &  en  obtenant  de  lui,  qu'il 
re(;ut  en  échange  d'un  petit  païs ,  foible  , 
très  maliîtué  >  où  il  n'étoit  Souverain  que 
de  nom ,  &  qui  n'ôtoit  ni  n'ajoutoit  rien 
à  la  puiâance  Impériale ,  à  quelque  maî- 
tre qu'il  appartint  ;  un  état  riche  9  ÛotiC- 
fant ,  de  Souveraineté  entière  y  que  fa  fi* 
tuation  rend  extrêmement  confidcrable , 
&  qui  étoit  autant  de  dérobé  aux  ennemis 
de  fa  mai  fon. 

Le  Cardinal  joua  indignement  les  alliés 
du  Roi  fon  maître }  lui  aliéna  j  fans  re* 
tour,  l'afFedlion  d'un  voifin^  dont  l'ini* 
mitié  écolt  la  chofe  du  monde  qu'il  devoit 
prévenir  avec  plus  de  foin  ;  il  lui  fit  pren^ 
dre  des  engagemens  oppofés  à  fes  propres 

inté- 
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Intérêts^  contraires  à  ceux  de  ^es^alliés; 
Snjuritux  à  fa  gloire  :  U  lui  fit  manquer 
de  mettre  dans  fa  raaifon  y  des  états  qui 
paflerent  à  fes  ennemis  5  d'en  unir  *  d'au- 
tres A  fon  Royaume  >  qui  demeureront  è 
un  dangereux  voifîn.  Enfin  il  lui  enleva 
l'occafion  unique  ^  d'anéantir  une  pui& 
lance  toujours  rivale  de  la-^enne,  &  d'aCt 
{brer  à  l'Europe  une  paix  éternelle  >  dtv 
s'en  établifiànt  l'arbitre. .  «  i    Tout  cela  , 
pour  fe  faire  le  mérite  de  lut  avoir  acquis 
un  petit  païs ,  dont ,  à  la  propriété  près  y 
il  étoic  aujdî  maitre  qu<|  d'aucune  provin- 
ce de  fon  Royaume  ;  &  dont  une  politique 
plus  faine,  lui  rondoitracquifition  infaiUi«> 
ble  à  quelques  années  de  là« 

La  mort  de  Charles  VI.  ayant  ouvert 
lafcene  à  laquelle  l'Europe  avoit  eu  plus 
de  vingt  ans  à  fe  préparer ,  le  v  Cardinal  y 
patut  aufli  déconcerté  7  que  s'il  n'avoit  pas* 
pu  la  prévoir.  Cétoit  une  fliite  toute  na- 
turelleile  l'abfurde  traité  de  173^. ,  dont' 
les  contradiâionsle  mettoiént  abfolument 
hors  de  mefure.  Il  lui  falloit  opter  entre 
tenir  la  garantie  de  la  Pragmatique ,  où  (à 
déclarer  oonti^elle  |  après  l'avoir  jurée» 
L'un  étoît  honteux,  l'autre  étolt  impoli 
fîble  :  ou  il  commettroit  la  gloire  du  Roi ,  • 
pu  il  choqueroit  inutilement  fes  plus  pré. 

cieu3( 
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lieux  intérêts  i  &  lequel  des  deux  partis 
^u*il  prit  y  il  y  pçrdoit  furement  fa  propre 
réputation. 

.  Dans  cette  embarraflante  conjonâure  f 
iiui  y  à  moins  d'une  prompte  refolution  , 
lui  devenoit  encore  plus  façheufe ,  il  ne  fe 
démentit  point  de  Ton  caraâere.  Retenu 
par  fa  timidité  »  de  fe  mettre  hors  d'état 
4e  pouvoir  reculer  i  il  fit  fa  reflburoe  du 
tems^  le  refcige  ordinaire  des  petits  eC- 
prits.  Efpçrant  du  hazard  ce  qu'il  n'ofoit 
.  attendre  de  (à  prudence  >  il  fe  flata  qu'il 
liii  naitroit  quelque  incident  >  dont  pn  fe- 
coit  honneur  à  fa  ppjitique  y  &  màÇqpznt 
(on  ignorant^  irrefptupjpn ,  d'un  amour  de 
la  paix  tout  à  fait  hors  de  faifon ,  il  offrit 
If  Roi  fon  maitre  pqur  pacificateur  d'une 
querelle ,  qu'çn  aidant  aux  combattans 
à  s'épuifer ,  il  auroit  enfuite  décidée  en 
«laitre. 

.  La  fortunç  ne  (econdai  point  cette  pi^ 
toïable  manoeuvre.  Au  contraire ,  chaque 
iiouvelincident  accrut  fon  embarras  fy  fon 
incertitude.  L'Efpagne  lui  demanda  Ijspaf- 
&ge  par  le  Roufillon  &  la  Provence ,  pour 
les  troupes  qu'elle  envQÏoit  en  Italie.  Gran- 
die confultation!  S'iU'accorcïoit,  il  for. 
tpit  du  perfonnage  qu'il  avoit  pris  :  s'il  le 
çfifufoit  I  il  fe  rendpit  k  p$i:fppnage  pppo- 
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{ç  plus  difficile  à  prendre,  plus  dangereux 
à  A>utenir.  Dans  le  premier  cas  les  Prinw 
ces  Efpagnols  renvgrfolent  infiiliiblemenç 
la  Pragmatique ,  &  il  devçnofjt  leur  com^ 
pUce.  Dans  le  fécond  la  Reine  de  Hongrie 
était  prefervée  d'une  diyerfion ,  qui  aâfur 
i^it  foii  infériorité  en  Allemagne ,  où  au 
contraire  elle  feroit  fypérieure  p  fi  fes  foru 
c^s  étaient  unies  ;  ^  ce  n'étoit  qu'en  AU 
l^magne  qu'il  aproit  à  )a  combj^|;tr.e  ^  lor£> 
qu'il  fe  déclareroit  contr'elle. 

Enfin  il  fe  détermina  >  felpn  fes  princi* 
pes  &  fon  car^âere.  Les  trpupes  Efpa* 
gnôles  durent  retiqurner  ^  attendre  qu'il 
£b  flit  décidé  à  leur  t^iâer  prendre  ta  route 
dé  terre,  ou  qu'oq  eut  fait ,  dans  les  ports 
de  Catalogne,  les  apprêts  de  leur  tranf* 
port.  Le$  Anglois  eprent  le  terps  de  venir 
couper  la  voïe  de  la  mer^  Le  Roi  de  Sar« 
daigne  eut  le  loifir  de  feripjsr  les  p^iTag^s. 
des  Alpes.  L'Italie  fut  prefervée  4^  l'orà* 
ge  î  la  Reine  de  HQpgriejd^  la  dlverfiop  : 
&  y  après  avoir  rjuiné  les  affaires  du  Rpi 
foniîuiltre  &  celles  de  fes  ajliés ,  par  fon 
efprit  émx  &  modéré ,  Iprfqiue  ceç  ha]b|le 
Minière  vopljut  .entrer,  en  9/£Ûon,  il  fcf 
trouva  jen  tè^e  lin  enqemi  q^i  robligeorit  à 
dps  efforts ,  que  fo;^  efprit  d'ordre  &  d'û&f 
isomaikm  lui  paro^um  m  4^  hazardpr« 
...  Ceft' 


fêî  Testament  PoLiTiQjDi 

Ceft  le  même  homme ,  encore  mieux 
âevelopé ,  dans  la  guerre  de  PËfpagneGon* 
txe  l'Angleterre.  Sa  conduite  impénétra- 
ble à  quiconque  y  cherche  des  vue^  pro- 
fondes ,  &  veut  y  trouver  de  la  pruden- 
ce y  n'offre  à  des  yeux  déprevenus ,  que 
Texpréffion  route  fîmple  de  fes  foibleffiss 
&  de  fon  incapacité.   Jamais  il  ne  iepre- 
fentera  d'occafîoh  auffi  favorable  de  repris 
mer  TAnglois  9  &  d'humilier  fon  (MrgaeiL 
Les  HoUiindois ,  prévenus  que  la  guerre 
feroit  toujours  de  défenfive  de  la  part  de 
PEfpaghe,  ri'auroient  pris  aucun  ombra- 
ge des  puiflàns  fécours  que  la  France  lui 
eut  donnés.  L'anéantiffement  de  la  mari- 
ne des  deux  couronnes  les  auroit  tranqui- 
lifés  fur  leurs  communs  efibirts  :  ék&  fe- 
roient  arrivées  à  la  fupériorité ,  fur  les 
maîtres  de  la  mer ,  avant  qu'on  fe  fut  ap* 
perçu  qu'elles  puifent  parvenir  à  Tégalité. 
Mais  il  falloir  avoïier  que  c'étoit  une  fau« 
tè  d'avoir  laiflé  tomber  la  marine  \  &  le 
Cardinal  croioit  que  la  reputati<»i  de  grand 
Miniftre  qu'il  s'étoit  faite ,  importoit  plus 
à  l'Etat,  que  les  fruits  d'un  aveu,  dont 
die  auroit  foufiêrt.   Partagé  entre  la  né- 
ceffité  de  fecourir  PEfpagne ,  &  le  defir 
d'éviter  la  dépenfe  dont  (èroit  le  iècoiffSt 
â  tt'ofe  fe  déterminer  pour  Tan  ou  l'autre 

parti, 


btf  Cardinal  Alberonl  169 
^ztti  y  &  s'imagine  faire  merveilles ,  de 
fe  tenir  également  à  portée  de  tous  deux. 
Il  fait  que  deux  Efcadres  ont  fait  voilé 
d^  ports  d'Angleterre ,  pour  allô:  attaquer 
ies  établiilemens  Efpagnols  des  deux  mers; 
&  en  même  temps  qu'il  begaîë  à  la  Cour 
de  Londres,  que  le  Roi  fon  maître  ne  fouf* 
fritai  pas  que  les  Anglois  fa&nt  des  coii« 
queles  dans  le  nouveau  mionde^  i\  t'épuiiè 
à  prouver  qu^il  fe  tient  dans  la  plus  ^exadte 
neutralité.  La  prife  de  PortoSeUo  l'irrite  z 
il  renouvelle  fes  monitions;  &  l'Ëfcadre  An» 
^bife  n^en  cingle  pas  moins  veîrs  Cartha- 
gêne.  %\  cette  clé  des  Indes  Ëfpagnoles 
avoitpaâe  dans  les  mains  des  Anglpis^  il  n^yi 
apoint  à  douter  >  qu'après  avoir  donné  à 
deviner  qu'il  l'a  voit  {Nré  vu,  il  n'eut  difluadé 
je  Roi  de  prendre  part  à  une  guerre  dôntr^ 
il  ne  retireroit  point  les  frais.  C'efi;  f  avis 
qu'il  donna  lors  de  la  première  cataftroj^ 
de  fa  guerre  auxiliaire  d- Allemagne»       ^ 

Il  a  vécu  trop  long  -»  temps  pour  les^U 
liés  de  la  France ,  &  il  dft  mort  à  psqpo» 
twi  die.  Peu  touché  de  fa  gloire  ,>  m^ 
î^hlible  à  leurs  périls ,  il  ignora  fouyent 
leors  communs  intérêts ,  &  les  (aorifia. 
^ujours  à  fes  goûts ,  ou  à  ik  p^éven« 
^on.  U  mérita  d'être  haï  du  Roi  fon.mtf*- 
^^1  dont  fts  &iite$4>nt  rendu  le  rtgne 
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plus  difficile  ;  &  il  doit  de  n'en  être  que 
méptiféi  àrhpnneur  q^'illyia lalfle deles 
reparer. 


^       CHAPITRE   IX. 

GhaKI^B'S   VL   Si  elk  a  été  ce  qu'il 
pmfoif  fwre  A  flm  apmaageux  à  fm 

LA^deftinée  fi  différente  du  TeiJ:afnent 
M  l'Empereur  Charies.  VI,  8ç  de  ce. 
Hii  du  Roi  d^Efpagne  Chartes.  II,  ctt  le 
sionument  Ie:plus  capable,  de:  confi^ter  à 
la;  pcAcrité  9  le  prodigieux  afcefidant  de.  la 
in^on.d'Autrîçlie:eiir£uro^.  Inutilement 
en  cbercàe  dan$i  la.néçfii&té.  de/ l'équili. 
hsù^  lë$:raifons  d'une  difparité  fi  oppo* 
fée  à  celle:  que.  natucellMient  on  devoit, 
aftendrek  Apr$S: avoirrp^é  attmtivement 
ce  qu'ajoutait:  à:  h.pm^^ç^  dc^  Vtim  Sç 
£atttcfiomaifon^îvak9>.  l'élc^atioivd'un  de 
£n  Brinccs  au:  trône;  d'Ëfpagrio  :  après 
avoin  examinidç  quoi  il.  importoit  àj  la  ba*^ 
knce^.  que  la  matTon  de  Lorraine ,  plu* 
tAtnqneiûelte  àb  Bavifm, ,  tim. r£ippire  % 
^ueia^lç.dai$)mpe^ur  Jci'^pha  plutôt 
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ique  celle  cte  TEmi^reuc  Charles ,  recueil- 
lit  la  facceàîon  de  leur  commune  mailon  : 
ièmblafale  à  un  Phyficien  de  bonne  foi , 
^ue  fes  non^reu&8  expériences  ne  font 
4}ue  convaincre  de  plus  en  plus  de  la  ne- 
ceilîté  de  ceconnoitre  des  qualités  occuU 
tes  y  le  politique  le  plus  fubcil  &  le  plus 
profbnd^  eft  réduit  à  a¥oiier ,  que  qûeU 
que  choTe  de  plus  &rt  que  la  prudence 
liamaine>  qu^uoe  fatalité,  dent  les  reâbrts 
lui  font  iaconmis».  a  décidé  ce  double  dif- 
férent, &fait  au3C  deux  difpofittons  un 
fort  aum  contraire  à  celui  qu'elles  feni« 
bloient  mérker. 

Les  loix  &  la  juftioe  étoient  porïr  le 
Teftament  de  Charles  II^;  le  Teftament 
de  Charles  VL  étôit  oppofé  aux  loix  &  i 
réquité  f  &  lézoit  une  multitude  de  co- 
héritiers 9  &  de  prétendans  fondés  fur  les 
meilleurs,  titres.  Cependant'  le-  premier 
foulevftxx)i«tré  luiilapliis  grande  partie  de 
l'Europe:;  &  àprè$  une^erre  aâBreufe,  il 
n'eut  de  valeur  quefce  que  voulurent  bien 
luiioi  IdkSev  les  puiflances  qui  lui  avoient 
été  contraires:  Candis  que  le  dernier  a  été 
accoté  9  juré  i  garanti  par  les  Putâfances^ 
que.lès>loix,  la  jùftice  &  leur  propre  în« 
târèt^.fdHckoieat  à  fedédarer  contre  lui. 

£^{ie$JJl;  âVôit:  de  fes  pères  i  fur  les 
H  a  fioyMn 
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Royaumes  &  Etats  de  la  Monarchie  E£* 
pagnole  y  le  droit  de  fucceflîon  ou  de  con- 
quête ;  deux  titres  de  propriété  les  plus 
authentiques  >  &  les  plus  refpeâés  parmi 
les  Souverains.  Charles  VI.  n'étoit  que 
rufufruitier  de  fes  Etats  d'Allemagne  y  & 
n'avoit  poSnt  d'autre  titre  fur  les  autres, 
que  celui  d'une  poflêifion  de  pure  tolé- 
rance.  La  loi  qui  plaqa  Charles  IL  &  fes 
ancêtres  fur  le  trône  d'Efpagne ,  y  met- 
toit  après  lui  le  fils  de  France  qu'il  y  ap« 
pelloit  par  fon  Teftament  :  la  loi  qui  don- 
ZHi  à  Charles  VI.  &  à  fes  prédecefleurs, 
la  meilleure  partie  de  leurs  Etats ,  étoit 
précife  pour  Texclufion  de  fa  fille,  à  qui 
fon  Teftament  les  faifoit  paâer.   Il  ne  1^ 
pouvoit  appeller  qu'en  faifant  une  nou- 
velle loi ,  qui  anéantit  l'ancienne ,  &  lui 
enlevât  par  conféquent  à  lui-même ,  Tu- 
nique titre  auquel  il  les  poâèdoit   Enfin 
Oiarles  IL  difpofoit  d'un  b'ibi ,  qui  lui 
appartônoit  uniquement ,  en  faveur  de  fon 
héritier  légitime  ;  &  Charles  V  L  fe  don^ 
noit,  pour  des  biens  qui  ne  lui  apparte- 
noient  pas ,  un  héritier  abfo-inhabite  à  les 
pofleder.  Cependant  la  difpofition  de  Char- 
les IL  fut  rejettée  avec  la  dernière  hau- 
teur ;  &  Charles  V  L  a  vu  lafiàine  reçue 
pour  baze  dufiftêmçfde  TËucope  qu'ellç 
devoit  .boulevwfeTi     / 
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Les  atteintes  que  le  Teftament  de  Char* 
les  VL  a  efluiées  des  articles  d'Aix  ia  Cha- 
pelle &  de  Bre&lau  »'  ne  lui  ont  rien  ôté  de 
ion  merveilleux.  Cet  Empereur  lui  aVdit 
fait  Ton  fort  dans  les  nombreux  traités 
qu'il  fe  ménagea  depuis  17 13.  jufqu'en 
1738-  3  &  les  pui0ances  auxquelles,  après 
Ton  deqès ,  fa  Pragmatique  a  été  un  fujet 
de  guerre,  ont  eu  befoin  d'apologies.  Mais 
plus  on  y  admire  la  confiance  de  ce  Frin« 
ce  en  fa  fortune ,  &  le  fuccès  qui  l'en  a 
avoué  ;  plus  on  eft  furpris  y  qu'ayant  fi 
bien  connu  fon  afcendant  ^  il  ne  s^en  foit 
pas  plus  utilement  fervî.  On  diroit  qu'il 
-chercha  moins  à  en  profiter  qu'à  le  figna- 
1er:  qu'il  aima  mieux  s'en  prévaloir,  pour 
rhonneur  de  fon  defpotifme,  que  pour  ce- 
lui de  fa  politique  ;  &  qu'en  fe  donnant 
la  Princeffe  fa  fille  pour  Légataire  univer* 
fel ,  il  ne  fe  propofa  que  la  gloire  frivole  9 
d'avoir  furmonté  de  grands  ohftacles  pen* 
dant  fa  vie ,  fans  s'embarraifer  iî  fon  def« 
potifme ,'  finiffant  avec  elle,  les  effets  en 
fubfifteroient  ou  non  après  fa  mort. 

Et  en  effet ,  fi  l'Empereur  Charles  V  L 
ayoit  été  touché  de  la  gloire ,  de  laiflec 
après  foi  Une  grande  &  folide  puiffance  à 
la  maifon  qu'il  entoit  fur  la  fienne  s  loin 
de  s'opiniatrer ,  ainfî  qu'il  a  fait,  à  lui 
H    3  aifurec 
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aflurer  tous  &  chacun  de  fes  Etats ,  oit 
l'auroit  vu  fe  faire  uii  mérite  auprès  des 
cohéritiers  &  prétendans  >  de  fa  conde& 
tendance  à  leurs  prétentions  v  &  les  an-e- 
ner ,  par  des  manières  douces  &  âateufes^ 
à  fouhaitter  des  échanges ,  qui ,  debarraf-' 
fant  fa  couronne  des  fleurons  inutiles  & 
incommodes  »  dont  le  traité  d'Utrecht  la 
chargea,  plutôt  qu'il  ne  Tenrichit ,  étoienc 
en  même  tems  Tafièrmiâèrnent  &  Paug- 
snentation  de  l'héritage  qu'il  vouloit  &ire 
recueillir  à  fa  fille.  Une  complaiTance  à 
laquelle  il  devoit  peu  lui  coûter  de  feplier, 
nuroit  adouci  l'injuftice  du  teftameiit ,  à 
ceux  qui  en  étotent  Icf  {dus  lestés»  Il  wroit 
vendu  fa  difpofition  plus  refpeâable,  en 
paroiiTant  refpeâer  lui-même  celles  de  fes 
prédéceâeurs,  qiû  étoientde  même  natu- 
re qu'elle;  &,  fe  dcMonant,  pour  ain(î 
dire  j  pour  complices  de  l'infraâion  des 
anciennes  loix,  ceux  qui  étoient  eh  ikoit 
de  les  reclamer  ,  ou  de  lui  en  demander 
comptes  il  auroit  acquis ,  à  celle  qu'il  leur 
fubfîituoit,  autant  de  défenfeurs  qu'au- 
trement elle  devoit  faire  de  mécontents  > 
&  avoir  d'adverfaires. 

Depuis  que  la  branche  ainée  d'Autrt- 
che  cft  éteinte ,  le  centre  de  k  pui&nce 
de  cette  maifon  cft  en  Allemagne ,  où  la 

Bohe« 
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Bohême  )  les  Autrichés ,  &  autres  pais 
nommés  abufîvement  héréditaires ,  font  » 
avec  le  Frionl  &  la  Hongrie  qui  leur  font 
ad jacens ,  un  enfemble  de  provinces  phis 
connderable  que  tout  ce  qu'elle  poflede 
éparpillé  dans  !e  refte  de  PEurope.  Ce- 
toit  fur  ce  principal  morceau  de  fa  fuccef- 
fion ,  que  Charles  VI.  de  voit  fixer  tou* 
tes  fes  vues ,  en  faveur  de  fon  héritière. 
Pour  devenir  une  des  plus  belles  Mouar* 
chics  du  monde ,  îl  n'avoît  befoin  que 
â'ëtre  arrondi  par  une  main  habite  ^  &  ou- 
Tert  au  commerce,  dont  le  défaut  y  tient 
tes  peuples  dans  la  pauvreté ,  &  par  con- 
tre-coup le!s  Souverains  dans  la  foibleâe 
'&  rhnpuiffancB.  Le  facrifice  ies  Etats  d'I- 
talie y  qui  ne  peuvent  lui  donner  ce  qui 
lui  tnanque,  devoit  être  compté  pour  rien, 
dès  qu'il  lui  valoit  un  échange  qui  le  lui 
auroit  procuré  :  &  quand  les  Pays -bas 
Yi'auroient  eu  d'autre  dé&ut  que  celui  d'en 
%trc  entièrement  ifolés  ;  puîfqu'un  Sou- 
verain n'eft  réellement  puiifant  que  des 
Etats  où  la  communication  eft  mutuelle 
des  parties  au  centre ,  c'en  étoit  aflez  pour 
ne  pas  balancer  d'en  faire  le  prix  de  quel- 
que pièce  plus  relative  aux  pays  hérédi- 
taires. Les  Eledeurs  de  Bavière ,  renfer- 
més dans  un  petit  Etat,  fî  matheureufe- 
H    4  ment 
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ment  fitué  pour  la  guerre,  qu'il  en  eli 
.  toujours ,  ou  le  théâtre  ou  le  prix ,  fou& 
frent  de  demeurer  enclavés ,  fans  aucuti 
jour  à  leur  agrandiflement  Leur  grand 
cœur  s'oppofe  à  la  refîgnation  que  des 
épreuves  toujours  malheurcufes  leur  dic- 
tent 5  &  leur  ambition  ne  fait  que  s'irriter 
par  les  difgraces.  Maximilien  Emmanuel 
en  étoit  fî  pofledé ,  qu'il  eut  facrifié  tout 
au  plaifir  d'être  à  portée  de  conquérir.  Il 
propofa  au  Duc  de  Savoyc  Viâor  Ame- 
dée ,  l'échange  de  leurs  Etats  refpedifs  ^ 
fans  referve,.  ni  retour;  &  s'en  prit  à  fon 
étoile  d'en  être  refufé-  Peut-être  que  la 
différente  conftitutiori  des  uns  &  des  au- 
tres ,  n'y  auroit  pas  été  la  feule  difRçuU 
te.  Quoiqu'il  en  foit ,  téméraire  ou  non  f 
l'offre  partit  de  l?abondance  du  cœur  i  & 
c'en  eft  affcz  pour  préfumer  avec  fonde- 
ment ,  que  fon  pètit^fils ,  qui  n'étoit  pas 
moins  ambitieux  que  lui ,  auroit  entendu 
vdbntiers  à  un  autre,  qui  lui  auroit  été 
plus  profitable  &  plus  glorieux. 

Ce  Prince  étoit  le  feul  y  à  bien  dire , 
que  l'Empereur  dût  prendre  foin  de  dédo- 
mager  de  l'injuftice  de  fon  Teftament. 
Cohéritier  appuie  des  jneilleur^  titres ,  & 
le  moins  difpofé  à  renoncer  à  fes  droits  , 
il  étoit  un  chef,  à  la  fuite  duquel  les  au- 
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très  prétendans  fe  produiroient  tôt  oii 
tard.  Mécontent,  il  étoit  un  ennemi  d'au<> 
taiic  plus  dangereux ,  que  déjà  il  étoit 
voifin  jaloux.  Satisfait  >  il  aidoit  à  appai* 
fer ,  ou  à  contenir ,  ou  à  repouâer  les  au- 
tres ,  &  devenoit  un  ^llié  d'autant^  I^lus 
fur  &  plu?  ardent,  quefon  ambition  n'au- 
roit  plus  trouvé  à  gagner  qu'en  iignalant 
foïi  zcle.  Jaloux  des  Eledeurs  de  Saxe  , 
Brandebourg  &  Hanovre,  &  plus  impa<- 
tient  qu'aucun. du  Collège ,  de  la  diftinc* 
tien  que  la  Royauté  leur  procure  dans 
les  Cours ,  le  titre  de  Roi  étoit  un  appas 
auquel  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  pris. 
Le  brillant  d'une  couroj,jje  auroit  préva- 
lu fur  fes  prétentions  à  des  biens  plus  fo- 
lidfes  ,•  &  l'Empereur  fe  l'attachoit  par  des 
nœuds  indiifolubles  ,  fans  qu'il  lui  eH 
coûtât  autre  chofe ,  qu'un  de  ces  coups 
d'autorité,  fi  familiers  à  Ta  maifon. 

En  recompenfe  du  Duché  &  du  Balà* 
tinat  de  Bavière ,  cédés  abfolument  à  l'hé* 
ritiere  d'Autriche  ,  l'Elçdeur  recevoit  ^à 
titre  de  Royaume  d'Auttrafie,  les  Duchés 
de  Luxembourg ,  Limbourg,  Brabant  & 
haute  Gueldres,  avec  les  Comtés  de  Haï- 
Haut ,  de  Namur  ,  d'Aloft,  &  la  partie  de 
la  Flandre  fife  en-deçà  de  l'Efcaut,  par 
rapport  à  ces  pays.  A  titre  d'Eledorat , 
H    î  il 
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il  avoic  le  Duché  de  Juliers ,  le  Comté 
de  Meurs  &  la  portion  de  l'Archevêché  de 
Cologne  &  du  Dudié  de  Cleves  y  d'en-deçà 
du  Rhin.  On  auroit  apf^llécet  Eleâorat, 
ou  de  Bourgogne  j  puifqu'ii  y  a  un  Cercle 
de  ce  nom ,  ou  Palatinat  du  bas  Rhin. 

Munfter  ,  Paderborn  &  Ofnabrug , 
fiuroient  formé  y  avec  le  Duché  de  Weft- 
phaiie  &  les  autres  dépendances  de  l'Ar- 
chevêché de  Cologne  de-tà  le  Rhin ,  un 
nouvel  Ëleâorat  Ëcclefiaftique,  plus  puit 
fant  que  ^ancien ,  &  qui  âuroît  confervé 
fon  nom  :  te  Chapitre  de  Cologne  s^ii»- 
corporoit  aux  trois  autres  ;  &,  après 
fine  reduâion  y  les  quatre  n'en  faifoient 
^u'urî. 

Le  Roi  de  Pruflc  recevoît  le  Duché  de 
Bergues  y  pour  équivalent  de  ce  qu'il  ce^ 
doit  en- deçà  du  Rhin  :  &  pour  prix  de 
fa  renonciation  à  fes  droits  fur  la  Silefîe, 
on  lui  aifuroit  la  fucceffion  d'Ooftfrifey 
encore  alors  en  litige  y  avec  tout  le  Mec- 
klembourg,  en  procurant  au  Prince  de  ce 
nom  les  Duchés  de  Courlande  &  de  Semî- 
galie  y  beaucoup  plus  cpnfîderables  que  ce 
qu'il  eut  cédé  y  &  auxquels  il  étoit  atfé  de 
le  faire  appeller  par  les  Etats  de  Courlan- 
de,  à  l'aide  de  la  protedion  de  la  Ruflre* 

Le  Duché  des  deux  Ponts  avec  Philipf- 

bourg. 
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bourg,  étoit  un  dcdommagemelat  aâuel  à 
l'Ëleâeur  Patatin  de  fa  parc  des  biens  de 
Cleves;  &  outre  des  lettres  d'expeâative, 
pour  la  fbiDeffion^f^^tntucMe  aux  fiefs  qui 
vacqueroient  pendtfrft  un  rems  déterminé 
dans  Ton  Cercle,  on  foi  donnoîc  les  droits 
de  TËmpire  fur  fes  conquêtes  ^ti^on  pour- 
toit  jamais  arracher  de  ce  côté  aux  Fran- 
co».. Le  Duc  de  Deux-Ponts  étoit  recom-^ 
penfé  des  Principautés  de  Montbeliard  & 
de  Neufchàtel.  Le  Roi  de  Pruflè  n'a  pas 
de  G  grands  intérêts  à  la  confervation  de 
cette  dernière  »  que ,  pour  le  bien  de  la 
paix  j  il  n'eut  entendu  à  la  vendre  avan<. 
tageufèment. 

Un  dixième  Elcdlorat  étoît  créé  en  fii* 
veur  dû  Landgrave  de  Hefle-Caflfel,  afpî- 
rant  depuis  long-ten^  à  cette  dignité  >  & 
aâèz  puiflant  pour  la  foutenir  $  &  on  fe 
fervoit  de  la  nécef&té  du  nombre  impait 
dans  le  Collège^  pouf  faire  le  même  hon^ 
neur  au  Duc  de  Wirtcmberg,  autant  à 
ménager  dans  le  haut  Empire,   que  le 
Landgrave  dans  le  bas.    On  donnoit  à  ce 
dernier, pour  équivalent  du  MontbeHiard, 
la  Seigneurie  <de  Wiezfintairg,  contigue  à 
fon  Duché.  On  lui  afluroit  hi  direâion 
du  Cercle  de  Souabe,  dont  il  devoît  crain- 
dre que  fa  converfion  à  PEglife  Catholî* 
ne  que 
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4)ue  n'obtint  }e  retour  à  la  maifbn  fie  Bade; 
& ,  en  le  faifant  reconnoitre  pour  Duc  de 
Souabe,  on  lui  procuroit  la  Souveraineté 
fur  les  villes  Impériales.^  fitufss  dans  ca 
Cercle  en  grand  nombre. 

QuoiqueieJ^cde  Wirtemberg,  &  le 
Landgrave  de  Hefle,  une  fois  fatisfaits, 
on  eut  peu  à  redouter  le  mécontentement; 
des  Princes  connus  fous  le  nom  d^anâau 
nés  Maifom  de  Princes  de  PBnpire ,  on  ne 
devoit  pas  négliger  de  fe  les  concilier.  Ils 
4étoient  incérefles  à  ce  déplacement  >  par 
une  promeâe  folennelle,  rédigée  en  loi, 
de  fixer  irrévocablement  le  nombre  des 
Eledeurs  à  on2e  ;  &  au  cas  que  qu^qu'u^ 
ne  des  maifons  Eieâorales  vint  à  s'éiein- 
dre,  de  donner  fon  fufFrage  à  porter  à 
'  la  Diète  d'Eleâion  y  &  fes  autres  hon- 
jieurs  dans  l'Empire,  au  Député  du  banc 
4es  Princes  -y  dont  la  voix  y  femblable  à 
celle  des  Ëleâeurs  Ecdefiaftiques ,.  feroit 
purement  aâive. 

La  fucceiËon  de  Saxe  La\rembourg 
ctoit  confirmée  à  la  maifon  d'Hanovre  j 
&  la  continuité  de  celle  de  Pologne  garan- 
tie y  etf  tant  que  de  raifon  >  à  là  maifon 
de  Saxe..  On  procuroit  à  un  des  jeunes 
Princes  de  cette  dernière,  la  Coadjutore- 
rie  de  quelqu'un  des  Eleâorats  Ecclefiaf- 

tiques. 


DU  Cardinal  AlserohiT  xgir 

tiques^  Le  fequeftre  du  Cbmté  de  Mans-* 
feld.étoic  levé  :  on  lui  fàifoit  une  fubfti*. 
tution  de  toute  la  fucceflion  d'Autriche  p 
au  dé&ut  de  pofterité  des  deux  ArcUdii* 
cheflès.  On  faifoit  recevoir  au  Prince  d*0^ 
range  la  Seigneurie  de  Raveftein,  w  t6- 
change  de  Tes  biens  de  Luxembourg. Tou-^ 
te  la  partie  de  la  Flandre  en-deqa  de  !'£& 
caut  vers  la  mer ,  étoit  aux  Hollandois 
l'équivalent  de  ce  qu'ils  cedoient  dans  la 
haute  Guejdre  &  le  Duché  de  Limbourg  $ 
&  ils  coniervoient  ce  qu'ils  ont  du  Bra« 
bant. 

Ce  plan ,  non  moins  brillant  &  plut 
folide ,  que  celui  de  la  Pragmatique,  n'a« 
voit  ni  de  fi  grands  ni  de  fi  nombreuse 
obftacles.  Il  faifoit  une  affaire  domefti-^ 
que  de  l'Empire ,  de  la  fucceffion  d' Autri« 
che ,  dont  l'autre  faifoit  l'aiFaire  de  toute 
l'Europe.  Il  confervoit  à  l'Empereur  tou$ 
fes  avantages ,  en  ne  lui  donnant  à  me^ 
nager  que  les  Diètes ,  où  il  étoit  tout* 
puiâant  s  au  lieu  que  l'autre  le  tiroit  de 
ion  fort ,  &  le  privoit  de  fes  plus  grande9 
reflources,  en  lui  donnant  à  négocier  dan$ 
les  Cours ,  où  la  maifon  de  Bourbon  ba^ 
lançoit  fon  crédit.  Suivant  l'un ,  ce  Prin^-^ 
ce  n'avoit  à  fe  concilier  que  fes  ancien) 
amis  ;  félon  l'autre  >  il  lui  falloit  s'acqué- 
rir 
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rîr  poui;  Frotcfteurs ,  fes  ennemis  les  plus 
décidés.  CeluUà  ne  demanâoit  du  Corps 
Germanique ,  qu'on  déplacement  d'autant 
plusaifê  à  obtenir  9  d'autant  plus  facile  à 
ètpe  nuôntenu,  que  plus  ou  moins  ayaqta- 
gcux  à<^cun  des  membres  >  il  étoit  pro- 
fitable à  tous.  Celui-ci  cx4geoir  des  Princes 
de  l'Empire  une  abnégation  gratuite  de 
kursplus  chers  intérêts,  &devoît  trouver 
ijui  lies  y  contint ,  dans  les  puiflànces  les 
plus  intérefTées  à  les  en  relever.    Dans  ce 
dernier  >  rEropercur  outragcoit  le  Corps 
Germanique,  en  rcnverfant  fes  loix  fonda- 
mentales, en  méprifant  les  oppositions  de 
les  Princes ,  en  comptant  pour  rien  leur 
r^ntimcnt.    Il  l'infultoit,  en  lui  cher- 
cham  hors  de  l'Empire ,  des  garans  de  la 
promefe  qu'il  en  extorquoit  5  &  il  devoit 
feire  tout  cela  impunément.   Par  la  con- 
duite que  l'autre  planluî  prefcrivoit,  il  s'ac- 
foeroit  le  Corps  Germanique  pour  fon  obli- 
f  é ,  lors  même  qu'il  eh  obtenoit  tout  ce 
%u'iUn  demandoit.  On  luiauroit  fii  d'au* 
tant  plus  de  gré  du  ton  de  père  &  d'ami  > 
fur  lequel  il  auroit  parlé,  qu'on  étoit  las 
de  fouhaiter  en  vain  qu'il  le  voulut  pren- 
dre. L'acceptation  de  fon  Teftamcnt  étoit 
r^lfetde  fon  adreffe  à  y  amener  les  efprits. 
L'Empire  qui  i'auroit  adopt-é  >  en  dcvenoit 

lui- 
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lui- même  le  garant.  La  dirpofition  de  Fer* 
dinand  I,  Taccord  de  Ferdinand  1 1.  au« 
ioient  été  folenneliement  annuUés.  La  lé- 
gataire de  Charles  V  L  réikiiâbit  tous  les 
droits  de  les  Cohéritiers  &  pr^endans:  elle 
y  entroit  avec  leur  agrément  s  &,  elle  avoît 
f(mr  s'y  maintenir  ^  Je  fecours  de  ceux 
qui  feuls  auroîent  pu  les  lui  difputer. 

Les  Empereurs  Leopold  &  Jofeph  ont 
fait  un  Royaume  d'une  des  plus  chetives 
Provinces  de  PEurope.  Us  ont  créé  deux 
Eledorats ,  profcrk  trois  Eleâeurs.  Ils 
ont  difpofé  en  maîtres  >  de  Souverainetés 
qui  ne  leur  appartenoient  pas  i  ils  Te  font; 
appropriés  les  &tk  de  l'Empire  ,  qu'ils 
n'ont  pas  vendus.  Ils  om  attenté  fur  la 
liberté  des  Princes  :  ils  ont  préfumé  de 
feur  autorité  jufqu'à  dégrader  des  fils  de 
Souverains  y  pour  les  fautes  de  leurs  pe- 
ines ;  ils  pnt  enlevé  aux  peuples  leurs  pri-* 
vileges  &  leurs  droits ,  aux  villes  leurs 
franchifes  y  &  leurs  immunités  :  ils  ont 
engagé  le  Corps  Germanique  dans  des 
guerres  qui  leur  étoient  perfonnelles  î  lui 
ont  fait  payer  les  Traités  qui  n'étoient 
avantageux  qu'à  leur  maifon.  Charles  VI. 
ayoit  autant  de  crédit  qu'eux  dans  l'Em- 
pire ;  &  l'exécution  de  ce  plan  ne  le  lui 
demandoit  pas ,  à  beaucoup  près. 

Toii- 
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.  Toujours  à  tems  de  ramener  le  premief 
Miniftre  de  France  à  fon  humeur  pacifia 
que,  en  lui  ménageant  Thonneur  de  réu- 
liir  la  Lorraihe  à  la  Couronne  du  Roi  Son 
maître,  l'Empereur  Charles  VI.  n'avoît^ 
hors  de  TEmpire ,  que  le  Pape,  les  Ât^ 
glois  &  les  Hollandois  à  fe  concilier.  L'An«. 
gleterre  étoit  contente  d'un  arrangement, 
qui  eut  reilèrré  fon  ennemie  dans  des  bor- 
nes qu'elle  ne  pourroit  plus  franchir  ^  & 
fa  jaloude  lui  exageroit  l'avantage  d'avQÎt 
une  puitr^nte  diverGon  afTurée,  dont  elle 
ne  feroit  plus  gbligée  de  faire  les  plus 
grands  frais. 

Sans  ceife  en  allarme ,  que  les  Anglois 
n'ayent  Oftende  &  Nieuport  en  nantiffe» 
ment ,  çu  que  la  maifon  d'Autriche  ne  fe 
laflè  de  ne  retirer  aucun  avantage  de  leur 
pôifeinon,  les  Hollandois  auroient  acheté, 
au  prix  qu'on  auroit  voulu  y  mettre  , 
d'être  entièrement  délivrés  de  cette  dou« 
ble  inquiétude ,  &  rendus  maîtres  àa  corn* 
merce  du  Pays-bas,  dont  ils  font  bien  plus 
jaloux  que  de  fes  domaines.  Une  paix 
perpétuelle  ,  garantie  par  l'Empire  >  les 
auroit  raâurés  fur  l'ambition  de  leur  nou^ 
veau  voiûn.  Un  Traité  de  défenGve,  que 
IjBurs  fubfides  lui  auroient  faitgofuer^  leur 
faifoit  de  fes  Etats  9  une  barrière  heau<« 
..  coup 
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coup  plus  forte  &  plus  durable  que  la 
première.  Les  domaines  du  Pays-bas  ne 
lui  étant  plus  un  fuperilu,  ainfi  qu'ils 
avoient  été  aux  Princes  Autrichiens,  il 
feroit  bien  plus  ardent  à  leur  défenfe,  bien 
plus  ferme  à  n'en  fouifrir  aucun  démem- 
brement. Plus  fort  alors  de  ving- mille 
hommes ,  que  des  nombreufes  garnifons 
qu'il  leur  faut  entretenir  dans  cette  mqU 
titude  de  places  y  qui  ne  leur  appartien- 
nent pas  9  &  ne  leur  rapportent  rien ,  les 
Hollandois  étoient  toujours  difpofés  à 
faire  caufe  commune  avec  leurs  alliés;  & 
la  France  trouvoit  en  eux  un  ennemi  aufll 
redoutable,  qu'auparavant  elle  leur  étoit 
un  formidable  voifîn. 

Depuis  le  Traité  de  Weûphalie,  la 
Cour  de  Rome  a  bien  relâche  de  fes  fcru- 
pules,  fur  ralienation  des  biens  Ecclefîar 
ftiques  en  Allemagne.  Trop  inftruite  qu'il 
ne  faudroit  qu'une  légère  étincelle  pour 
allumer  un  nouvel  incendie,  qui  confu- 
meroit  ce  qu'elle  a  fauve  du  premier ,  elle 
fera  toujours  difpofée  à  céder  à.  propos 
à  la  néceffité.  Mais  la  portion  de  l'Arche- 
vêché de  Cologne,  dont  on  lui  eut  deman* 
dé  l'aliénation ,  n'étoit  pas  fi  confidera- 
ble ,  qu'elle  n'en  dût  voir  la  compenfation 
dans  tous  ces  morceaux  de  pays  hereti- 

ques , 
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^ues,  que  le  Roi  d'Auftrafie,  bon  Cathcu 
lique  I  obtenoit  ->  &  où ,  pie  à  pié ,  fans 
îieurter  de  front  le  Traite  de  Wel^halie^ 
il  ne  manqueroit  pas  de  relever  les  £glifes 
^  fur  les  ruines  des  Temples.  Au  pis  aller  , 
la  Comté  de  *  '^  *^,  dont  l'Empereur  Leo- 
pold  gratifia  Dom  Lîvio  OdeTcalchi  f , 
pouvoit  être  mife  dans  la  famille  Corfîni  y 
-en^forme  dé  dédommagement  pour  !'&> 
gliie.  Ce  qui  paffa  pour  une  compenfation 
de  trois  Royaumes ,  enlevés  à  un  Prince 
Catholique ,  pour  être  donnés  à  un  Hé- 
rétique ,  feroit  fans  doute  reçu  pour  équi- 
valent d-une  liziere  de  pays»  cédée  par 
un  Archevêque,  d'ailleurs  aâèz  grand  tep^ 
rien,  à  un  Catholique  de  la  meilienre 
roche. 

Le  nouvel  Eleâorat  Ecckfiaftique  étoît 
une  affaire  de  diète ,  où  l'Empereur  étoit 
en  poâèflîon  de  faire  pafler  tout  ce  qu'il 
hii  plaifoit  d'y  mettre  en  délibération.  Les 
plaintes  &  les  murmures  de  tant  de  Cha*» 
noines  reformés  ^  ou  txanfplantés ,  n'au- 
roient  pas  été  entendus  par-deflus  le  cri  du 
bien  public;  &  quand  l'union  des  trois  Eve- 
chés ,  qui  étoient  alors  fur  une  même  tè- 
te  ,  n'auroit  pas  convaincu  les  Princes , 
qu'ils  perdoient  peu  à  les  unir  par  un  aâe 
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Tolennel  >  la  "{[loire  de  participer  un  )our 
à  l'éleâion  de  l'Empereur  »  &  la  confide- 
ration  que  leur  obtenoit  d'avance  dani| 
l'Empire  ,  cette  qualité  preTomptive  d'E* 
leâeur  j  leur  auroient  paru  préférable  à 
Phonneur  incertain  ^  d'avoir  quelqu'un 
de  leurs  proches  au  nombre  des  Prélats. 
Les  Eleâeurs  Proteftans  étoient  intereffés  à 
la  création  d'un  nouvel  Eleâorat ,  en  fa- 
veur de  la  tnaifon  de  Hefiè  >  ainii  que  les 
Catholiques ,  en  faveur  de  celle  de  Wir- 
temberg.  Ceux  de  Saxe  >  de  Brandebourg 
&  de  Hannovre,  étoient  au-deffus  de 
toute  jaloufie.  La  poâeffion  d'une  Couron-. 
ne  ne  leur  permettoit  pas  de  con(iderer,  (i 
les  bonnets  multipliés  n'en  deviendroient 
l)as  moins  refpedables  5  ou  le  dernier  avoît 
la  fatisfadtion  de  ne  plus  faire  la  dernière 
maifon  Eledorîrfe.  L'Eledeur  Palatin  y 
gagnoit  d'être  à  la  tète  d'un  collège  plus 
nombreux  i  &  les  Eleâeurs  Ecclefiafti- 
ques,  contensque  toujours  la  fuperiorité 
demeurât  à  l'Eglife  dans  les  diètes  ,  n'au- 
roicnt  eu  des  yeux,  que  pour  voir  ce  qu'un 
Roi  d'Auftrafie  ajoutoit ,  aux  forces  du 
parti  Catholique  en  campagne. 

La  perte  des  biens  de  Cleves  en-deça 
du  Rhin ,  &  du  Comté  de  Meurs ,  étoit 
bienrecompenfée  au  Roi  de  Prufle,  par  le 
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Duché  de  Bergues.  Lafucccflîon  d'Oftfrî- 
fe  changeoic  entièrement  fes  vues  de  ce 
.  côté.  Si  le  voidnage  des  Hollandois  lui 
eft  presieux  ^  c'eft  fans  doute  parce  qu'il 
femble  lui  promettre,  qu'un  jour  il  mè. 
lera  fes  intérêts  avec  ceux  de  la  Républi- 
que, &  entrera  dans  fes  affaires.  Mais 
les  relations  de  commerce,  que  lui  de- 
voit  donner  Émdem,  étoient  bien  mieux 
appuiées  du  Duché  de  Bergues  ,  qui  fai- 
foit  corps  avec  fes  Etats  de  Weftphalie  , 
que  de  quelques  places  dont  le  Rhin  ôte 
la  communication»  Si  jamais  il  a  quelques 
prétentions  fur  le  Stathouderat ,  &  quM 
foit  obligé  de  Us  faire  valoir  par  les  ar* 
mes  5  les  Provinces  de  Frize  &  de  Gronin- 
gue,  le  Comté  de  Zulphen  font  des  théâ- 
tres de  guerre ,  bien  plus  avantageux  que 
la  Gueidre  &  le  Brabant ,  heriâes  de  &rts 
&  d'Eclufes,  couverts  de  places  exade- 
ment  fortifiées. 

Le  grand  principe  des  Souverains ,  de 
faire  plus  de  cas  d'un  petit  accroiâement 
de  proche  en  proche,  que  d'une  plus 
grande  acquifition  au  loin ,  d^terminoit 
TËleâeur  Palatin  à  recevoir  le  Duché  de 
Deux-ponts  &  fes  dépendances ,  pour  fa 
part  des  biens  de  Cleves ,  dont  il  faifoit 
ceilion.  Les  droits  qu'on  lui  donnoit  auge 

con< 
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(^Aquèees  futures  Air  la  France ,  n'étoient 
pas  un  appas  vuidé  de  réalité.  Le  déplace- 
ment  changeok  entièrement  la  nature  des 
guerre»  que  l*£mpire  avait  déformais  k 
feutenir.  Vivement  attaqué  par  des  ar<. 
mées  indépendantes  l'une  de  l'autre  ^  la 
France  n'avoit  plus  à  compter  fur  la  reC 
fource  dont  lui  ont  toujours  été  I9  lenteur 
&la  defunion  àt  fes  ennemis.  Les  Hollan* 
dois,qui  ne  lui  étoient  plus  acceifibtes  que - 
par  laplits  forte  tète  de  leur  pays,fuffifoient 
à  leur  propre  defenfe.  Le  Roi  d'Auftrafie, 
qui  devoit  être  aumoins  aufH  prompt 
qu'eux  y  à  entrer  en  campagne ,  écoit  afl*ez 
fort  de  fes  propres  troupes ,  pour  la  te- 
nir en  écheC)  &  foutenir  fes  places  jufqu'à 
la  venue  dâslecours  d'au-de-là  du  Rhin, 
inégalité  alors  avec  le  Général  François  9 
il  pouvoit  rifquer  une  aâion  d'éclat  >  ca- 
pable de  clianger  la  nature  de  la  guerre 
pour  le  refte  de  la  campagne.  On  revet- 
i^oit  ces  fieges  qu'on  ne  trouve  plus  que 
duis  les  Hiftoires ,  où  les  Gouverneurs  , 
remplis  d'une  jufte  confiance  en  des  ram« 
parts ,  qu'on  n'a  pas  uniquement  élevés 
pour  la  montre  ^  fe  feroient  crus  desho*. 
norés  j  de  capituler  avant  qued^avoir  fou- 
tenu,  det^x^affituts^  au  corps  de  la  place. 
Certaia.da  Mbdis^^fim  Souverain  un 
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^mpte  rigoureux  de  (a  defenfive,  Faffie^ 
gé  oppoleroic  le  travail  &  l'induÂrie  à  la- 
lorce.  Ainfi  que  jadis  »  la  guarre  ferait  une 
fçience  ^  dont  la  Taâique  de.  plaine  ne  fe- 
roit  qu'une  petite  partie  i  &  une  ville 
s^egée  cefleroit  d'être  regardée  comme 
luie  ville  deftinée  in&iUiblement  à  chan* 
ger  de  maître. 

.  Sur  le  haut  Rhin  »  la  France  auroit  à 
foutenir  toute  la  màfle  de$  forces  Autti*- 
chiennes,  augmentée  encore  de  celles  de 
Sotiabe ,  qui  ne  (è  feroieiit  plus  attendre 
au  quartier  d'aâêmblée.  L'Eleâeur  Pala- 
tin, à  la  tète  des  troupes  de  Heâè,  de 
Trêves  &de  Mayence,  & desfiennes^ro- 
près  ^  la  pouroit  amufer  fiir  leSaar  ,  juf-* 
qp'à-ce  que ,  renforcé  de  celles  des  trois 
Cercles^  jointes  à  celles  deSaxe  &  de  Bran- 
debourg, il  la  rechaiieroit  au-de^là  de 
la  mo2elle,  &  la  reduiroit  àla.deSoire  de 
fes  anciennes  frontières. 

Attaquée  d'un  autre  côté  par  le  Dnc 
dç  Savoie,  que  refpecanoe.de démemhisr 
le  Comté  de  Provence  enia  faveur ,-.  tien* 
droit  toujoufs  prêt  àf  une  dlverfioa:; in- 
quiétée fur  fes  côtes  &  dans  fes  calomes 
de  l'Amérique:,  parles  Angl(»s.&iès.HoU 
landois,  cette  terrible  pmffiûicepouvojt 
êUe  fe  maintÈniclongtems:h;mftn]Bi?:Si 
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elle  maaqaoit  de  parer  à^uelques<  coups  , 
n'étoit-il  pas  vraifemblable  que  ce  C&coit  è^ 
ceux  qiii  lui  feroient  portés  d^ns  un  pays  9 
où  elle  auroit  tout  contre^elle  ^  où  les  peu« 
pler  n'ont  de  François  %ue  le  nom  $  &; 
par  l'habillement»  la  langue^  &les  mœur^i^ 
femblent  &  conferver  unis  à  P£mpire» 
dont  la  force  des  armes  les  arracha? 

La  )aloufie>  c^tte  pefte  ordinaire  de% 
^ojets  de  conquêtes ,  ne  venoit  poântfai* 
leobftacle  aux  fucc^  de  l'Ëleâeur  Pala-« 
tin.  Les  Archevêques  de  Mayence  &  do 
Trêves,  fe  feroient  trouvés  bien  recom- 
penfésdfi  leur  contîgeut»  s'il  leur  avoit 
cendu  leurs  anciens  fuifira^ns ,  leur  an<^ 
cienne  tranquilité:  s'il- les  avait  délivrés^ 
de  la  dépendance  où  les  tient  un  voiûn  » 
toujours  en  étatde  parlerai  maître.  QyéU 
k  que  fut  fa  fortune.  ,.elle  ne  refroidiflbit^ 
point  les  deux  Rojs.fes  Auxiliaires- 9  qui 
Qe  font  pas  à  portée  de  joiuir  de  la  part^ 
qu'Us  en  pouroient  revet^iquor.  EnQor% 
B)oins  attiedt£>îteellelesr  cercles  »  qui  re^ 
S^derotent  comqse  une  charge  onereufe  ^ 
b  portion  qu'il  leur  en  cederoit* 

VEledteurdeHêffe>igî«noit,  dépaif-, 
^^  la. barrière  derrière)  laïquellei  font:  feft 
w^t»»  Il  y.  trouv<»t  :  d^tablii!  au-de^là  dvk 
^â  I  ,^uel3tt'uae  deftbtsi^c^dc^ià  mai^ 
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(bti>  donc  le  petit  Etat,  réuni  au  fien^^ 
augmenteroit  d'autant^a  puîflance.  l'Alfa- 
ce ,  ,&  le  Suntga^  font  plus  quUI  n'en 
iàudroit  offrira  la  maifon  de  Bade  ^  pour 
hii  faire  paffer  le  fleuve.  L'Elefteur  de 
Souabe  étendroit  fes- Etats  jufqu'à  lui  ; 
&  la  maifon  d'Autriche  ne  demahderoit 
qu'à  £iire  un  Comte  de  Bourgogne  Prin- 
ce d'Empire.  Le  Roi  d'AuttraHeferoit 
{uffifamment  inietçSé  à  poufler  vivement 
tine  guerre  heiireuiè,  par  l'efperance  de 
reunir  tant  de  mcHrceaux  arrachés  à  fes 
predecèiSèurs.  L'Artois ,  la  plus  belle^moi- 
tié  de  la  Flandre  &  du  Hainaut ,  ^  clef 
du  Comté  de  Namur  »  la  barrière  du  Lu- 
xembourg ,  lui  faifoitune  aflëz  belle  por- 
tion y  pour  qu'il  n'enviât  pas  celle  des 
autres.  L'Empire  enfin  >  content  d'avoir 
reculé  fes  bornes ,  &  (Sètre  dérormais  hors 
de  la  portée  de  la  France,  applaudiffoit 
aux  fuccesd'uti  de  fes  Princes  >  devenu 
^lus  capable  de  le  défendre. 

On  ne  conçoit  pas  ce  que  l'Empereur 
Châles  VL  s'eft  propofé ,  en  faifant  pafier 
les  pays«bas  à  fon  héritière.  Sans  doute 
que  ce  Prince  en  a  cru  la  poflèffîon  eflèn- 
tielle  à  la  rivalité  qu'il  a  voulu  lui  laiffér 
avec  la  France.  Mais  de  quelle  gloire  hit 
fifk  il  d'cn^r,  bon  grf  malgré  ^  dans 
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toutes  leis|[uerres  contre  cette  puiiTante 
Couronne*  N'auroit  elle  pas  lutte  contr'eU 
le  plus  glor^ufementy  fi^  en  pouvoir  de  rie 
sV  pvefenter  ^qu'à  propos ,  elle  avoit  été 
en  état  de  ne  le  tenter  qu'avec  avantage? 
Ses  Etats  augmentés  des  deuxBaviereSt 
«lie  mettoit  toutes  fes  forces  eiifembley 
elle  les  rappcodioit  ^es  lieux  où  elles  dé- 
voient agiri  &  rendoit  leur  choc  d'autant 
plus  viotent  »  que  9  femblables  au  bélier 
terrible  des  anciens  »  elles  n'auroient  don- 
né que  de  la  tète.  Le  Brifgau ,    les  villes 
fereftierest  &  tous  ces  morceaux,  dont 
le  défaut  de  communication  lut  rend  la 
defenfe  fi  difficile  ^  &  la  poflèifionfi  peu 
fruâueufe^  s'uniilbient  à  la  maâei  &  deve* 
'  noient  latètedHin  corps  parfaitement  pro» 
portionné.  Le  commerce  du  Rhin  fe  më« 
loit  à  celui  du  Danube  ;  &  la  maifon  d'Aile 
tclche  9  ibutenant  d'nne  puiâance  réelle 
le  rang  &  les  tiofes  qu'elle  fe  donne  1  elle 
veprdèntoit en  Europe!  avec  une  dignité 
9m  juiqu'ici  lui  elt  abfolument  ^angere. 
Mais»  dJt-on^  en  gardant  les Pajfrs-basy 
tUccftfured'intércflèr  l'Angleterre  &  b 
Hollande  dans  ks  démêlés  avec  la  France 
Les  fub(ide$  qu'ils  lui  donnent  font  le 
nerf  qui  fait  agir  fes  troupes ,  &  fou  tient 
la  ii}aQoettvr«.qitt.  a  »^p^tt  au  rôle  qu'eU 
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le  a  pris.  Eh  !  n'eft-il  pas  plus  glorieux  à^ 
n'avoir  pas  hefoin  de  ces  fubGdes  fi  e(li-> 
mes  :  eft-œètre  Souverain  d'un  pays,  que: 
de  le  poilèder  de  la  manière  dont  rËmpe**- 
reur  Charles  VI.  poflcdalcs  Pays-bas  ?  Sa. 
criÊer  les  avantages  du  pays ,  la  conuno- 
dîté  de  Tes  ports  y  Pinduftrie  dé  fcs  fujets , 
la  force  de  fes  (>laces ,  à  des  alliés ,  ^jui  met^ 
tent  à  ce  prix  des  fecours  ,  dont  il  ne  peuir 
fè  paâer  !  comment  la  dépendance  où  les 
Anglois  &  les  Hollandois  l'ont  tenu  ,  & 
les  requêtes  de  fes  Am^bafTadeurs  à  Londres 
&  à  la  Haye,  s'accordent- elles  avec  cet^ 
te  noble  fierté ,  à  laquelle  on  devroit  r&- 
oonnoltre  une  puiflance  ,  qui  difpute  le 
premier  rang  en  Europe  ?  Il  cft  glorieux 
fans  doute  de  recevoir  des  fubfides  aux 
mêmes  titres  que  les  Rois  d«  Pruâe,  de 
Suéde,  &  de  Sardaigne  ;  que  les  Cantons 
Suiiiês  &  les  ligues  Grifes  i  que  Us  pluft 
puiâans  Princes  d'ÂlUmagn^  les  reçoivent 
de  la  France ,  ou  des  puifTances  m^ti^ 
mes.  Le  mot  fuhfides  eft  abufîf  à  Tégarc}^ 
de  toutes  ces  puiflances,  (îon  ne  lui  joint 
Vepîthete  réciproques.  Les  foirtmes  qu'elles 
touchent,  font  le  jufte  retour  d'une  ami- 
tié utile»  ^ù'on  leur  demande  &  qu'elles 
accordent)^  uil tribut qve là. reconnoi£&n- 
ce  leur  païe  d'avance»  ^6  traité  eft  à  cou* 
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Citions  égales.  C'efl:  un  commerce  d'Etat 
à  Etat  9  où  la  force  eft  rechange  dç  la  d- 
theffçi  dépeuple  à  peuple  ^  où  la  fueuj: 
eft  reçue  pour  équivalent  du  fang.  Lc9 
fubHdes  que  le  Souverain  des  Pays-ba$ 
îbllicite  des  Anglois  &  des  Hollandois, 
font-ils  de  cette  efpece  ?  On  a  peine  à  fe 
refufer  à  Tidée  d'un  citoien  ^  mal  part^ 
^é  des  biens  de  la  fortune  ,  dont  un  finan^ 
cîertepare  &  écaïe  la  maifon  j  qui  ne  pou^ 
roit^^roûler  fans  endommager  (on  palais. 


C  H  A  P  1  T  R  E    X. 

Çtfe  VEmpereur  Chaules  V  I.  u'a  pa( 

Jmt  en  balte  et  qu'il  y  .pourvoit  de  f  lus 
avmuageux  à  fin  herifiere, 

ON  a  peine  à  ne  pas  croire^  que  PEm». 
pereur  Charles  VI.  a  donné  dans  le 
projet  favoxi  de  f^  mairoq.  Depuis  le  trai^ 
té  d'Utrecht  on  fie  lui  voit  de  vues  que 
pour  la  Monarchie  univerfeUe  :  ou  du 
moinaoB  ne  trouve,  qu'en  les  lui  fup- 
pcfant,  tine  œplicaftio^  vrairembkible , 
^e  fa  furprenante  politique ,  par  rapport 
â  i'italîe.  Tant  qu'il  a  gardé  Naples  &  1» 
iSicile  ,  il  tC^  tifé  aucun  avanta;ge  de  leur 
I    ^  '  poC. 
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poflèâîon.Il  n'a  eu  la  Lombardiequecom^ 

me  un  pays  9  dont  il  faifoit  une  pierre 

d's^tcente.  Parme  &  Plaifance  lui  font  échus 

"'enfuite,  avec  le  grand  Duchés  dont  il 

étoit  auffi  maître  9  que  s'il  l'avoit  eu  en 

propres  &  on  n'a  point  remarqué  qu'il 

ait  fait  aucunes  de  ces  difpofitions  ^  par 

lesquelles  un  Souverain  témoigne  qu'ail  eft 

fixé  à  fpn  açquifîcion  t  &  qu'il  ne  penfç 

qu'à  en  jouir.  Ou  il  faut  l'accufer  d'une 

indolente  modération  ^  que  perfonne  ne 

lui  reprocha  jamais ,  &  que  mille  traits 

de  fa  vie  démentent  :  ou  il  faut  avouer 

que,  femblable  à  ces  Alchimiftes  aveugles, 

qui  çonfument  dans  les  préparatifs  d'une 

opération  impojfHble^une  fortune  qui  pou« 

voit  fuifire  à  leur  bonheur ,  il  a  per^Uy 

dans  les  fondemens  d'un  édifice  chimerir 

q^e^des  matériaux  qu'une  ambition  mieux 

réglée  eut  fait  fervir  à  la  conftruâion  d'ur 

ne  ^utre ,  de  la  plus  grande  folidité. 

S'il  acquiert  la  Lombardic^  s'il  montre 
une  envie  extrême  d'avoir  les'deur~Sici<« 
ks,  ce  n'efl;  ni  pour  fe  fervir  des  forces  des 
deux  Royaumes  contre  le  Turc,  ou  s^aidec 
de  leur  fituation  9  pour  introduire  le  com:- 
merce  dans  fes  états  d'Allemagne  ni  pour 
faire  du  Mantouan,  &  de  quelques  mor-p 
pe^uxdtt  J\filanésjun  équivalent  auj^  Veni* 
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tiens,. de  PIftrie  &  de  la  Dalmatie,  qui  lui 
enlèvent  les  fruits  du  voifînage  de  la  nier,& 
lui  ôteht  la  communication  avec  ce  mem- 
bre détaché  de  fa  Monarchie.  Il  femble 
regarder  cts  deux  extrémités  de  l'Italie  , 
comme  deux  bouts  d'un  filet,  dans  lequel 
il  compte  que  l'occafion  viendra ,  de  prcn* 
dre  l'Italie  entière.  S'il  obtient  la  Tofcane 
pourfon  gendre,  c'eft  dans  Tcfperance  que 
le  Modenois  englouti ,  &  Dom  Carlos 
engagé ,  par  la  promeiTe  de  la  SardaJgne  , 
à  favorifer  la  conquête  du  Piémont  '^  Na^ 
pies  viendra  enfuite  fe  joindre  à  la  malTe; 
&  l'Italie  fera  avec  les  Etats  d'Allemagne 
&  les  Pays-bas ,  un  fécond  filet ,  qui  \ir 
vrera  un  jour  la  France  à  fa  maifon.  Il  fem^ 
ble  un  ChafFeur  avide ,  qui  mettant  une 
forêt  immenfe  enfon  enceinte,  ne  penfe 
qu'à  enveloper  toutes  les  bêtes  ,  fans  fon^» 
ger  que  fa  meute  eft  trop  foible  pour  lef 
forcer;  &  que  lui  même  peut-être  n'aura 
pasla  hardieffe  de  les  pouâer. 

C'eft  là  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  bono^ 
ràble  à  la  politique  de  cet  Empereur ,  qu) 
ne  paroit  pas  avoir  jamais  faifi  fes  vérita^ 
blés  intérêts  fur  l'Italie.  Emporté  au-de-i 
là  du  poflîble ,  par  la  vigueur  de  fon  ima-i 
gination  ,  il  a  tenu  au-deifous  de  foi  ^^ 
realité  >  &  fes  l^Iiniftres  ,  dont  il  ne  fouf-» 
I     3  froit' 
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froit  l€S  avis  qu'iautant  qu'ils  s'accordoient 
avec  fes  idées  ,  auroient  cnvain  eflaïé  de 
Je  ramener  au  vrai.  Le  Prince  Eugène^ 
le  Comte  de  KôntgTek  ,  &  les  autres  , 
.virent  fans  doute  avec  peine  fes  échanges 
éont  on  Êiifoic  les  prélimUiaires  du  traité 
.d-ç  I73(>.  :  mais  celui-ci  n'ofa  en  propo* 
fer  de  plus  utiles  ;  &  le  Prince ,  q^î  fe- 
voit  qu'il  Tauroit  fait  fans  fruit ,  le  bor- 
xià  à  parler  de  la  paix ,  qu'il  jugeoit  ne 
pouvoir  être  achetée  trop  cher.- 
.  Soit  que  le  lentiment  intérieur  de  notrr 
propre  cupidité  nous  rende  iiidulgens  r 
©uque,  dans  un  excès  d'ambition,,  nous 
Be  confiderîons  que  l'élévation  &  la  gran- 
deur d'ame ,  qui  d'ordinaire  en  eft  k  four- 
te  y  on^  paile  aflez  aifément  aux  Princes^ 
Pîllufion  que  leur  &it  la  leur  :.  fou  vent 
Blême  on  trouve  pour  eux  ua  fujet  d'élo* 
ge ,  dans  les  projets  les  moins  proportîoîi- 
nés  à  leur  forces  5  lorfque  s'etourdiflant 
fur  la  diftance  immenfe  qui  eft  entre  le 
point  d'où  ils  partent',  &  le  but  qu'ils  fe 
promettent  d'atteindre ,  ils  dirigent  conf- 
lamment  tous  leurs  pas  ver^  ce  dernier, & 
He  font  aucun  mouvement  qui  ne  les  ap- 
proche. On  croit  alors  qu'il  ne  leur  a  man- 
qué que  du  temps ,.  pour  juftifier  la  folî- 
dite  de  leurs  eiperaaces  i&i  en  murrau- 

rant 
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4rant  contre  la  brièveté  de  la  vie  humai- 
lie  9  on  fe  plaint  que  la  nature ,  qui  ks 
•diftingua  fi  avantageufement  des  homme!» 
ordinaires  y  ne  les  ait  pas  exceptés  de  la 
loi  commune.  Ceft  ainfi  que  Charles-* 
quint^9  Henri.qaatre  &  Gûftaye  Adolphe, 
trouvent  leur  gloire  dans  les  vaftes  pro- 
jets que  THiftoire  leur  attribue.  Il  en  eft 
autrement  de  Charles  VI. 

Datis  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de 
l'Italie  ,  il  n'avoit  rien  de  plus  împor.tant 
que  de  sWurcr  des  Ducs  de  Savoie.  Ltf 
çraitc  de  Rifwick  leur  avoit  faitreftîtuec 
Psgnèrol  r  ils  avoicnt  les  clefs  de  l'Italie 
en  main  ,  &  pouvoient ,  à  leur  gré  ou- 
vrir ou  fermer  le  paffages  des  Alpes.  Maîj 
avec  ces  avantages ,  ils  éteint  encore  foi- 
Wcs..  Il  ne  pouvoient  s'allier  à  la  France,» 
£ins  fe  mettre  entièrement  à  la  merci  5  ni 
aider  fes  armes  au-de-là  des  monts,  fan» 
rifquer  de  forger  eux-mêmes  leurs  fers  > 
&  fe  rendre  plus  dépcndans  d'elle ,  qu'uni 
Souverain  de  Dombes,  ou  du  Venait 
fein.  En  tournant  leurs  vues,  d'aggran- 
diflement  fur  la  Provence  &  leDauphiné> 
PEmpereur  s'en  faîfoit  des  alliés  conftans;^ 
toujours  dîfpofés  à  faire  rempart  de  leurs 
Etats  à  la  Lombardie,  &  à  tenir  en  arrêt 
k  feule  puiflànce  capable  de  le  troubler 
I    4  '     danfr 
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dans  Texecution  de  fon  plan.  En  les  ntL 
pellant  à  leurs  anciennes  efperances ,  par 
la  cefHon  de  quelques  morceaux  du  Mi- 
]anéS|  il  s'en  fit  de  très  mauvais  voifins> 
qui ,  au  lieu  de  lui  faciliter  la  conquête 
de  lltalie,  lui  rendirent  inutile  >  &  même 
onéreux ,  le  plus  beau  morceau  qu'il  y  pot 
fedât,  en  attendant  qu^iis  le  lui  enlevaient. 

L'Hcriticre  d'Autriche -doit  regarder  la 
Lombardie  comme  un  dépôt ,  quePEm- 
pereur  fon  père  lui  a  remis,  pour  être  cédé 
.  pièce  à  pièce  aux  Ducs  de  Savoie;  &  dont^ 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  lui  en  refte  plus  rien  , 
'  la  défenfë  lui  coûtera  au-4e-là  de  fa  valeur. 
Envain  renonçant  à  l'ambition  parterneU 
le  &  à  des  efperances  dont  la  chimère  eft 
démontrée,  elle  demanderont  à  iol^rtran* 
quilement  de  ce  bel  état  :  dès  qu'elle  deu 
meure  rivale  de  la  maifon  de  Bourbon,  elle 
ne  (àuroit  parer  à  des  demembremens  Gon« 
tinuels ,  &  la  puiâance  à  laquelle  les  Ducs 
de  Savoie  (ont  parvenus,  ne  lui  laiiTe  point 
à  opter  entre  donner  ou  perdre. 

Tant  que  ces  Princes  feroient  demeurés 
dans  la  médiocrité  où  les  trouva  Char« 
les  VI.  ,•  ils  ne  demandofent  à  la  maifon 
d'Autriche ,  poyr  recompenfe  de  leur  at« 
tachement ,  que  d'en  être  aidés  à  repou£> 
fer  un  voifîn^  qui  fouhaitoit  de  deve- 
nir 
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Dir  leur  maitre.  Elle  étoit  fure ,  par  con^ 
fequent  y  que  ion  ennemi  ne  pouroit  ve« 
nir  à  elle ,  qu'après  s'être  emparé  du  Pié- 
mont ,  qui  lui  feroit  opiniâtrement  difpu* 
té«  Elle  avoit  Je  temps  de  Ëiire  paflèr  Tes 
troupes  dans  leMilanés,  avant  qu'il  fut 
attaqué  i  &  n'étant  point  obligée  d'y  en 
entretenir  hors  le  temps  de  guerre,  elle 
jouiâbit  de  Tes  revenus  pendant  la  paÎT. 

Maintenant  que  les  Ducs  de  Savoie  font 
les  plus  puiflâns  Princes  de  l'Italie ,  Se 
zSéz  forts  pour  arrêter  les  armées  de  Fran- 
ce au-de-là  des  monts ,  ou  leur  en  ouvrir 
les  pafTages ,  fans  crainte  d'être  opprimés  » 
la  maifon  d'Autriche  n'a  leur  amitié  qu'au 
prix  qu'ils  y  veulent  mettre.  Egalement 
nécéâàires  aux  deux  partis ,  Se  certains 
de  donner  la  fuperiorité  à  celui  pour  qui 
ils  fe  déclareront,  ils  ne  peuvent  être 
alliés  fidèles ,  fans  ètreimprudens  &  mau- 
vais politiques.  Leur  inconftance  eft  de- 
venue l'unique  inftrument  qu'ils  ayent 
de  leur  grandeur.  Indiferens  fur  la  Fran- 
ce &  l'Autriche  ;  parce  que  l'une  fufKt  » 
&  fera  toujours  prête  à  les  foutenir  con- 
tre l'autre ,  ils  n'ont  à  confulter  fur  l'op- 
tion y  que  le  plus  ou  moins  d'avantage 
que  chacune  leur  offre  :  &  leur  véritable'^ 
intérêt  eft ,  de  ne  s'attacher  à  celle-pi , 
I     Ç  qu^au- 
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quMutant  qu'ils  ne  trouveront  pas  plus  le 
gagner  avec  celle-là.  Après  une  guerre.' 
où  l'Autriche  les  aura  décidés  en  fa  fa* 
veur  y  par  la  ceffion  d'un  morcirau  du  Mi^ 
lanés.  la  France  fe  les  aflurera  pour  lia^guer- 
refuivante,  par  ta  promeilè  de  leur  en* 
faire  céder  un  autre.  Peu.  leur  importer 
laquelle  des  dcuxpuiflances  contradle  avea 
eux:  ils  tiennent  la  balance  entr'élleSj, 
&  ne  retabliflfent  Péquilibrc ,  qu'après  leur 
avoir  rendii:  l'engagement  commun.  Le- 
tems  de  la.  paix  eft  donc  à  prefènt  plus, 
difficile  pour  la  Lombardie,  que  ne  Tétoit: 
Zïl  Cecle  pafle  celui  îd'ùne  guerre  ouver- 
te. Au  lieu  d'y  trouver  à  fe  rembourfer 
de  fesdépenfes ,,  le  Souverain,  fubvient  ht 
peine  >  de  tous^  les^  revenus  publics,  à. 
celles  qu'une  Jufte  (Jefiance  lui?  impofe  t, 
&  toutceqpe  lui  valent  des  précautions-: 

2U4  l'cpuifent,   c'eft  de  ne  pas  être  dépoC- 
;dé ,  fans  coup  ferir ,  d^un  pays  qu'il  luîi 
éft  impoflîble  dei  conferven. 

La  poffelEon dô  laTofcane  n'éft guercs^ 
glusavantageufetàJa  maifon  d'Autriche ,. 
que  celle  delà  Lombardie. Depuis  le  peu  àet 
tems  quece  petit  Etat  a  un  Empereur  pour 
Souverain ,  il  a  perdu ^  ce  qui  le  rendoit, 
Qonfîderable..  Déja^  on  y  cherche  la  Flo- 
ijjsjice  des.;M$dicis  9^  fans  la  pouvoir  trou- 
ver^ 
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vert  A  peine  les  EdiâcesPont-ils  reconnoi*^ 
tre  le  }ieu'  où  elle  a  été^  Les  fommes  d'ar- 
gent, qui,  chaque  année,  font  envoyées 
à  Vienne,  &  enfevelies  dans  les  Cotfres 
df  r£niper«ur ,;  font  les  alimens  dont  le 
commerce  fe  nouriflbit ,  &  qu^il  ne  fauroit 
perdre  fans  tomber  en  langueur.  Déjaks> 
art&  en  font  atteints.  U  n'y  a  plus  de  fÎK 
briques  ^  que  celle  dont  le  pays  même  fait: 
la  confommation.  Les  Emplois  font  entre 
les  mains  des  étrangers ,,  qui  font  palier 
leurs  épargnes^  dans  les  lieux  où  ils  cornp^ 
9ent  &  retirer  un  jour.  Quand  les  tranf- 
ports  redoublés  d'argent  auront  anéanti 
Kinduftrie  :  quand  le  commerce  de  la  Tof-.- 
ean«  fera-  réduit  à  la  vente  de  fes  deiirées  :: 
quand  enfin  cette  belle  Province  aura  fubî 
h  fort  ordinaire  des- Etats,  qui  n'ont  plus^ 
q^e  i'ombre  de  leur  Souverain  :  ajoute- 
ra-t-eile  quelque  chofe  à  lapuiifance  Âu« 
trichienne  2  Ifolée  comme  elle  ti\y  elle  ne* 
fe  conferve  que  par  la  garantie  qui  en  a  été 
jyrée  au  grand  Duc  Franc  01  s  L  Mais> 
lorfque  Ion  fucceifeur  fera  refponfable  des^ 
guerres  du  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,. 
du  Souverain  des  Pays-bas;  &  que  le  peui 
de  communication  qui  eft  entre  l'Allema^ 
gne  &  le  grand  Duché  y  par  la  Lombar«- 
dîe  ^  luiaufa  été  enlevé  avec  cette  dernier 
l    ft  te  5; 
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re  ;  eft^l  quelque  équivalent  il  défa\ran:« 
tageux,^  qu'il  ne  fe  tirouve  heureux  de 
robtenirV 

L'Empcrèut  CRîffleîVL  perdk,  après 
le  traité  dehquaJrtg^k  ^//fa»i:e,  f occadqri 
de  porter  fa  maifon  au  plus  haut  point  de 
puiiTaticej  dont  elle  (oit  fufceptible.  Le 
Roi  d'Angleterre ,  uniquement  occupé  du 
foin  de  s'atfermir  iUr  ion  trône ,  -e^a^seo-- 
gîoît  fur  PaccroiflTement  de  fon  allié.  U 
ne  voyoît  que  PEfpagne,^  fort  échauffées 
alors  en  faveur  du  Prétendant  i  & ,  fansX 
cônfiderer  que  PEmpercur  feroit  ira  pro-  v 
teâeur  pour  ie  Prince  Stuard ,  auffitôt 
que  fes  intérêts  s^aceorderoient  avec  ce 
perfonnage ,  il  croyràt  fe  fortifier  lui  mê- 
me ^  des  acquifitions  qu'il  lui  precuroit» 
Le  Duc  Régent  y  qui  facrifioit  à  fes  reC* 
fentimens ,  ou  à  d'autres  vues  particu^ 
îieres,  les  intérêts  de  la  mailbn  deBotnv 
bon,  étoit  difpofé  à  ne  voir,,  dans  l'agraiw 
diflemcntde  TEmpereur,  que  l'affoibliC» 
fement  de  FEfpagne.  Le  Duc  de  Savoie^ 
qui  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  devenir 
une  puiâànce  maritime ,  auroit  reca  avea 
Joye  tout  autre  équivalent  de  la  Sicile  » 
que  la  Sardaigne^  pourvu  qu'il  lui  eut  dén- 
ué le  titre  de  Roi  ^  &  TEfpagne,  abandon^ 
ni^  de  foii  allié>  ^ui  même  fe  déciaroît 
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(on  ennemi  5  ne  faifoic  pas  une  pppofitloh 
plus  écoutée  à  l'équivalent  qu^à  l'échangeJ 
Si  l'Empereur  y  unifiant  la  Sardaign9 
aux  cleux  Siciles  y  avoit  donné  au  Duc  de 
Savoie  les  deux  tiers  du  Milanés ,  avec  le 
titre  de  Roi  de  Lombardie,  &  fait  accepter 
l'autre  tiers ,  avec  le  Mantouan  y  aux  Vé- 
nitiens y  en  équivalent  de  leur  portion  de 
riftrie  &  de  laDalmatie,  qu'ils  lui  auroient 
^ée  :  peut-être  que  y  tournant  toutes  fes 
Jb>t(xs  contre  le  Turc,  avant  que  l'Euro- 
/pe  fe  fut  rendue  au  foin  de  fa  balance ,  il 
r  enauroit  entiercmertt  renverfé  l'équilibreJ 
Le  Prince  Eugène,  interefle  parlagro* 
meâe  de  la  Souveraineté  de  TranfilvanieV 
à  ne  plus  (ë  contenter  de  l'honneur  de 
vaincre,  auroit  chaâe,  pourfuivi  l'infi-i 
dele ,  qu'il  étoit  en  pofleifion  de  battre.' 
La  Dalmatie ,  avec  la  Servie  &  la  Bofuie^r' 
aufoient  été  retïniesàu  Royaume  de  Hon-* 
grie.  La  Grèce  feroit  devenue  le  fruit  de  ta 
guerre  fuivante.  Maître  de  la  mer  du  le* 
vaut,  Charles  VL  eut  aiTez  vécu,  pouc 
ne  plus  laifler  à defirer  a  fon héritière,  qua 
Foccafion  de  renvoier  l'Ottoman  en  AfieJ 
C'eut  été  envain  que  Venife  fe  feroit  re* 
fufée  à  réchange.  Elle  n'a  voit  point  alors  à 
efperer  de  fecours  des  puiâances  de  l'Eu- 
ropej  &  çUe  avpit  befoin  de  celui  de  PEtn- 

perew 
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pereur  contre  le  Turc.  Si  ce  PHnce  eut  été 
retenu  de  la  forcer  hautement ,  à  condet 
«ndre  à  fes  volontés, par  la  crainte  d'ouvrir 
les  yeux  aux  puiiTances  Maritimes  fur  la^ 
ceflion,  &  de  les  faire  reâéchir£ur  fes^fui^ 
tes  yh  même  conduite»  qui  donna  la  Hon-r 
grie  à  (es  ancêtres  y  lui  auroit  acquis  la^ 
Dalmatie.  Le  zèle  de  religion  n^eft  point; 
une  vertu  dîes  Souverains.  Ladiverfité,  ou* 
Koppofition^de  créance  9;  n'eft  pour  eux  un^ 
fu jet  d'inimitié  y  qu'autant  que  le  veut  le? 
lien  de  leurs  peuples  ,  k  ieule  loi  qu'iiHi. 
doivent  écouter^  L'Etat  eft  un  corps^  d'une.* 
nature  toute  di&rente^  de  celle  des  mem-r 
feres  qui  le  compofent.  L'Empire  Ottomam^ 
fc  la  Republique  de  Venife  y.  a'bnt  point 
avec  la/  Monarchie  Autrichienne ,  les  mè^ 
mes  rapports  &  les^  mêmes  liatfons  qju'uti^ 
Turc  &  un.  Vénitien. avec  un;  de  fes  fujets^- 
Si  Ja  religion  &  l-humanité  ne  permettent^ 
foint  à  celui-ci,  de  balancer  fur  le  fecours^ 
^'on  lui  demande  if  la  Politique  ordon-^ 
ne  à  celle-là,,  de  n'en  confulter  que  foii^ 
mtérèt.  Charles- quinc>  laiiTtint  le  granit 
Seigneur  s'emparer  dCi  la  Hongrie,  afin» 
d'avoir  {lir  elle  un  dtoit  dé  conquête,  n'au^ 
K)it  point  été  blâmé,  fî  fon  anibitioivpar<- 
Ittculiere,  qui  lui  dida  cette  conduite,» 
mt  été  d^aoeard  avec  le  bien-être  de fes> 


peuples,  &  qu'il  leur  eut  été  avantageux^ 
d'entrer  en  communauté  avec  lesv  Hon- 
grois. Venîfe  depofledée  delà  Da^mâtîa 
par  le  Turc ,  TEmpereur  n'avoît  rien  àt 
démêler  avec  elle.  Cet  important  morceam 
dêvcnoit  le  bien  de  qui  Facracheroît  aui 
vainqueur  t  &  il  avoic  des  force»  ruffiran-- 
tes  pour  en  exécuter  te  projeta 

L'Efpagne ,  juftement  irritée  contre  1» 
France ,,  ffr  feroic  înfeilliblemcnt  unie  àt 
Kii  pour  établir  un  nouveau^  fyltème  em 
Europe-  Le  Traité  de  172^,  auroit  cimen-i^ 
té  entre  les  deux  Monarchies ,  une  aHian-*  . 
ee  d^autant  plus  étroite  &  plus  duraVe>.^ 
qfie  leurs  intérêts  ne  s'èntrechoquant  plus^  ' 
fe  la  communication  entr'elleis  étant  éta- 
blie ,  elles  auroient  été  à  portée^de  s'aideir 
itiutuellcment  de  toutes  leurs  forces.  Le: 
Grand  Duc:  de  Tofcane  étoit  le  lien  de? 
Ifeur  union  pour  la  Méditerranée  j-la  Com- 
pagnie d-Oitende-  pour  TOcean  j  &  1* 
kulîîe ,.  qui  n'auroit  eu  à  foutenir  qu'une* 
très- petite  partie  de  la  puiflance  des  An-., 
glois ,,  auroit  hazardé  de  former  fa  ma^ 
rine  y,  ain(i  q>i'elle  avoit  fait  fes  armées  de^ 
teirei 

Il  étoit  encore  tems  après^  la  guerre  de' 
1733.  de  jetter  les  fondemens  de  ce^bdi 
édifice.    LîEmgereur  n'àvoitt  bcfoin  qu«' 

dîètifi: 
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d'être  pcrfuadé ,  que  le  Turc  étoît  Penné. 
tni  que  la  bonne  politique  lui  defignoit  $ 
&  que  c'étoit  à  fes  dépens  qu'elle  lui  difoit 
de  s^grandir.  L'Efpagne  demandoit  une 
G>uronhe  pour  Dom  Carlos.  Elle  ne  pré- 
feroit  tes  deux.  Siciles  aux  Duchés  de  Tof* 
cane ,  Parme  &  Plaiiance  ,   que  parce  « 
qu'elles  lui  donnoient  le  titre  de  Roi,  qu'il 
n'auroit  pas  eu  avec  ceux-ci.  Mais  quaml 
des  vues  plus  profondes ,  lui  auroient  fait 
refondre  la  conquête  des  deux  Royaumes  ; 
puisqu'elle  n'étoit  pas  aâcz  forte  .pour  les 
conferver  au  Prince  Infant,  il  la  France 
n'y  concourroit ,  on  l'obligeoit  à  y  renon- 
cer y  en  faifànt  goûter  au  Cardinal, de 
fleuri,  la  ceffion  qu'on  auroit  faite  à  Dom 
Carlos  de  la  Sardaigne  ,  pour  être  unie 
aux  Duchés  dont  il  étoIt  déjà  en  poSeilton^ 
à  titre  de  Royaume  d'Etrurie.  Le  Duc  de 
Savoye  cedoit  cette  Ile,  pour  ce  qu'il  a* 
eu  depuis  du  Milanéz  >  à  quoi,  on  joignoit 
les  territoires  de  Pavie  &  de  Milan.    Le 
refte  du  Duché  avec  le  Mantouan  étoit 
rcfervé  pour  les  Vénitiens. 

Le  peu  d'ufage  que  l'Empereur  avoît 
fait  des  deux  Siciles ,  depuis  près  de  vingt 
ans  qu'il  les  poifedoit ,  ôtoit  toute  défian* 
ce  fur  celui  dont  elles  lui  pouvoient  être. 
Mais  l'Europe  n'étajtit  plus  dans  cet  aHbu* 

piflc- 
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.  piâement>  où  les  fatigues  de  la  guerre  de 
la  fucceilîon  d'Efpagtie  Tavoient  jettée^  il 
n'y  avoit  pas  à  douter,  que  h  France  & 
les  Puiâances  maritimes ,  ne  pnfl*ent  om- 
brage dès  qu'elles  le  verroient  chercher  à 
fe  donner  par  mer,  une  parfaite* commu* 
Hication   des  deux  Royaumes  avec  fes 
Etats  héréditaires  :  que  jaloufes  de  leur 
commerce  du  Levant ,  elles  ne  s'oppora& 
fent  à  la  naifTance  d'une  nouvelle  puiflàn- 
ce  maritime  >  qui  ne  faifant  d'abord  que 
le  partager  avec  elles  y  fe  rendroit  avec  le 
temps  afleîs  forte ,  pour  le  leur  enlever  ; 
&  qu'eâirayées  des  deux  tètes  que  l'Aigle 
alloit  avancer  contre  le  Croisant  9  elle^ 
ne  lui  en  arrachaâent  une. 

UEthpereur  mcttoit  leur  politique  en 
défaut,  en  demandant  Naples  &  Sicile 
pour  l'équivalent  de  la  Lorraine.  Il  devoit 
^  être  déterminé  déjà  à  fondre  cette  demie'- 
re  maifon  dans  la  iienne  y  par  le  mariage 
de  fes  deux  Princes  avec  les  deux  Archi- 
ducheâes  fes  filles  ;  &  il  lui  importoit  peu^ 
que  ce  fut  du  chef  de  fa  mère ,  ou  du  chef 
de  fon  père ,  que  le  petit  fils ,  qu'il  defti* 
noit  à  faire  fouche  d'une  nouvelle  tige  ^ 
pofledât  fes  Etats.  La  France  n'avoit  gar- 
de lîe  refufer  que  les  deux  Siciles  fuflènt, 
aux  Princes  Lorrains ,  la  recompenfe  du 

facri- 


tTO  TESTAMEKt  POLITKiUt 

Sacrifice  qu'ils  lui  faifoient  de  leur  patt^ 
knoine.  EUe  y  auroit  confenti  d'autant 
plus  volontiers,  que  PEtnpereur  lui  eut 
îèmblé foire  lui  feul  les  fraix  de  ce  dédom- 
ttiageraent.  Elle  en  juroit  la  garantie  telle 
qu'il  la  lui  eut  didée  :  elle  y  faifoit  accc^ 
^er  la  Hollande  &  l'Angleterre ,  aux  mSt 
mes  termes.  L'Efpagtte  y  entroit  pour  la? 
fureté  de  rétabliffement  de  Dom  Carlos^ 
Le  Pape  s'y  offrait  de  lui-même ,  de  peur 
Âe  n'y  être  pas  appelle  ^  &  le  Roi  de  Lomw 
bardie,  à  qui  il  -étoit  utile  d'avoir,  fur 
les  derrières  du  Roi  d'Etrurie,  un  allié 
pùitîant,  fè  fcroit  donné  avec  joye  un  nou-^^ 
yfd  intérêt  à  fa  confervatîl;)n.     . 

Aînfi ,  quel  que  fût  le  moyen  quePEmv 
pereur  eut  choifî ,  pour  unir  riflrie  &  Is 
Daknatîe  à  fes  Etats  y.  les  deux  Sicîles  n'é*- 
loienc  plus  comptables  des  fecours  qu'il 
en  auroit  tirés.  Il  auroit  acheté  à  crédit 
ées  ^aiffcaux ,  &  loué  des  jVlariniers  de 
ion  gendre ^  qui  les  lui-  eut  fournis,  en- 
faifant  grand  bruit  de  fa  parfaite  indife^ 
rence  entre  fon  beau  père  &  les  Venîtien& 
Après  le  mauvais  fuccès  tfune  première 
tentative ,  il  le  trouvoit  toujours  prêt  à 
en  aider  une  féconde  ,  mieux  concertée. 
Il  étoit  hors  d^atteinte ,  pour  fes  Etats  ^ 
aiux  puiâànces  capables  de  foutenir  Veni^ 
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fc  ;  &  it  s'enhardiiToit  à  tout  ôfer  contr'eU 
le,  ^ar  la  certitude  de  le  faire  impunéi- 
ment. 

Le  Duc  de  Lorraine  Charles  V".  n^eft 
pas  toujours  hors  du  vrai,  dans  le  chi- 
mérique projet  de  Monarchie  univerfelle, 
îqu'on  kii  attribue.  C'eft  bien  connoitre 
la  foiblcflè  des  Vénitiens ,  que  de  compter 
pour^eu  de  les  réduire  à  leurs  lagunes  y. 
ou  de  faire  de  leur  République  une  Sei* 
gneurie,  finon  tout-à-fait  auflî  bornée 
que  Hambourg  t  ou  Dantzick,  du  moins 
auflî  dépendante  de  Ton  voifîn ,  que  celle 
de  Ragufe.  Maitreâkdes  deux  Siciles ,  & 
la  maSe  de  fes  Etats  augmentée  des  deujt 
Bavîeres,  la  raaifon  d'Autriche  a  voit  plu» 
de  facilité  à  leur  enlever  leurs  Iles  &  leurs 
côtes  y,  que  Louis  XIL  n'en  eut  à  les  dé- 

!  mouiller  de  leur  Etat  de  terre  ferme..  11  ne 
audrott  pas  de  grands  efforts ,  pour  ren- 
dre la  marine  des  deux  Royaumes,  aidée 
de  celle  des  ports  de  Triefte  &  des  Ufco* 
ques ,  fuperieure  à  la  leur.  Leurs  forces^ 
de  terre ,  compofées  de  foldats  ramaffés  ,  ^ 
fans  émulation  &  Tans  affeâion,  &  corn, 
mandées  par  des  Généraux  dont  leur  dé- 
fiance captive,  les  talens,  ne  tiendroîent 
pas  un  inftant  contre  une  armée  AUeman- 
itc;^  &  des  légions  de  Hongrois  &  de 
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Croates.    Les  peuples  qu'une  multitude 
de  Tyrans  fe  relaye  à  dévorer ,  ne  coiv 
noiâent  point  de  pire  condition  que  la 
leur ,  fî  ce  n'efl;  l'efclavage  s  ils  ne  favent 
combattre  que  contre  les  Turcs ,  &  rece- 
vroient  comme  leur  libérateur ,  un  Prin- 
ce qui  ne  voudroît  acquérir -en  eux  que 
des  fujets.  Réduits  à  n'avoir  de  fecours 
en  ces  pays  éloignés,  que  de  la  part  de 
l'Infidèle  f  &  ne  le  pouvant  implorer  fans 
fe  rendre  odieux  à  la  Chrétienté  y   fans 
attirer  fur  foi  le  couroux  du  Pape ,  (ans 
donner  aux  autres  Princes  d'Italie  un  pré- 
texte de  venir  partages  fa  dépouille ,  bien^ 
tôt  Vcnife  fe  trou veroit  hcureufe ,  de  con- 
ferver  fa  liberté  au  prix  de  la  moitié  de 
fes  Etats ,  &  d'être  foufferte  dans  le  GoU 
phe>  dont  elle  prétend  être  la  maîtreflè. 
La  France  &  les  Puiflances  maritimes 
s*épuiferoient  fans  fruit,    à  l'entretien 
d'une  flote  dans  la  mer  Adriatique.  Oblî- 
gés  de  refpedler  leur  garantie  ,  &  de  le 
contenter  des  déclarations  que  le  Roi  des 
deux  Siciles  leur  donneroit ,  d'une  parfai- 
te fndiference  ,  elles  ne  feroîcm  que  (e 
promener  pendant  l'Eté,  non  fans  être 
fort  embarraffées  de  leurs  fubfiftances  : 
l'Hy ver ,  il  leur  faudroit  abandonner  le 
Golphe ,  qui ,  dans  cette  faifon  nf eft  gue- 
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rc5  tenable  >  que  pour  les  |)etîts  vaifleaux. 
Ce  feroît  le  temps  que  l'Empereur  choi- 
firoit  pQur  agir  >  & ,  avant  le  rétour  àvk 
Fnntems ,  on  auroit  à  le  çhafler  d'une 
conquête ,  qu'on  ne  pourroit  jamais  Tem^ 
pêcher  de  recouvrer. 

Le  Roi  de  Lombardie  s'engageroit  à 
tenir  les  paflkges  des  Alpes  fermés ,  dès 
qu'on  lui  feroit  part  de  Téquivalent  refu.. 
fé  par  les  Vénitiens.  Le  Tortonnois  &  le 
Mantouan  le  rendroient  fourd  aux  allar». 
mes  qu'ils  s^eiForceroient  de  lui  donner. 
Les  Suifles  &  les  Grifons»  feroient  tran- 
quillifés  (ur  l'accroifièment  de  ce  Prince^ 
par  la  nouvelle  barrière  que  leur  feroient 
les  Comtés  de  Cdme  &  d'Anghiera.  Le 
Roi  d'Ëtrurie»  &  la  République  de  Gene« 
yerrolent  avec  plaifir  leur  commerce  grof-P 
fit  des  décris  de  celui  de  Venife.  Le  Pape 
enfin  >  à  quJLpn  feroitenyifager  l'abaifle» 
ment  des  Vénitiens  >  comme  le  préUmi<- 
naire  de  la  ruine  des  Turcs  »  feroit  de$ 
vœux  pour  la  perte  de  l'ennemi  du  non> 
Chrétien  »  &  fe  repoferpit  du  reftç  f^r  1» 
jPrpyidçBcç, 
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CHAPITRE   XL 

De  ritalie  par  rapport  à  fis  Prmces,  & 
à  la  maifon  de  Bourbon. 

Ll  T  A  L I  £  n'eft  pas  moins  Pécueil  de 
la  poKtique^  que  dçs  armes  de  la 
¥rancc.  Onze  règnes  confecutifs  »  n'o& 
frent  qu^urïfeul  Mintftre,  qui  ait  conftam* 
ment  retenu  le  Roi  fon  maitre  à  fes  vétU 
tables  maximes  par  rapport  à  die  3  &  Tet 
prit  du  Cardinai  de  Ridielieu,  n'a  pas  plu- 
tôt celfé  d'animer  le  confeil  de  Louis  XIV* 
^ue  les  fautes  du  cabinet  redeviennent 
auflî  nombreuFes  que  celles  des  armées^  Il 
femble  que  quelque  mauvais  génie  ait  pris 
fur  foi  de  rendre  les  exemptes  de  chaque 
règne  inutiles  aux  fuivans. 

L'Expédition  de  Ctiarles  VIII.  fixa  pour 
toujours,  il  y  a  plus  de  deux  Hecles,  le 
principal  intérêt  de  la  France  fur  l'Italie  : 
mais  Louis  XIL  ne  parut  pas  s^en  appert- 
devoir.  Le  peu  de  fruit  que  fon  predeceCi 
feur  avoit  retiré  de  fes  conquêtes ,  ne  le 
dégoûta  point  de  la  gloire  d'en  faire  d'au- 
tres. Ses  difgraces  ne  guérirent  point  Fran- 
SQis  I  de  fa  ^ ailîon  pour  le  Duché  de  Mi< 

lan. 
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la».  Henri  IL  fut  auili  ardent ,  &  guère» 
moins  malheureux,  que  fon  père ,  pour  un 
étabUifement  au -de-  là  des  monts.  Hen« 
ri  III.  n'étoit  pas  un  Prince  à  faifîr  ce  quî 
a^oit  échapé  à  fès  predeceâèurs  ^  Il  don- 
na dans  une  extrémité  oppoPée,  fans  con« 
aoitre  le  vice  de  celle  qu'ils  avoient  fuivîe.' 
La  donation  de  Pigncrol ,   &  (bn  indiffe-î 
r-ence  fur  la  perte  du  Marquifat  de  Salu-^ 
cé^s  >  firent  preuve  de  la  foîblefle  &  du  peu 
d'éteiidue  de  fes  lumicresi  &  n'eurent  pou^ 
motif  ftcn  moins  que  l'inutilité  des  con- 
quêtes en  It^ie.  Le  grand  fens  &  le  génie 
lUperieur  de  Henri  IV. ,  ne  le  &uverenft 
point  de  la  fatalité.  Plus  éclairé  que  les  au- 
tres, il  broncha  plus  lourdement  qu'eux  ? 
il  vit  la  riécéffité  de  tenir  une  porte<>u ver- 
te au  {ècouf  s  des  Princes  Italiens  y  &  î\ 
perdit  l'occafîon  de  recouvrer  la  feule  quHl 
lui  fut  poffible  d'avoir.  Les  foUicîtationg 
des  Vénitiens  i  les  o£res  &les  inftaneea 
da  grand  Duo ,  ne  purent  L'emportenfu? 
le  manège  du  Duc  de  Savoïe.  Louis  XIV.- 
oublia  ce  que  h  Roi  fon  père  avoit  gagné 
à  ètremaltre  des  pafiàges  dès  Alpes  :  il  s!e» 
deflaifit ,  &  n'en  relia  pas  là,  Louis  XV. 
a  eu  focçafîoR  de  rentrer  dans  la  rout^ 
firaiée  par  le  Cardinal  de  Richelieu  5  &  font 
}^kù&;teh  lui  a  &it  manquer^  La  bonne 
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fertane  de  la  France  lui  ouvroit  une  plus 
belle  carrière  à  fournir ,  que  n*eut  aucun 
de  fcs  predeceflèursi  &  le  Cardinal  de  Fleo- 
d  l'a  &it  s'y  refuièr. 
>  Lorfque  Charles  Vin.s*annoncaau-de^ 
là  des  monts  y  pour  le  pacificateur  des 
troubles,  Parbitre  des  difierens ,  le  protec- 
teur des  opprimés  ;  la  plupart  des  put& 
lances  d'Italie  le  reçurent  comme  un  Ifte. 
cateun  II  iravef (a  tant  de  divers  états , 
comme  il  eut  fait  les  provinces  de  (on  Ro- 
yaume. Sa  marche  fut  plutôt  une^ompe 
Triomphante  ,  qu'une  marche  militaire. 
Sans  tirer  l'épée  du  foureau  y  il  le  trouva 
plus  maître  en  Italie,  que  jamais  conqué- 
rant ne  le  fut  en  fes  conquêtes.  Envain 
le  Pape  eflaia  de  lui  faire  dés  jaloux  :  il 
ne  rencontra  perfonne  fulceptible  de  fes 
défiances*  Les  Tirans  de  Naples  furent 
univerfellement  abandonnés  s  &  Alexan- 
dre VL  »  fur  qui  ils  dévoient  le  plus  comp- 
ter, fut  obUgé  d'aider  à  les  renverfer  de 
leur  trône. 

Si  l'heureux  Charles  ,  après  avoir  dé- 
livré les  Napolitains  de  leurs  oppreflèurSf 
fe  fut  contenté  de  la  gloire  de  dilpofer  de 
leur  Couronne ,  en  faveur  de  quelque  Ab- 
delonime  :  il  jouiiToit  de  toute  (a  fortune; 
^tmiiToit  r^^^endwt  qu'il:  VfQit,  &  fâi. 
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foie  pafler  â  Tes  fucce^Teurs  les  fruits  de  fon 
expédition.  Son  retour  en  France  eut  été 
un  fécond  triomphe.  Perfuadés  qu'il  n*au« 
roic  quitté  fon  Royaume  que  pour  être 
leur  libérateur  ,  les  peuples .  pfty oient  fît 
generofité  de  toute  leur  reconnoifTance  ; 
ôc  ils  ne  l'auroient  fuivi  que  de  leurs  ac- 
clamations. Raffurés  peur  toujours  fuc 
le  péril  d'avoir  qn  arbitre  fî  puiifant  >  les 
Princes  fe  feroient  accoutumes  à  Tappel- 
1er  dans  leurs  affaires.  Sous  le  nom  de 
Cliens»  ^auroit  été  des  fujers,  ou  deg 
Yaffaux  y  &  proteâeurs  de  Tltalie  »  les 
Rois  de  France  y  auroient  commandé  plus 
abiblument  >  que  fi  les  armes  les  en  avoienc 
rendus  les  maîtres. 

DèfqœiC^harles  VIIL  eut  lalflé  voir  le 
Conquérant  »&  qu'en  s'emparant  du  Roy- 
aume de  Naples,  il  eut  montr^  au'il 
>referoit  le  foible  avantage  d'entrer  dans 
a  balance  de  l'Italie ,  i  la  gloire  folide  de 
1  tenir ,,  fes  cliens  fe  changèrent  en  enne- 
mis ;  &  ceux  qui  l'a  voient  appelle  ,  s'u- 
niffant  pour  le  châtier  ,âceux  qui  l'a  voient 
vu  venir  à  regret  »  on  ne  diftingua  plus 
les  jaloux  de  fa  gloire  ,  des  jaloux  de  fa 
puiiïance.  Les  peuples  lui  devinrent  auifi 
contraires  ,  qu  ils  lui  avoient  été  favora- 
blés.  Outre  l^ppreffion  à  repouflfer,  cha« 
cun  crut  avoir  à  le  vengef  d'avoir  été  trom- 
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pç.  Bientôt- Tarmée  Françoife  ne  fut  pixis 
qu'une  troupe  de  brigands  ^  fans  écape  2c 
fa^ns  repaire ,  obligée  de  vivre  de  rapine» 
&  au  jour  la  journée  :  on  lui  courue  fus  de 
foutes  parts.  Harcelé^  pôurfuivi  »  ^oupé 
;enfin  ,  par  des  forces  inânimenc  fuperieu* 
xes»  Charles  n'eut  d'efperance  que  dans 
un  coup  de  defefpoir*  Un  Roi  de  France 
fut  réduit  ^ux  termes  d'un  Avanturiet) 
&  trop  heureux  d  échapper  d*un  pays  ou 
il  étoit  entré  en  maître ,  il  termina  fon  ex- 
pedition  par  fe  fermer  entieremenr  lesche* 
Biins  qui  lui  avoient  été  ouverts  pour  elle. 
Le  fruit  que  Louis  XII.  devoir  retirer 
de  cet  exemples  étoit  de  fe  perfuader . que 
la  fjule  voie  qu'il  eût  de  fe  rendre  maître 
4e  l'Italie  ,  étoit  celle  dont  fon  predecef' 
feur  étoit  imprudemment  forti  :  ëc  au  lieu 
de  faire  entendre  de  nouvellespretentionsi 
il  devoir  tenter  de  recouvrer  la  con^ance 
des  Princes  >  en  femblant  renoncer  â  cel* 
les  qui  les  avoient  aliénés  de  Charles.  Il 
fuivit  une  conduite  toute  oppofée ,  qui 
eut  le  fuccès  qu'elle  meritoit.  C'efl:  fous 
lui  que  l'Italie  a  pris  le  furnom  de  Cime^ 
tien  dis  Frtf«fw/..  L'établiflement  de  Fer* 
din^nd  le  Catholique  en  Italie  >  ne  chan- 
geoit  rien  au  plan  que  Louis  XII."  auroit 
dû  fe  faire  :  c'eût  été  pour  fon  fucceffeur 
une  avance  cgnfidçrahle,  que  l'Efpagnol 
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eue  mis  le  Pape  &  les  Vénitiens  en  défiance 
de  fon  voifinage.  Peur-cire  qu'il  enaurôic 
eu  plus  de  facilité  âreconnoicre  &  à  fuivre 
le.par.ti  qu  it  lui  convenoit  <le  prendre.   . 

Lorfque  Charles-quint  &  François  pre- 
mier fe  difputerént  Naplës  Se  Milan  ,  les 
puifTances  Italiennes  étoient  difpofées  i, 
s'oppofer  également  à  chacun ,  êc  à  s'u- 
nir pour  fe  délivrer  de  tous  les  deux  .• 
mais  leur  foibleife  ne  leur  permit  pas  de 
fifquer  une  manœuvre  audi  hardie.  Elles 
fe  bornèrent  à  fouhaiter  que  la  fortune 
fe  déclarât  pour  le  moins  puilTant ,  afiti 
d'avoir  contre  lui ,  une  reflburce  aflurée 
dans  le  re(rentiment  du  moins  heureux. 
Charles-quint  n'avoit  de  communication 
avec  ritalie  que  par  la  mer.  (  Il  n^étoit  pas 
afïèz  maître  en  Allemagne,poiir  en  emploiec 
les  forces  à.  la  défenfe  dé  fes  Propres.  ) 
S'il  écoit  chaflTé  par  fon  concurrent ,  ce 
dernier,  qui  pouvoir  pafler  les  Alpes  avec 
une  fuite  auflî  nombreufe  qu'il  lui  plairoit 
fe  la  faire,  feroit  en  érat  de  lui  fermer  le 
retour  :  &  l'Italie  dcmeuroit  à  fa  difcre- 
tion.  Si  au  contraire  Naples  &  Milan  ret- 
toi^ni  à  Charles ,  la  honte  dé  les  perdre  » 
après  les  avoir  acquis  ,  &  Tefperance  d'en 
jouir  un  jour  en  paix,  l'engagferoient  aux 
plus  grands  efforts  pour  les  confervet  ;  Se 
François  premier  >  pour  qui  le  recouvre- 
^       ^  K  X       ment 
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ment  n'avoir  pas  l'es  mêmes  diflScultés,  fe* 
toit   toujours  prêt  à  le  tenter  »    auffitoc 
ou  on  l'y  invieeroit  :  ce  qui  maintiexidroit 
1  équilibre. 

François  premier  auroit  dû  regarder  la 
perte  de  la  *  bataille  de  Pavic ,  comme  un 
coup  de  fa  bonne  fortune  »iî  fes  reflexions9 
durant  fa  prifon ,  avoient  porté  fur  ces  ma- 
.  ximes  des  Princes  d'Italie»  Elles  lui  mon* 
ixoient ,  qu'il  étoit  dans  Tunique  chemin 
capable  de  le  conduire  à  la  fuperiorité  fur 
(on  rival  \  &  lui  enfeignoient  à  tirer  de 
fa  difgrace  même  >  dequoi  le  combattre 
plus  lieureufetnent.  Tant  qu'il  ne  cherche* 
roit  à  vaincre  Charles  >  que  pour  avoir  fa 
dépouille  >  les  Italiens,  ne  le  ferviroient  de 
lui ,  que  pour  diftraire  un  voUîn  >  que  pour 
occuper  un  hôte  qu'ils  redoutoieur»  ils 
Ske  raideroient  que  pour  le  faire  triom* 
pKer  'y  prêts  i  l'abandon uer  &  â  fe  déclarer 
même  contre  lui ,  s'il  avoit  des  fucccs  de- 
ciflfs.  Leur  fureté  enfin  dépendoit  de  Té* 

ftuifement  des  deux  partis.»  Se  ils  dévoient 
ui  faite  confumet  inutilement  les  forces 
de  fon  Royaume  >  dans  une  guerre  dont 
ils  ne  fe  refervoient  que  d'être  les  modé- 
rateurs. Il  lui  étoit  donc  également  rui« 
neux  xi'avoir  Naples  &  Milan  à  conier<> 
vec  ou  à  recouvrer;  de  poflèder»  ou  de 

*  I|  U  pçrdic  itc  y  ^t  fait  prlfooiuer. 

prétendre 


prérendre  des  érats  en  Italie. 

Le  chef-d  œuvre  de  la  bonne  politique 
étoic  de  fe  piquer  de  fidélité  au  traité  de 
Madrid ,  quant  aux   articles  relatifs  aux 
affaires- d'aa-de-là  des  monts;  de  tenir  hau- 
tement la  ceflion  qui  y  étoit  ftipuléc,  de 
toutes  fes  prétentions  fur  Naples  &  Milan  \ 
de  laifler  le  viâiorienx  Efpagnol  ^  réiinir 
fur  foi  toute  la  jaloufie  des  Italiens ,  Se  de 
Tenhardir  ,  par  une  indiférence  affedéê 
fur  leur  fort,  à  produire  l'ambitieux  def- 
fein  de  fe  les  auujettir^  Us  s  elevoient  in^ 
failliblement   contre   Topprefleur*   Forcés 
à  une  guerre  qu'ils  n'étoient  pas  capables 
de  foutcnir  feuts  »  ils  revenoient  d'eux  me-» 
mes  à  ne  plus  voir  dans  le  Roi  de  France 
qu'un  protcdkeur.  De  petits  fecours ,  en- 
voyés a  propos  >  auroient  accru  leur  con^ 
fiance,  &c  nourri  leur  haine  contre  leur  en- 
nemi. Les  Etats  d'Italie ,  qui»  fous  Philippe 
IL  &  Philippe  III.  ont  été  le  principal  fou- 
tien  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,^en  deve- 
noient  11  partie  foible.  Ils  lui entretenoienc 
une  guerre  à  peu  près  de  la  même  nature 
que  celle  des  Pays-bas ,  &  que  la  France  , 
maitrefTe  des  pa(Uges  desAlpes,  lui  rendoic 
à  fon  gré  plus  ou  moins  difficile,  Cétoic 
pour  le  Roi  de  France  une  diverfion,donc 
il  ne  faifoit  prefque  aucuns  frais  ,  &  dont 
il  tiroit  tout  le  fruit.  Par  tout  ailleurs  où 
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il  lui  plaifoit  de  porter  la  mafTe  defcs  for- 
ces, il  rrouvoic  rEfpagne  ébranlée  des  coups 
qui  lui  écoienc  portés  en  Italie.  D'où  Phi-- 
lippe  II.  auroit'il  eu  des  foldats  ,  pour 
détendre  la  Flandre ,  aider  la  ligue,  corn* 
battre  les  HoUandois  ,iî  les  Terces  Italiens 
avoient  été  occupés  chez  eux  > 

Cétoit  fur  ce  pié  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  fe  propofoit  de  mettre  les  afiài- 
les  d  au-de-U  des  monts ,  lorfqu*il  entre- 
prit de  perfuader  à  Louis  XIII.  que  l'Italie 
importoit  à  la  France  de  fa  reputarion^ 
&  ne  lui  importoit  que  de  cela.  Ce  grand 
homme  ne  pouvoir  pas  s'y  prendre  avec 
plus  d'adreHe,pour  prefcrver  Ion  maître  des 
iautcsdes  Valois  ,&lui  faire  réparer  celle 
du  Roi  fon  père.  Après  lui  avoir  infpiré  le 
dégoût  des  conquêtes  ruineufes ,  8c  Tavoic 
déterminé  à  celles  qui  dévoient  faire  refpe* 
âer  fapuiirance  ,  il  lofirit  pour  proteâeur 
aux  puidances  Italiennes  ,  que  depuis  le 
honteux  &inexcufable  *  traite  de  Château* 
ÇambreHs ,  TEfpagne  avoir  tenues  dans  la 
dépendance  &  Thumiliation. 

La  première  expédition  du  Roi ,  en  leur 
conftatant  fon  deuntereffement ,  les  releva 
de  rabattement  où  les  avoit  jectées  la  do-< 


*  Henry  IL'  y  rendoit  près  de  300  pUces  fortes  poot 
treis  qui  lui  éio/eat  ccdécs^  8c  il  ré(ticuQ;t  aa  Duc  JeSa- 
voie  desScacs* 

natioa 
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^tion  de  Pignerol ,  Se  la  ceffion  de  Sala- 
ces. Le  pas  de  Suze  forcé ,  leur  garantît  que 
déformais  elles  feroient  foutenues;  &  la 
conquête  du  Milanés négligée,  les  radura 
fdr  lambicion  de  leur  protecteur.  Elles  ne 
balancèrent  point  à  s'élever  contre  le  Roi 
d'Efpagne ,  &  à  entrer  en  guerre  avec  lui, 
I^t  fagc  &  pacifique  Venife  trouva  des  fu« 
rerés  fuffifantes  pour  rifquer  de  fe  com- 
mettre  avec  fon  pullfanc  voi^n.  Les  Ducs 
de;  Parme»  de  Modene  ,  &  de  Mantoue  , 
joigpirent  leurs  troupes  à  celles  de  France. . 
Le  Duc  de  Savoye  fut  obligé  d'en  faire  au- 
tant. Le  grand  Duc  de  Tofcane  fournit  à 
la  caitTe  militaire.  Le  Pape  redevint  le  père 
commun  des  deux  Rois ,  &  le  tûre  de  Hls 
aîné,  de  VEglife  ,  ne  fut  plus  à  Rome  uii 
vain  titre.  Pignerol  ^  Cazal ,  en  changeant 
de  maître  3  changèrent  la  face  dés  anaires 
de  l'Europe»  L'E(pagne ,  fur  la  défendve 
dans  le  Milanés ,  fut  attaquée  partout  ail- 
leurs avec'avantage.  Par  la  fageffe  de  fou 
Miniftre ,  Louis  treize  fut  plus  puiffant  eti 
Italie,  avec  dett3L^  petites  villes,  dont  il 
ne  fe  difoit  que  le  dépoCtaire  t  que  Louis 
XII ,  François  premier  Se  Henri  II,  avec 
de  grands  Etats  qu'ils  y  poilèdoient. 

L'ambition  particulière  du  Cardinal 
Mazarin  ,  porta  la  première  atteinte  à  l'ou- 
vrage du  Cardinal  de  Richelieu.  On  fedé-i 
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fia  d*un  règne  qui  fe  faîfoic  un  grand  ob^ 
îec  de.  la  principauté  de  Pionibino.  Mais 
es  hauteurs  du  Marquis  die  Louyois  ce- 
veillèrent  des  foupçons.  auflîtot  afToupis 
que  formés.  Dès  qu'il  fit  parler  Louis  XIV. 
en  maître  %  il  etuama  fa  puiflfance  au-de-Ia 
des  monts.  Le  Duc  de  Savoie  ,  outré  de  la 
fuperiorité  qu'on  affeâa  de  lui  faire  fentir 
de  la  manière  la  plus  choquante ,  quitta  un 
allié  avec  qai  il  ne  pouvoit  plus  être  Soave« 
rain.'Les  autres  Princes  fuivirent  fon  exem- 
ple. Le  Pape  fut  un,  des  principaux  arc- 
bourans  delà  ligue  d'Aufgbourg;  Se  Vcnife 
eut  befoin  de  toute  fa  modération  pour  »'en 
tenir  à  Tindiflcrence. 

le  traité  de  Rifwick  acheva  de  ruiner 
les  affaires  de  la  France  en  Italie.  Il  fervic 
peu  à^  Louis  XI V.  de  prendre  Pignerol  $ 
dès  l'entrée  de  la  guerre,  fui  van  te.  Ses  an- 
ciens cliens  durent  abfoluraeht  fe  détacher 
de  lui,&  pourvoir  par  eui">mèmes  àleur  fu- 
reté 3  aufiicôt  qu'il  leur  eut  laifTé  voir  qu'il 
pouvoit  fe  réfoudre  à  les  abandon ner»  en  fe 
deiTaiflant  de  cette  importante  clé.  La  frau- 
duleufe  neutralité  deVlenife^  dans  la  guerre 

f»our  la  fuccedîon  d'Efpagne  «  fnt  moins 
effet  de  la  craince  de  la  trop  grande  puif- 
fance  de  la  maifon  de  Bourbon  >  que  celle 
d'être  un  jour  expofée  à  tt)ut  le  reCfenti- 
ment  de  la  maifoU  d'Autriche.  Il  étoitaifé 


i  des  hommes  audi  prudeiis ,  de  cirer  jufte 
rhorofcope  de  .cette  guerre ,  fur  la  capa- 
cité des  Miniftresqui  en  dirigeoient)  Se  des 
Généraux  qui  en  conduifoient  les  opéra- 
tions, La  branche  Autrichienne  d'Allcma* 
gne  étoit  bien  autrement  capable  d  appuier 
rÈfpagnole ,  que  du  temi  des  Empereurs 
Matthias  &  Ferdband.', 

La  mort  de  l'Empereur  Jofeph  fut.  un 
malheur  pour  les  puifTances  altalie.  Le 
traité  d'Utrechr ,  qui  leur  donna  un  Em- 
pereur au  lieu  d'un  Roi  d'Efpagne  au  mi- 
lieu d'elles ,  changea  entièrement  leurs  in- 
térêts, il  n'étojt  plus  queftion  arec  celui-li 
de  ces  petites  guerres  j  dont  on  avoit  oc- 
cupé celui-ci.  Au  preniitr  indice  de  mau- 
raife  volonté ,  ce  Prince  couvroit  l'Italie 
d'tin  déluge  d'Allemands-,  &  on  ne  pouvoir 
lui  tenir  tête ,  qu'en  donnant  toute  cctte^ 
belle  région  à  dévorer  à  de  plus  nonibreu- 
fes  armées  de  François.  Ce  n'autoir^plus  été 
pour  leur  liberté,  que  les'puilTances  fe- 
rolent  enrrécs  dans  la  querelle/ 11  ne  leur 
rritoitjplus  que  le  choix  entre îes  opreflèur^. 
Une  fois  redevenu  maître  des  pailages  des 
Alpes ,  le  Roi  de  France  luttoit  de  toutes 
fes  forces  contre  TEmpereur  avec  routes 
les  fiennes.  Tous  deux ,  avec  la  communi- 
cation également  ^ibre ,  &  leqts  dcrrieret 
égalemeixt  aflfarés,  faifoient  de  ttt^ic  vie 
i:  K  j         théâtre 
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théâtre  perpétuel  de  leur  rivalité.  Les.puif^ 
fatices  ccoienc  cour  à  tour  entraînées  par 
l'un  ou  par  Tautre  ',  8c ,  quel  que  fut  le 
le  fort  de  la  guerre  »  elles  en  avoient  tou« 
jours  la  défolation ,  &  n'en  avoient  que 
cela.  Leur  unique  parti  étoit  donc  de  plier 
en  filence»  fous  le  J[oug  de  leur  nouvel  note» 
&  d'attendre  du  tems  quelque  voye  pa- 
cifique de  s'en  délivrer.  Sans  doute  qu'elles 
l'auroient  attendue  longtems  >  (î  l'Efpagne 
en  fe  donnant  de  nouvelles  prétentions  8c 
de  nouveaux  droits»  ne  leur  eut  ménagé 
une  révolution. 

Le  Mariage  de  Philippe  V.  avec  la  Prin- 
ceflfe  de  Parme ,  eft  un  de  ces  coups  d'une 
politique  profonde  &fure,  dont  l'atteinte 
n'a  point  de  bornes,  &  dont  les  fuites  ne 
fauroient  être  arrêtées ,  lors  même  qu'elles 
fe  font  entrevoir.  Par  les  droits  qa'acque*- 
loit  aus  Infans  la  Reine  leur  mère ,  fur  les 
trois  Duchés»  l'Efpagne  ferelevoit  des  cef- 
fions  du  traité  d'Utrecht  :  lesEmpérmirs 
étoient  mis  dans  tous  les  défavantages  des 
Rois  de  France  Louis  XIL  &  François  pre- 
snier;  8c  les  ^i(Iances  Italiennes  fe  trou* 
voient  a  portée  de  rétablir  un  équilibre 
d'autant  plus  ferme ,  que  le  tirant  d  elles- 
mêmes  ,  elles  le  rendoient  déformais  in-^ 
dépendant  des  étrangers.  '* 

£a  s'oni^t  ans  Princes  Efpagnols  > 
-,  foucengi 
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foûcenus  de^  forces  de  l'Efpagne,  elles  par« 
tageoient  avec  eux  la  dépouille  de  leur  en* 
iietni  commun.  Naples  &  les  deux  grandes 
Ifles  à  Dom  Carlos  ^  la  Tofcane  au  Prince 
fon  frère  »  Parme  au  Duc  de  Modene  ;  PlaU 
fance  &  le  Milanés  au  Duc  de  Savoie^  Man- 
toue  aux  Venuiens  :  telle  écoic  la  portion 
de  chacun  des  alliés  >  &  le  prix  d'un  eftorc 
commun ,  dont  la  furprifc  rendoit  le  fuccèi 
certain.  Le  Pape  fe  tenant  exadement  neu- 
tre >  formoit  une  referye>dontonauroic 
ufé  pour  appuyer  le  traité  de  pacification; 
Ôc  il  avoit  pour  fa  recompenfe ,  d'être  de-> 
livré  de  inquiétude  que  le  voifinage  d'un  > 
Empereur  caufera  toujours  aux  fouverains  • 
Pontifes.  Les  Allemands  étoient  rechaâës 
jufq[u'aux  montagnes;  &  Tltalie  formott  un 
petit  monde  9  inacceffible  aux  troubks  >  ÔC 
indiferent  aux  démêlés  de  l'Europe* 

Le  Roi  Vidor  Amcdée  vit  ce  Plan,  que 
le  Cardinal  Alberoni  lui  propofaen  17  x<  » 
&  il  l'agréa.  La  Sicile  donnoit  le  plusbeaa 

E rétexte  d'en  commencer  l'exécution  ;  & 
^s  autres  Puiflances  ne  l'auroient  pas  plui-» 
tôt  vue  s'acheminer  heureufement ,  qu'el-^ 
lesfeferoient  empreflées  à  en  partager  la 
gloire  >  ainfi  que  le  profit.  Ce  n'étoitplas 
un  ennemi  à  épuifer  par  l'a^utre  >  une  guer<«' 
|:e ,  qui  ne  laiffant  après  foi  ^que  fes  faor^ 
ieur$>  ne  devoir  produire  qu'un  c&angewi 
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ment  de  fers.  L'Efpagne  éclairée  fur  fe$ 
"  véricablôs  i&cérêcS)  reineccoit  toutes  fes  pré* 
tentions  à  fes  Princes  :  elle  ne  vouloit  ac- 
quérir que  des  Alliésjfur  qui  elle  pût  compu- 
ter :  &c  eiie  trôuvoic  i  accroiflement  de  fa 
pui^ncc  ,  dans  la  liberté  de  la  paix  conf- 
tances  deritaUe. 

Le  ibccès  n'appint  avoué  des  vues  aufli 
nobles  Se  auffi  utiles  :  mais  le  Cardinal  n'en 
arien  perdu  de  la  gloire  qu'elles  lui  au- 
roient  acquife  ,  Ci  elles  n'avoient  pas  échoué. 
La  ja&&Ek  ôc  le  fectet  des  mefures,  la  gran- 
deur de  l'apparetUsla  hardiefle  du  projet»  ne 
dépendent  point  de  quelques  accidens 
^'il  étoit  au^âfus  de  la  prudence  humai* 
DC  de  prévoit*  Lorique  le  mauvais  fuccès 
eft  tout  fut  le  compte  de  la  fortune  »  ni  le 
Miniftfe  qui  £rige  >  ni  leGénéralqui  con- 
duit Tencrc^fe  »  n'en4bnt  comptables,  (je 
detniertrouvcdans  la  qualité  des  aâions 
Biiiitairés  >  une  réputation  que  les  vîâoires 
lesptusdécifives  ne  lui  fetoient  peut-être 
pas  fi  liriUahte.  L'admirable  â6tion  de  Me* 
tâtto  a  £ait  plus  d'honneur  auMarquisde 
Leedc ,  que  k  reptife  de  la  Sicile  aux  Gé^ 
neranx  qu'il  eut  en  tète.  Cet  habile  guet* 
lier  T6V«nant  fur  fes  vainqueurs ,  8c  leur  ' 
enbn»nt  les  lauriers  fur  lefquels  ils  étoienr 
prêts  de  s'endormir ,  n'a  d'égaux  dans  Ifii* 
floîte  iDodera»  >  que  k$  Ducs  de  Nfei- 
,  .  .  mac  * 
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mar  ^  âc  de  Rohan.  Il  a  prouvé  fu^fam* 
ment  quiléroic  l'homme  du  mande  le  plus 
capable  de  conduire  une  grande  en  treprife» 
&  que  fi  la  fortune  écoît  demeurée  neutre  , 
il  Faifoit  réuflic  celle-là  >  comme  il  ravoir 
promis. 

Comme  il  n'entroir  pas  dans  le  ryfttme 
politique  du  Cardinal  ce  Fleuri ,  qu'il  iiii<* 
portât  à  la  France  que  les  Princes  efpa* 
gnols  9  folidement  établis ,  aduràflent  aux 
deux  Couronnes  l'empire  de  la  Mediterra^- 
née ,  &  que  les  Allemands' fufTent  entière* 
mène  expulses  de  l'Italie ,  on  ne  lui  repro- 
chera pas  ici,  d'avoir  négligé  Tun  &  l'autre.  * 
Mais  puifqu  il  avoir  fixé  le  fruit  de  laguer* 
re  de  17 J}*  ^  Tacquilition  d'un  nouveau 
fleuron  pour  la  Couronne;  on  a  peine  i 
lui  pafler  d'en  ayoic  manqué  un  ,  infini* 
ment  plus  confidérable  que  celui  qu'il  7  a 
attaché.  Le  Roi  de  Sardaigne  auroit  donné 
beaucoup  pour  cdnferver Te  Milanés»  après  . 
les  démairches  donc  l'éclat  lui  impofoit  de 
ne  pas  le  laiiTer  fortir  de  les  mains.  On  l'au«* 
roit  trouvé  alors  très  difpofé  â  1  échange  de 
fes  Etats  d'au*de-là  des  monts  ,  contre  la' 
Lombardie;  &  l'Empeceur  lui  auroit  fans' 
peine  cédé  cette  dernière ,  Ci  on  lui  avoic 

*  h2ttus  à.  Rheinfeldt  y  leurs  bagages  perdui,  Us  revinrent 
^ans  leur  camp  pendant  !a  nuit  >  fie  y  taillèrent  en  pièces  les 
laiperiaox  ^  qui  ne  peafoienc  qu'à  fe  réjouir  de  leur  ii ivoire;  ' 

^  laiflTé 
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kiifé  le  Mancouan  Se  les  crois  Duchés. 

Cet  échange  a  été  conclu  au  fiecle  pafle» 
entre  Henri  IV.  Se  le  Duc  Charles  Emma* 
Buel }  &  la  mort  inopinée  du  Roi  Tempe- 
cha  feule  de  fe  laver  ainfi  du  reproche  t 
que  lui  avoir  attiré  celui  de  la  Brefle  con« 
G:e  le  M  arquifat  de  Salaces.  Udevoitcon- 
quérir  le  Milanés,  &  raflfurer  à  la  maifon 
de  Savoye ,  pour  le  Genevois ,  le  Foffignî  , 
la  partie  de  la  Savoie  qui  eft  entre  les  Al- 
pes &  la  France  ,  avec  le  Comté  de  Nice , 
qui  demeuroient  unis  à  fa  Couronne.  C  e- 
toit  là  un  équivalent  pour  le  Roi  Stanis- 
las ,  bien  plus  avantageux  au  Royaume  ^ 
qu6|la  Lorraine.  Les  Alpes  devenoient  de 
ce  côté  fa  frontière  >  éc  le  me ttoient  à  cou- 
vert de  rinvaH^n  qui  luieft'la  plus  embar- 
raflante.  Le  Roi  fe  rapprochoit  de  ritalie, 
&  n'âuroit  eu  que  peu  d'effort  à  faire  dans 
la  guerre  fuivantc  ,  pour  s'en  rouvrir  la 
communication  ,  qui  reûc  remis  dans  fa 
fonâion  glorieufe  de  protèâ:eur.  Le  traité 
de  i73('.  ne  prometcoit  à  l'Empereur  que 
la  garantie  de  fa  Pragmatique.  On  auroit 

iiû  enfuite  faire  acheter ,  de  la  ceflion  de 
a  Lorraine  »  la  garantie  de  la  fucceîlîon  à 
l'Empire ,  en  favefut  de  fon  gendre  v  ou  > 
Cl  la  mort  l'àvoit  furpris  avant  ce  fécond 

t  Ondifoitquc  le  Duc  dcSavoyt  avmcfaic  trocdcnQi, 
te  Henry  croc  de  Marchand. 

«fte. 
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aâe  »  on  auroic  aidé  foùs-niain  à  Téleâioa 
de  François  I.  de  façon  â  la  rendre  lirigieu- 
fe»  &>  dans  la  guerre  qui  l'auroic  fuivie^ 
on  fe  feroic  fait  un  objet  capital  >  de  prou« 
ver  qu!un  Empereur  ne  pouvoic  pas  être 
en  înême  tems  Duc  de  Lorraine. 

La  dernière  guerre  à  rapproché  encore 
l'Italie  de  laconftitutiou  a^laquelle  le  Cac« 
dînai  Alberoni  fouhaita  de  la  fixer  :pouf 
y  arriver  elle  n'a  plus  qu'un  pas  â  faire.  Que 
la  Cour  de  Vienne  échange  la  Lombardiè 
pour  la  Sardaîgnc,  qu'elle  joindra  à  laTof- 
cane ,  pour  en  faire  la  légitime  d'un  des 
Archiducs  puînés  :  voilà  Icquilibre  le  plus 
ferme ,  établi  entre  les  puilfances.  Le  Roi 
de  Lombardiè  renonçant  au  deffein  de  de* 
venir  la  plus  foible  puifTance  maritimede 
TEurope,  vendra  Oneiîleaux  Gênais ,  qui 
en  reçoivent  le  prix  de  l'Infant  Duc  de 
Parme ,  auquel  ils  cèdent  le  Golphe  de 
Spezzic.  La  fubftitution  des  Etats  de  Mo- 
dene  à  ce  Prince  &  à  fa  poftérité  ,  au  dé-» 
faut  des  mâles  de  la  maifon  régnante  »  lui 
donneroit  l'expeftative  de  Roid'Eiliilieou 
de  Ligurie.  La  poincipauté  de  Mafla  Carra- 
ra,  recompenfée  aux  deux  PrinceflTes  beU. 
les-fœurs  du  Prince  héréditaire  de  Modene, 
feroic  unie  au  nouveau  Roiaume  avec  la 
Seigneurie  de  Sarzane;  &  les  ports  de  Maf-* 
fa  &  du  Golphe  >  fufiiroiçnc  au  Roi  pour 

la 
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-la  communication  de  fes  Etats  de  terre  fer« 
me  avec  111e  de  Corfe  »  que  les  Génois  fe- 
ront >  tôt  oa  tard  »  obligés  de  lui  céder  ;  à 
moins  qu'ils  n'aiment  mieux  le  prendre 

5our  leur  Duc ,  pour  éviter  d'avoir  de  plus 
angereux  voifins. 
Mais  les  difpolitions  de  la  Cour  devien- 
ne ,  ne  font  point  Hu  tout  favorables  à  cet 
arrangement.  Ses  négociations  au  dedans 
&  au  dehors  de  TEmpire;  fa  paffîon  pour 
l'éleâion  d'un  Roi  des  Romains ,  fes  pro- 

J'ets  de  Commerce  par  Oftende  &  Triefte  » 
on  attention  à  fes  étais  d'Italie ,  font  de 
forts  préjugés  qu'elle  veut  réunir  fur  la 
tète  de  TArchiduc  aîné ,  l'une  &  l'autre 
fttccefllîon  *,  que  les  puiflànces  Italiennes  ne 
doivent  efperer  que  d'elles-mêmes  ,  ou  du 
tems,  l'heureufe  harmonie  qui  refulteroit 
d'un  parfait  équilibre ,  &  qu'un  Empereur 
âu  milieu  d'elles  troublera  toujours. 

CHAPITRE     XII. 

Examen  du  Plan  du  minijiere  de  France ,  & 
de  la  conduite  de  la  guerre  d*  Allemagne. 

OUellis  que  fuflent  les  contradiftions 
de  la  garantie  de  la  Pragmatique- 

Sanâioa 
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Sanâion  ,  le  Cardinal  de  Fleuri  lac-* 
cepca  fî  précife»  au  nom  du  Roi  Ton  maûne» 
qu'elle  ne  laiflbic  point  de  milieu  à  laFran«- 
ce  ,  entre  la  fidélité  &  le  parjure.  Engagée 
à  {>roteger  la  fille'  aînée  de  Charles  VI,  &  à 
l'aidera  fe  mettre  en  poûeilion  des  Etats 
de  l'Empereur  fon  père ,  elle  ne  dérogeoic 
pas  moins  à  fes  exig^gemens ,  en  ne  s'oppo* 
lànc  pas  aux  (prétentions  des  cohéritiers»  aue 
û  ellô  eût  pris  hautement  fur  foi  ,  de  les. 
faire  valoir  :  caflèr  lé  teflament ,  ou  ne  pa$ 
le  foutenir ,  étoit  pour  elle  la  mèmechofe» 
Bien  loin  que  le  manège  de  fon  Miniftre 
(ut  capat)le  d'adoucir  la  haine  de  fon  pro<« 
cédé ,  il  ne  fit  que  déceler  â  l'Europe  ^  un 
deilcin  formé  de  la  reiadre  la  dupe  d'une 
vaine  grimace  \  &  les  ennemis  delà  France 
en  furenr  excités  à  joindre»  à  leurs  clameurs», 
l'indignation  6c  le  mépris ,  que  mérita  tou*» 
jours  la  fourbe  unie  à  la  mauvaife  foi* 

Dès  que  le  Cardinal  fe  fut  déterminé  à 
manquer  au  Traité  de  i73tf.il  ne  devoit 
point  balancer  aie  faire  ouvertement.  Tout 
autre*que  lui  auroit  agi  avec  autant  de  hau« 
teur  &*de  confiance,  contre  la  difpoiitidti 
de  Charles  VI ,  que  s'il  avoit  été  intime- 
ment,  convaincu  de  fa  nullité^  &  il  auroit 
obtenu  du  Roi  fon  maître,  qu'il  fe  portât 
pour  l'arbitre ,  non  pas  xles  droits  qu'il  dei> 
voit  fappofet  inconteftables^maisdupar^ 

tage 
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tage  de  la  fucceflioti  entre  les  cohéritiers** 
Etonnée ,  interdite  de  ce  coup  d  éclat»  l'Eu- 
rope remettoit  à  le  qualifier ,  qu'elle  en  eût 
vu  les  fuites  :  le  fuccès  de  la  guerre  auroic 
décidé  fon  jugement  ;  &  H  les  armes  Fran- 
çoifes  avoicnt  été  heureufes ,  TEmpereiK 
défunt  pafToit  à  fes  yeux  pour  un  malade  > 
dont  on  avoitd&fe  faire  un  jeu  de  flater  la 
paffion  :  la  garantie  de  fa  Pragmatique^  pour 
un  aâe  de  complaifance ,  doot  la  tran- 
quillité dtJ  dernières  années  de  fa  vie  avoir 
été  lefeul  but>  &  devoit  être  Tunique  eSer. 
Ceferoit  fans  doute  être  trop  rigoureux 
envers  le  Cardinal  de  Fleuri ,  de  lui  rc- 

{irocher  le  patti  qu'il  prit  ,  fi  celui  qu*on 
ui  préfère  li  avoir  eu  a  autre  avantage»  que 
de  tenir  les  efprits  en  fufpens  >  &  de  déro- 
ler  pour  quelque  temps  la  France  au  titre 
odieux  de  parjure.  Il  n'en  eft  pas  d'une 
pyiilànte  Monarchie  ainfi  que  aune  ban- 

3ue  de  commerce  >  qui  ne  pouvant  perdre 
e  fon  crédit  fans  approcher  de  fa  ruine  , 
doit  facrifier  tout  â  l'intégrité  de  fa  répu- 
tation de  bonne  foi.  Mais  cette  démarche 
d'éclat)  qui  en  auroit  impoféâ  tout  le 
monde ,  rendoit  au  Roi  la  guerre  ouverte 
où  elle  l'engageoit  »  plus  facile  que  l'auxi- 
liaire ,  à  laquelle  il  s'eft  borné  :  elle  fubf- 
tituoit  pour  celle-li  le  plan  le  plus  jufte  >  le 
plus  fur ,  &  le  plus  avantageux  ,  au  projet 
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abfarde  de  celle-ci  ;  elle  tenoic  toujours 
ouverte  la  voye  d'une  retraite  honorable  » 
au  cas  que  la  fortune  devint  contraire  i 
tandis  que  dans  l'autre ,  il  falloir  combat- 
tre gratuitement)  vaincre  fans  gloire  »oa 
fe  retirer  avec  honte.  Faut-il  une  fupcrio- 
rité  plus  entière,  pour  rendre  le  Cardinal 
de  Fleuri  inexcuiable  de  fon  mauvais 
choix  > 

C'eft  peut  être  le  défaut  le  plus  confidé- 
rable  d'un  grand  projet ,  d'avoir  des  bran-, 
ches  fupethues  :  rarement  elles  ne  lui  font 
qu'inutiles ,  &  quand  elles  lui  nuifent,  c'eft 
toujours  eflentiellement.  On  n'apperçoit 
aucun  rapport  entre  cette  couteufe  Ambaf* 
fade  du  Maréchal  de  Bellifle  à  la  Diète  d'é- 
leâion,  &  le  démembrement  delafuccef- 
fion  d'Autriche,  dont  leMinifteredeFrance 
faifoit  un  préliipinaire  indifpenfable*  Ce 
n'étoit  point  fur  les  Envoyés  des  princes  , 
ni  fur  les  Comtes  Allemands  ^  que  la  céré** 
monie  attiroit  à  Francfort ,  que  le  négocia- 
teur avoit  pK>mis  d'exercer  fes  talens.  Il  duc 
aller  trouver  chaque  Eleâeur  dans  fon  £lec- 
torat  :  il  traita  avec  ces  Princes  dans  le  fe« 
cret  d'un  Courier  extraordinaire;  &  il 
avoir  achevé  ce  rôle ,  dèfqu'il  fut  hors  de 
leur  cabinet.  Qui  l'appelloit  â  Francfort } 
Qui  dcmaridoit  qu'il  rut  dans  cette  ville  , 
tandis  qu'il  de  voit  être  à  la  tète  de  larmée, 

donc 
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dont   il    avoic    pris   fur  Coi  les  opéra^* 

rions  1 

La  préfence  du  Maréchal  n'aproir  cercet 
étié  ci  aucune  relfourcGaa  Cardinal  Minif- 
Kf ^ ,  &  ïélcStïon  avoic  trompé  £bn  attente; 
&  tout  lui  difoic  d'éviter  de  paroître  conap-» 
ter  à  «cet  e&t  fur  elle.  Les  £ie6teurs  étoient 
décidés  f\xc  le  choix  d'un  £nfipereur  >  par 
la  déclaration  du  Roi  de  Pologne  >  &  Vi« 
Mûïon  du  grand  Duc  de  Tofcane.  Celui  « 
ci ,  peu  en  écat  alors  de  nourrir  &  d'ani* 
mer  une  brigue ,  n  avoir  point  une  fàéfcion 
dont  on  eût  X  aprehender  quelque  ûirprife. 
l.eRoî,fur  qui  les  voix  a  voient  paru  vouloir 
fe  reunir ,  étojt  fidèle  à  la  modération , 
dont  plus  d'un  de  fes  ancêtres  lui  laiffoit 
l'exemple  ;  fc  il  avoir  déclaré  hautement  » 
que  >  content  de  fa  couronne»  il  ne  vou- 
'  li^ir  poloc  la  changer.  Il  n'écoit  nullement 
befoin  de  paroître  (i  inquiet  pour  TElec- 
ceuf  d^  Bavière  >  puifque  les  {ufirages  ve« 
fioienc  d!eux-mêmes  s'adeoir  fur  lui. 

Le  minifiere  de  France  auroit  pu  (è  par- 
donner Ja  xnonftrueufe  profuiion  d'argenc 
dont  il  aâe<Sta  de  payer  1  élévation  de  Cnar- 
ks  VIL  à  l'Ënipire»  s'il  n'en  eut  réfulté  que 
Ig  diffipation  d'un  argent  qu'il  pouvoir 
mieux  einployer.  Mais  on  cbmmença  i 
entrer  en  défiance ,  &  tout  le  corps  Germa- 
nique voyant  avec  étonaement  la  magni« 

ficence 
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ficence  exceffive  de  rAmbafladeur  Fran- 
çois y  il  cefla  de  s'applaudir  de  s'être  donné 
un  thèf  auflî  agréable  à  I4  France.  La  con- 
floi0ànce  de  refi^ric  œconomc  du  Cardinal» 
rendit  fa  libéralité  fufpeâte  ou  équivoque. 
On  craignit  quelque  padke  fecret  avec  le 
nouvel  Empereur  ,  pour  un  rembourfe- 
mentydont  j'Empire  auroit  à  porter  tous  les 
frais  ;  &  on  prit  autant  d'inquiétude  dcf 
premiers  avantages  de  larmée  Françoife^ 
qu'on  affefta  d'indiflfcrence  fur  fes  difgra- 
çes  >  &  qu'on  reflentit  de  joye  de  fa  ruine. 
Le  premier  examen  d'un  projet,  doit  por-* 
ter  fut  le  fruit  qu'on  s'en  propofb.  Cui  bono  ? 
A  tjaot  bon  >  pouvoit-on  dire  au  Miniftre 
de  France  »  vouloir  unir  aux  deux  Bavieres 
les  Etats  que  Charles  VL  poflèda  en  Al- 
lemagne ,  pour  en  former  à  Charles  VII. 
une  puiflance  oui  répondît  à  fon  rangl 
Avant  que  de  difcuter  fi  cette  conquête 
eft  pofliDle  avec  vos  moyens ,  voyons ,  lut 
âuroit-on'dit  »  Ç\  elle  cft  utile-  Que  revien- 
dra-t-il  à  la  France  »  quand ,  pat  un  traité 
folemnel ,  rHeriricrc  d'Autriche  fera  con- 
finée dans  la  Hongrie»  &c  que  Charles  VIL 
aura  été  univerfellement  reconnu  Souve- 
rain de  la  Bohême ,  de  là  Moravie ,  de 
l'une  &  l'autre  Autriche  ,du  TiroU  de  la 
Stirie  f  de  la  Carinthie  >  de  la  Carniole  ^ 
duFrioul  Se  des  deux  Bavieres  \  Le  génie  de 
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cecce  nouvelle  maifon  Impériale  fera-c-il 
il  heure ufement  changé  pour  la  France  > 
que  fes  Princes  préfèrent  Vobfcuritc  du  re- 
pos ,  à  la  gloire  de  lutter  contre  la  mai- 
Jbn  de  Bourbon  î  Sera-t-il  fi  pacifique  &  fi, 
mo'deré,  qu'ils  fe  contentent  toujours  de 
cette  portion  d'une  fucceffion  ,  qu'ils 
croient  leur  appartenir  toute  entière  ^  La 
France  enfin  ne  rifque-t-elie  point,  en  fai- 
fantpaiïèr  à  la  maifon  de  Bavière,  la  puif- 
fance  de  la  maifon  d'Autriche  en  Allema- 
gne ,  de  fe  donner  une  rivale  plus  dange- 
leufé  que  celle  dont  elle  veut  le  délivrer  , 
fk  de  changer  feulement  d'ennemi } 

Il  y  a  peu  d'apparence  que  le  Miniftre 
eut  fatisfait  à  ces  queftions«  Il  étoit  conf- 
fant  que  Charles  VIL  n'entcndoic  point 
à  la  difpofition  des  Pays-bas  en  faveur  de 
la  féconde  Archiduchefiè ,  &c  qu'il  ne  vou- 
loit  les  avoir  ,  qu'à  caufe  que  leur  poflTef- 
fion  lui  afluroit  une  liaifon  intime  d'inté- 
ic:s  avec  les  puiffances  maritimes.  Après 
lavoir  vu  protefter  contre  ce  que  les  Etats 
de  Hongrie  feroient  en  faveur  de  la  fille 
ainée  du  défunt  Empereur ,  on  ne  pouvoir 
doucçr  qu'il  n^  fe  crut  fondé  à  prétendre 
fucceder  entièrement  à  ce  Prince  i  &  puif- 
que ,  en  vertu  de  la  fubftitution  de  Ferdi- 
nand I ,  il  fe  jugeoit  héritier  d'un  Royau- 
jnC;  qui  jx'^  é^t  préfumé  héréditaire  que 

lon^tems 
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longreins  après  elle  »  il  écoic  indubitable  » 
quaufficôt  qu'il  en  trouveroit  loccafion,  il 
réclacneroic  les  états  dlialie  fur  qui  il  auroit 
toujours  les  mêmes  droits  à  ^aire  valoir. 
Si  la  France  gagnoir  quelque  chofe  au 
renverfement  qu'elle  fe  propofoit   de  la 
Pragmatique ,  c  etoit  tout  au  plus  le  tems 
qu'il  faudroit  â  là  nouvelle  puidance  pour 
s'affermir.  Elle  n'auroit  à  redouter   Tin^ 
quiétude  des  Princes  Bavarois  ,  que  quel- 
ques luftres  après  leur  établiKTemént  :  elle 
n'en  feroic  point  attaquée  jufqu'à  ce  que 
familiarifés  avec  leurs  acquittions  y  ils  fe 
fuflent  rendu  â  l'efprit  dominant  des  Sou- 
verains. Mais  ce  délai  ne  devoit  pas  être 
bien  long.  Adorés  de  leurs  anciens  fujets, 
ils  avoient  peu  à  faire  pour  mettre  les  nou- 
veaux dans  les  mêmes  fentimens.  Ces  peu- 
ples que  le  Dcfpotifme  des  Empereurs  ne 
ieibucia  jamaisdemenager ,  ne  tenoient  à 
la  maifon  d'Autriche,  que  par  la  crainte 
&  rhabîtude.  Un  gouvernement  moins  dur 
la  leur  faifoit  bientôt  oublier  ;  & ,  pour 
s'afFeâionner  à  leur  nouveau  maître,  ils  ne 
demandoieut  que  d'être  accoutumés  â  fon 
nom. 

La  maifon  de  Lorraine  expuifée  de  l'Al- 
lemagne, fans  efpoir  de  retour,  fe  refignoic 
f)ar  ambition,  à  des  pertes  dont  elle  fentoit 
e  recouvrement  auffi  impoflîble,  que  le 
4ed(^mmagement  lui  en  écoit   aifé.  Elle 
L  z  tournoie 
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tournoie  fes  vues  d'aggcaodilTetneBt  du  cô» 
té  du  Turc  )  ennemi  pfus  facile  à  vaincre 
&c  à  dépouiller.  Une  nouvelle  fubftitucioa 
refpeâive  U  ra:ppro^hoic  de  celU  de  Bà« 
viere  >  &  la  metcoic  en  comipunauté  d'in* 
térccs  avec  ellie.  L'Eledoiat  de  Bohême 
pajûToit  à  la  Couronne  de  Hongrie»  &  TBoi- 
pire  étoic  difporé  à  contribuer  à  Taçcroif* 
Icmenr  d'un  Royaume,  qui  feroit  fa  fron* 
tiére  ,  &  lui  feroic  i>ouclier.  Un  traité 
particulier  d  oâenûvQ  &  de  défienCves  £ai^ 
voir  la  rubftirutioR.  D'abord  ce  n  etoit  de 
la  part  de  l'Empereur  qu'une  connivence  ^ 
cachée  fous  ie  mafque  de  médiation  »  ppur 
faire  perdre  aux  Vénitiens  U  DUoiatte  & 
fes  Ifles.  Cette  conquête  aur,cit  été  coqimc 
le  gage  de  Tunion ,  qui  eut  eofuite  écl^é» 
La  même  génération  pafloit  d  une  »trc*- 
mité  à  1  autre.  Tandis  que  la  Radie  auroit 
aidé  à  des  démembremens  de  la  Pologne  > 
en  favei^  dc'fon  fécond  contre  le  Turc  % 
le  Corps  Germanique,  fans  allarmes  fur 
la  puiuance  de  fan  chef  3  sum0bit  pour 
rendre  à  FEmpire  les  morceaux  qui  en  ont 
été  détachés  •,  &  la  France  fc  trouvoit  n  a* 
voir  travaillé  qu  a  fe  donner  de  plus  puif* 
ians  adverfaires. 

On  ne  pouvoir  plus  traiter  de  chimères 
de  pareilles  conjectures  :  elles  ne  £e  fon- 
doient  que  trop  dans  l'expérience  du  fie- 
cle  :  le  traité   de  Vienne  en  1715*  a  fait 

preuve 
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{)teiive  (î*uneanffi  merveilleafe  révolution» 
il  nf  avoit  pas  entre  la  Reine  Marie  The- 
ircfe  &  TEmpcreur  Charles  VH.  uneplul 
grande  amipathie9  qu'autre  fois  entré  TEm* 
pcfeur  Charles  VI ,  &  le  Roi  Philippe  V, 
La  renonciation  du  Roi  d'Efpâgne  aux 
Etac^  d'Italie  &  aM  Pays-bas ,  n'étoit  pa$ 
^los  libre  &  pla^  fincere ,  que  la  cemon 
â^s  Etars  d'Allemagne  ne  l'eût  été  de  la 
parc  de  la  Reine  de  Hongrie;  &  cette  Prin- 
cefie  ,  en  la  confirmant  par  un  traité  d'al- 
liance avec  fon  cohéritier ,  fe  donnoit  bien 
d'antres  avantages ,  que  ceux  dont  Ripper-* 
da  flatoic  le  Roi  fon  maître. 

Lu  projet  duMiniftrene  fomenoit  pas 
fuieux  la  difcuflîon  de  fes  moyens  >  quf 
edle  de  fa  fin«  Une  armée  de  cent  mille 
hommes»  auxiliaire  d'an  Prince  qui  fb 
tètent  éjmifé  à  tenir  trente  mttle  de  fes  fa* 
jets  en^mble  ^  eft  on  monftre  d* tmagina- 
fion ,  qu'il  laî  itoit  refervé  de  produire» 
C'cft  bien  la  furcte  d'tm^  petit  Souverain, 
é'avoir  l'alliance  d'un  plus  ptriâfant  que  foi: 
mais  il  ne  doit  s'en  fetvir  ^qoe  pour  faite 
peur  à  &s  emiemis ,  &  leur  ôcet  Venvre  de 
fe  commettre  avec  Inî,  ou  pour  fe  délivrer 
d'oppf effion.  S'il  l'appelle  en  fts  états ,  6c 
fie  s'en  trouve  pas  mal  y  il  cft  plus  heii 
teta  que  fage.  Tant  qiTe  la  paffion  tint  en 
#clîp£e  la  prudence  de  l'Eleûcur  de  Bavie- 

1}  «, 
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re  >  le  Maréchal  eue  befoin  de  toute  fpn  élo^ 
quence ,  pour  le  refigner  à  un  fecours  da 
quarante  mille  François.  Lorfquc  ce  Prince 
put  réfléchir  de  fcns  froid ,  fur  fcs  vériu*-^ 
blés  intérêts ,  il  fe  repentit  de  n'en  avoir 
pas  refufé  la  moitié. 

.  L'Empire  reçut  la  loi  de  trente  mille 
Suédois ,  qu'il  avoit  appe;liés  à  fon  aide. 
Tout  le  corps  Germanique  fe  vit  fur  le 
point  d'avoir  pour  maître  le  Général  de 
cette  petite  armée.  L'Empereur  Leppold 
prit  jaioufiede  (ix  mille  foldats,  que  Louis 
XIV.  lui  prètoit  contre  le  Turc  :  il  craignit 
que  les 'conquêtes  que  cette  poignée  d'au- 
xiliaires l'aickroit  à  faire.,  ne  fulTent  pas 
pour  lui  :  il  aima  mieux  perdre  le  fruit 
d'une  vidoire,  que  s'expofer  à  leur  en 
devoir  d'autres  ;  ôc  le  CardiQstl  fe  fi-> 
gura  1  que  lès  kois  de  Pologne  &  de  Prufle» 
que  les  Ëleâeurs ,  que  les  Princes  de  l'Em* 
pire  >  verroient  avec  indiference  cent  mille 
François ,  maures  de  la  Haute  Allemagne  > 
&  cinquante  mille  autres ,  tenir  la  baffe 
en  inquiétude  :  il  s'imagina  qu  iU  ne  pren- 
droientpoint  ombrage  des  garnifons  Fran- 
çoiiès  établies  dans  les  places  des  Autri-. 
ches  &  de  la  Bohême  :  que  TEleâeur  de 
de  Bavière  ne  foupçonneroit  rien  de 
la  précaution  ,  que  la  necedité  d'alfurer 
leurs  derrières  >    impofoit  aux  Gétiéraax 

François  « 
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François  »  d'occuper  les  principales  villes 
H  entre  le  Rhin,  le  Danube  &  TElbe  : 
que  le  Roi  de  Dannemarc  &  le  Duc  de 
Holftein  ,  ne  s'allarmeroient  point  de  Tir- 
ruption  dont  leur  -voifin  feroit  menacé  : 
que  .les  HoUandois  n'appréhenderoienc 
point  pour  le  côté  le  plus  foible  de  leur 
^tar  ,  qu^une  armée  en  yeftphalie  pouvoir 
enfoncer  de  fon  feul  poids  :  que  le  Roi  de 
Prufle  &  TEleéleUr  Palatin  ,  fcroient  tran-» 
quiles  fur  leurs  Duchés  de  Cleves  &  de 
Bergues  ,  Se  qu'ils  croiroient  que ,  pour 
être  coupés ,  ils  ne  courroienc  aucun  rifque 
de  changer  de  maîtres  î 

Quels  étoicnt  donclcs  garants  qu'il  don- 
noit  à  tous  ces  Princes,  du  défintercffcmenc 
du  Roi  fon  maître  1  Comment  les  raflliroit* 
il  fur  la  crainte  que  l'ennemi  de  la  maifon 
d'Autriche  ne  îe  tînt  pour  toujours  aur 
de-là  du  Rhin,  que  pour  être  plus  à  portéq 
de  foutenir  contr'elte  la  maifon  de  Baviè- 
re ;  &  qu  ainfi  que  le  Protefteur  *  de  la 
liberté  Germanique  s'empara  des  trois  Evê- 
chés  ,  pour  s'approcher  d*autant  des  Princes 
qu'il  vouloir  défendre,  il  ne  demandât Iq 
^cqueftre  du  Brifgau  &  des  villes  for eftie- 
rcs,  pour  veiller  de  plus  près  à  la  coufer- 
Vfttion  de  la  Puiflancc  qu'il  regardoït  com- 
Jïïe  fon  ouvrage  }  Comment  mettoit-il  TE- 
Ie<aeur  de  Bavière    hors  de  défiance  ,  que 

*    U.  Roi  Henm  il  L   IV 
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les  troupes  Françoifes ,  maicreftès  des  Pays 
Hcredicaires>  ne  les  gardafTenr  pour  un  des 
lijfants  d'Efpagne,  à  qui  le  eraitéde  Prague 
en  17 1 8  y  donnoit  des  droits jdc  même  na» 
ture  que  les  fiens  ?  Comment  cnfiir  tran* 

auilifoit-il  le  Roi  deDannemarc&  le  Duc 
c  Holftcin  ,  le  Roïde  Pruflè  &  les  Hol- 
landois  ?  Toutes  ces  craintes  ,  toutes  ces 
défiances ,  étoient  dans  les  règles  de  la  pru- 
dence laplus  commune.  Louis  XV.  navoit 
pas  encore  fait  connoîtrc  à  l'Europe,  qa*un 
Roi  de  France  peut  chercher  à  combattre  , 
&  fouhairer  de  vaincre,  fans  defirer  de  con- 

3uerir ,  èc  borner  les  fruits  d  une  guerre 
ifpendieufe  fie  fanglante  ,  à  la  gloire  de 
donner  la  paix. 

On  raifonne  à  faux  quand  on  tire  d'ail* 
leurs  les  ruotifs  des  Cour»  de  Munich  5 
de  Dresde  ôc  de  Berlin,  dans  t  obfcure  ma- 
nœuvre de  la  guerre  d'AIIemaene.  Il  eft 
incertain  (i  le  Maréchal  de  Belile  ,  en  d'il* 
tribuant  fes  troupes  dans  des  quartiers  éloi- 
gnés ,  ne  compta  pas  fur  une  nouvelle  ar- 
mée ,  qui  lailieroit  tout  ces  corps  en  leurs 
poftes ,  comme  autant  de  garnirons  ,  qui 
tîendroient  le  pais  dans  la  dépendance. 
Maison  nefauroit  douter  que  l'EIedleor 
de  Bavière  ne  rejctta  la  propofit ion  du  fié* 
ge  de  Vienne,  que  dans  Tidce  que  la  Fran- 
ce ne  vouloic  pas  prendre  cette  capitale 

pour 


ur  l*eB  Intnre  en  poffelGon.  Il  n*eft  pas 
tùoim  confiant  qu'il  nt  fepra  l'armée  . 
Françoîfe  en  dts  quartiers  fans  commo-- 
nication  »  que  parce  cpe  ,  te  flata&t  de  n'oK 
▼oir  bienc6c  fnus  beloin  d'elle  9  il  voiilot 
la  tenir  hors  d  état  de  refufer  le  congé  qo'U 
lui  donneroit.  Il  eft  auffi  vrai  qu'il  n'eut 
tant  à  cœur  la  conquête  du  Royaume  de 
Bohême ,  Se  qu'il  ne  s'en  fit  couronner  Roi 
avec  tant  d'empreffèment ,  oue  parce  que* 
rcconnoiifant  qu'il  lui  étoît  dangereux  d'a« 
voit  au  milieu  de  fes  Et2^$  &s  rreup^ee 
nombreufes ,  qui  recevoient  d'autres  oc« 
dres  que  les  fiens  9  il  éroit  déterminé  à  pto^ 

Sûfer  à  fa  Cdieritiere ,  d'acbeter  de  la  cei^ 
on  de  ce  morceau  de  Théritage ,  la  po(Ièf« 
lien  tranquite  des  auireSé  C'étoît  uiieofiM 
qu'il  ne  eroyoit  pas  qu'elle  put  r^fer. 

On  ne  voit  pas  tout  â  fait  fi  clair  dans 
le  fecret  des  deux  autres  Princes  Atliésr 
Mais  il  eft  fort  vtaifemblable ,  qu'avant 
la  bataille  de  Czasfau ,  le  traité  de  Breslaié 
étoic  déjà  emamé  par  les  Mtaiftresdes  dewi 
Rots»  8c  que  la  iéparation  des  armées  cofOH 
binées  9  dont  là  meimtdtigence  entre  1m 
chefs  fut  le  pretnrce  ,  n'eut  peut  but  que 
de  ménager  au  Général  François»  la  (uipri-* 
fe  tome  entière*  En  effet ,  le  pian  que  le 
Comte  de  Kevenhùlkr  avoit  fiût  agréeç^ 
fft  Coofeîl  ée  la  Reine  ,  engcoit  que  Tar^ 
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Fraaçoife  demeurât  en  Bohême  s  &  il  écoic 
iadubîtablequeleMaréchal  deBrogUo  n'aa« 
loic  pas  plarôc  dequoi  juftifierjes  avis  qu'il 
Êûfoir  inceilàmmenc  paÛec  a  fa  Cour>  qu'il 
le  replieroic  fur  la  Bavière.  Les  croupes  Sa- 
xonnes 9  en  fe  joignant  aux  Françoiles^  en-* 
crecenoienc  la  confiance  du  Maréchal  de 
Belile  en  la  fidélité  des  Alliés  ,  &  «mpc- 
choient  fon  Collègue  d  aller  au  dc-lâ  des 
foupçons  :  elles  retardoienc  la  levée  des 
quartiers  >  au  cas  que  le  fecret  perçât  avant 
le  temps.  Enfin  y  la  hauteur  avec  laquelle 
«lies  fe  rçcirerent ,  dès  quelles  fçûrent  Vat^ 
mée  de  laRéine  en  marche>fait'prefque  une 
cooviâion,  que  Tordre  fecret  avoit  été 
donné  à  leur  Général ,  de  fe  déclarer,  s'il 
en  étoit  befoin,  &de  favorifer  ouverte- 
ment rinvafion  de  la  Bavière,  en  combat- 
lant  les  François  qui  marcheroieqt  à  fon 
fecours. 

.  IAzJlS  peut-être  les  amis  du  Maréchal  de 
Belile  trouvent-ils  qu  il  y  a  de  Tinjaftice. 
d  apporter  en  preuve  contre  fon  projet ,' 
des  evenemens  qu'ils  prétendent  n'avoir 
eu  lieu  que  parce  que  le  Cardinal  Miniftre 
ne  l'adopta  pas  en  fon  entier.  On  ne  doit 
pas  ,difent<ils,  lui  reprocher  d'avoir  man- 
qué, avec  ^quarante  mille  hommes  de  fort 
méchantes  croupes  »  ce  qu'il  n'avoit  promis 
4d*executer,  qu'avec  cent  mille  bons  Sol- 
f .  dîits  •  •  •  • 
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dats  .  • .  •  C'eft  bien  mal  entendre  les  inté- 
rêts, de  k  gloire  de  ce  Général  ,  de  lui 
chejrcher  une  femblable  excufe.  S'il  étoic. 
perfuaBé  qu'à  moins  ^'une  armée  de  cenc 
mille  hommes  T^fltreprife  échoueroit  9 
conimenc  appeller  loftre  qu'il  fait  de  la 
tenter  avec  quarante } 

Marcher  droit  à  Vienne  à  la  tète  de 
cent  mille  hommes^*  la  prendre  :  rien  de 
plus  facile.  Soumettre  les  deitx  Autriches, 
cela  ne  foufhroit  pas^  de  difiiculté  :  queU 
le  province  n'eft  pas  conquife  par  l'en  ne- 
xni  qui  occupe  fa  Capitale?  Se  replier  fuc 
la  Moravie  &  la  Hautc-Silefie  ,*&  s'en  ren-i 
dre  maitres  •>  c'ctoit  une  fuite  néccjffaire 
des  premiers  exploits.  Paffer  enfuite  dans 
le  Royiume  de  Bohême ,  &  en  faire  la  con^ 
quête;  il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  le  pût  em- 
pêcher. La  Stirie  >la  Carinchie,  le  Frioul 
Se  le  Tirol  y  ne  coûtaient  que  la  pefne  de 
les  parcourir.  Les  troupes  Autrichiennes 
etoient  pouffées  de  défilé  eu  défilé.  Grats 
Se  Infpruk  capituloienc  pour  leurs  Cha-* 
ceaux  :  on  prenoit  tous  les  forts ,  on  s'em-» 
paroit  de  toutes  Les  Villes  >  on  les  remettoit 
a  Charles  VII  *,  &  on  revenoit  en  Franca 
comblé  de  gloire  ^  chargé  de  titres  &  de 
butin  >  jouir ,  le  refte  de  fa  vie  >  de  fa  ré-« 
putation.  Pirrhjus  fic-il  jamai&.de  plus  beaux 
projets^ 

Le* 
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Lc5  Politiques  de  Paris  ont  décidé  qœ 
la  retraite  imprévue  du  RoidePi^fTeavoit 
fait  échouer  l'expédition  de'  Bohême  >  8c 
ils  ne  s'en  font  pris  qu  a  l*efprit  œconome 
du  Cardinal  :  comme  &  cent  mille  foldars» 
que  le  Maréchal  avoir  demandés  »  eullènc 
pu  fubûfter  dans  un  pays  ^  où  il- ne  trou-^ 
voit  pas  de  vivres  pour  les  quarante  mille 
qu'on  lui  avoir  donnés.  Mats  accordons- 
leur  que  cette  nombreufe  armée  auroit  fut> 
fifté  des  convois  que  le  Roi  de  Prude,  mai* 
cre  de  la  Balfe-Silefie  ,  lui  auroit  procurés 
de  Pologne  ;  quel  eft  rhomtnc  médiocre* 
ment  inftrutt  des  véritables  intérêts  Se  des- 
forces  de  ce  Prince ,  qui  fe  perfuadera  que 
cinquante  mille  hommes  de  plus,  l'aaroienc 
retenu  malgré  lui  dans  Tunion  de  Franc- 
fort? Après  fa  paix  particulière,  il  de- 
meura, ample  fpeâateur"*,  Se  il  n'en  fallut 
ris  davantage  pour  donner  la  fuperiorité 
la  Reine.  5'il  eut  joint  feulement  la  moi-* 
cié  de  fes  troupes  aux  Autrichiennes  ,  cent 
mille  François  pouvoient-ils  conferver  la 
Bc^eme } 

Il  eft  vrai  que  les  maréchaux  auroient 
été  en  forces  à  lifquer  une  bataille  :  mait 
ils  Tauroient  perdue  ;  Se  au  lieu  d'une  re- 
traite ,  ilsanroienr  eu  une  fuite  à  couvrir 
jufqu'à  Prague.  En  fuppofant  encore  on 
miracle  de  la  fortune  en  leur  faveur  ,  oa 

BC 
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De  leur  fait  pas  an  meiUear  fort.  Après 
une  vi6toire  complète,  ils  avoient  toujours 
la  faim  â  combattre.  Le  Roi  CDupoit  en 
Silefie  les  convois  de  Pologne  ;  la  Reine  ne 
laifToit  rien  venir  de  Hongrie:  la  Saxe  éroic 
ou  ennemie  ou  neutre  s  &  alliée,  elle  ne 
peut  fe  défaire  d'aucune  de  fes  denrées  ;  la 
Bavière  fubvenoit  à  peine  aux  troupes  qui 
auroient  tenu  les  Autriches  :  il  n'y  avoit 
)oint  i  opter  entre  fe  retirer  en  corps  vers 
c  Rhin  ,  avec  les  Pruffiensà  dos  ,  &  toutes 
es  cfpeces  de  troupes  Hongroifcs  fur  les 
flancs ,  ou  marcher  en  avant ,  foit  en  Sile* 
fie ,  foit  en  Hongrie  v  ce  qui  étoit  la  même 
chofe  que  fe  mettre  à  difcietion  entre  les 
mains  de  l'ennemi  ;  puisqu'il  auroit  occu- 
pc  les  derrières. 

Ceft  en  vain  qu'on  infifte  fur  la  rapidité 
des  opération;  d'une' armée  de  cent  mille 
hommes.  Sans  doute  que  l'invafion  dans  les 
Pays  Héréditaires  n  auroit  été  qu'un  coup 
de  main ,  dont  le  iuccès  étoit  immanqua* 
ule ,  dès  qn*on  ne  donneroit  pas  à  la  Reine 
le  temps  de  fe  reconnoître ,  fi  elle  eut  été 
la  feule  intercalée  i  faire  obftacle  à  la  con« 
<}^ète  :  mais  des  rrois  Alliés ,  fans  qui  l'ex- 
pédition devoit  manquer,  il  n'y  en  avoir 
cas  un  feul  qui  ne  fût  déterminé  à  la  faire 
échoiier.  L'Elefteur  de  Bavière  ,  qui  refufe 
4ecouduire  quarante  mille  François  àVien-» 

ne» 
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ne ,  parce  qa  il  ne  doucoic  point  qa'ils  ne 
s  emparaûTent  de  cette  Capitale,  n'y  en  au- 
roit  certes  pas  mené  cent  milU.  Reftoit 
donc  à  y  marchet  malgré  lui  :  ce  qui  rom- 
poit  abibloment  le  traité  d'Alliance  ,  &dé- 
couvroit  aux  Bois  de  Pologne  &  de  Pruflè» 
des  vues  particulières  de  la  part  de  la  Fran* 
ce.  En  faifant  tomber  le  premier  effort  de 
cette  nombreufe  armée  fur  la  Bohême  ,  le 
nouveau  Roi  n'en  étoit  que  plus  far  de  fa 
paix  particulière,  qui  auroit  affermi  la  cou- 
ronne fur  fa- tête  ;  Se  les  Rois  de  Pologne 
&  de  Pruffe  ne  pénétroient  pas  plutôt  {es 
vues  ,  qu'ils  fe  hâtoient  de  fe  retirer  d'une 
guerre  qui  leur  feroit  devenue  ruineufe. 
t'un  y  étoit  entré  dans  l'cfpcrance  d'avoir 
la  Moravie  ^l'autre  avoir  demandé  pour  fa 
part  la  Bà(Ie-Silefîe;&  tous  deux  en  étoient 
pour  les  dépenfes  de  leur  armement ,  s*ils 
le  laiflbient  prévenir  par  le  nouveau  Roi 
de  Bohême.  Les  Anglois&  les  Hollandois 
auroicnt  occupé  la  France  dans  les,  Pays- 
Bas  :  les  Cercles  Se  les  Princes  du  Haut  & 
Bas  Rhin  luiauroient  fait  tète  furcefleu* 
ve:  elle  ne  pouvoir  plus  pénétrer  jufqu'â 
roder  &  l'Elbe  i  &  les  troupes  combinées 
d'Autriche  &  de  Bavière  inondoieni  les 
Etats  de  Saxe  &  de  Brandebourg. 

Il  faut  remonter  à  la  fource  des  mal- 
heurs de  cette  guerre  auxiliaire  >  pour 
.    :  '  Ibica 
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bien  fentir  qulaprès  s'y  être  engagé  ,  il 
fuc  impodible  de  la  faire  heureufemenr. 
Se  plaindre  de  la  retraite  du  Roi  de  Pruf- 
fe ,  c'eft  invedkiver  contre  la  deftinée» 
Outre  que  la  narure  du  traité  la  rendoit 
abfolument  néceiïaire  ,  il  fuStfoit  à  la 
France  de  connoîtte  ce  Prince  pour  un 
habile  politique  ;  dès  lors  elle  lifoit  fon  ia^ 
conftance  dans  fon  véritable  intérêt ,  8c 
la  devinoit  d'alfezloin,  pour  fe  mettre  i 
couvert  de  fes  fâcheufes  fuites.  Le  Car- 
dinal de  Fleuri  ne  pouvoir  ignorer , 
qu'immédiatement  après  la  mort  de  TEm- 
pereur  Charles  VI.  le  Roi  de  Prufle  offrit 
à  i'Hcritiere  d*Autriche  ,  de  l'aider  à 
maintenir,  contre  tous»  la  Pragmatique 
Sanction  ;  &  de  n'entendre  à  la  paix  que 
lors  quelle  feroit  exécutée  dans  tous* 
points  ,  pourvu  qu'elle  lui  cédât  la 
Bafle-Sileue ,  fur  qui  il  avoir  de  juftes 
prétentions.  Or  il  eft  abfurde  de  fuppo-' 
1er  qu'une  puiflance  ,  en  contradant  » 
veiiille  s'obliger  à  fon  dommage ,  fût-elle 
liée  par  les  traités  les  plus  folemnels.  *' 
L'intérêt  de  fon  état  doit  toujours  l'em- 
porter fur  eux.  Puis  donc  que  le  Roi  de 
Prude  trouvoit  dans  la  paix  que  la  Reine 
lui  offroit ,  les  avantages  qu'il  fe  pramet-- 

toit 

*   Grociiis  de  J  me  Belli  le  pads  lib.  i .  Cii^.  17, 
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toit  d'une  guerre  difpendieufe  &  fanglan'- 
te ,  il  écoic  obligé  ay  entendre.  Il  étoit 
cenfe  avoir  prévenu  le  Cardinal  furcecce 
conduire  >  dan«  les  articles  mêmes  du  rrai* 
té.  C  etoit  au  Mitiiftre  de  le  tenir  toujours 
éloigné  de  roccaiîoa  de  la  fuivre  ,  &  il  lui 
écoic  impoffible  ,  oa  de^  lui  en  marquer 
une  aurre  plut  avantageufe  -,  &  il  le 
pouvott  ,  en  lai  propofanc  pdut  prix  de 
la  guerre,  à  iaqjuelle  il  Tavoit  engagé, 
plus  que  vraifembkblemenc  la  Reine  ne 
confênciroic  à  lui  donner  pour  prix  de  fâ 
oeutralité.  Car  il;  n'y  avoir  pas  à  craindre 
qu  à  condlrior>s  égales  il  opcâc  de  manquer 
à  fes  Alliés ,  pour  s*unir  à  une  ennemie  ré- 
conciliée. 

La  converfion  de  r£le£benr  de  Saxe 
ne  devoir  piis  plus  furprendfe  <|ue  la.  re- 
traite du  Rjoê  de  Pcoue.  La  Moravie  n  é-^ 
toit  point  lin  objet  capable  de  te  fixer.  Si 
!c  étoit  en  qualité  de  cokecitiei?  >  qu'on 
rinviroit  à  eatrec  dans  l'alliance ,  ilécoir 
ridicule  de  hû  affigner  une  fi  petite  parc 
de  Timmenie  fucceflîoo ,  à  laqudle  il 
avoir  autant  d&  dcoit  <{u  aucua  des  Pré- 
tendans.  Si  c'éroit  à  titre  de  cooquèife  i 
quon  Im  aHuroît  cette  ProvifKe  »  il  étoic 
contre  toutes  les  règles  de  la  boanepoli- 
^que  »de  ne  pas  lui  offrir  quelque  chofes 
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i  non  plus  coiifi4e|aUe  enïoi»du  moins 
plus  à  la  bknfeance*  QoeJqnes  Cercles  de 
la  Bohême  9  .quelques  morceaux  de  la 
Thuringç ,  ou  rEvêchc  de  Hall  >  ou  Ti* 
vacuarion  de  U.  Luface  9  Taccommodoienc 
bien  mieux  qu'un  pays  fans  commerce  8c 
Tans  débouché  »  &  eniclavé  dans  Les  Ëracs 
d  un  fouverain  plus  puiCant  &  plus  am* 
bitieux.  Il  écqit  diic  de  faire  trouver  aa 
Pue  de  WeÎQiar-Ëifeoac  ùm  avantage. 
dans  une  cranfplancartao»  Le  Roi  de  Pru& 
auroit  facilement  tcwo^ni  on  équivalent 
dans  les  Er^s  d'Autriche  *»  êc  la  Saxe  fe 
ièroit  atc^cliiée  d'autant  pjos  fortement  i 
k&  Alliée,  quelle  ne^uvait  être  recon- 
nue dans  fon  acquiution»  q[ue  (fe  leur 
confèntemeni:.  . 

Le  négociateur,  qui  ménagea  Tacce^ 
£on  de  la  Cour  de  Drefde  au  traité  ,  duc 
s  appercevc>ir  qu'elle  donnoit  plus  aux  cir- 
confiances  ,  qu'à  rincUnarion  ou  à  l'am- 
bicion  \  &  mi  fon  rapport  le  Cardinal 
Miiiiftre  devoir  fe  tenir  pour  dit ,  qu'elle 
changeroir  avec  elles.  Des  trois  partis 
etuce  iefquets  elle  avoit  à  fe  décider^  le 
meilleur  n  ctoit  que  le  moins  mauvais  / 
partout  elle  trouvoit  du  défagrement  &  du 
péril.  En  fe  tenant  dans  une  parfaite  neu- 
tralité >  elle  £e  rexidoix  fufpe^&aux  Âlliéf 

Se 
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^iCm  de  la  Sa» 
jt  aurant  à  la 
|UtreEle£lcLir; 

préiencions 
croit  dcxidé, 
furEmpereurv 
favoit  déjà  dé- 
la  couronne 
TElefteur  de 
foit  être  don- 
clie  de  noLt- 
Evoir  avec  di- 
3our  de  Dref- 
bre  reiiflît-eU 
fNcgociaieur  ; 
lui  pre(cnt3  ^ 
t  qu'elle  en  ap- 

f Héritière  d'An* 

M%  quatre  puif- 
lie  s  il  le  Car- 
ie fois  s'ctoit 
z^raiîberc ,  n'en 

'  jpos.  Dès  qu'il 
iter  au  nom  de 

-  doit   prendre 

,  il   pouvoir , 

i  modéraiiorii 

lui  fCu  repro- 

chçe, 
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&  à  là  Reine ,  tnanquoic  à  fa  propre  dU 

ÊDtté  ,  &  demearoic  dans  une  dépendance 
onceùfe  du  Roi  de  Prude ,  qui ,  dans  la 
défiance  qu'elle  n'atcendic  pour  fe  décla* 
rer^dele  voir  occupé  dans  les  pays  Hé- 
réditaires »  fe  feroit  tenu  dans  la  Luface  y 
en  forces  à  lui  faire  expliquer  les  moindres 
démarches  qu'il  auroit  jugées  équivoques. 
D'ailleurs  en  ne  prenant  aucun  intérêt  à 
la  querelle ,  elle  lembtoit  renoncer  à  ks 
droits  iur  la  fucceffion. 

JDans  l'état  de  foiblefle  où  étoit  l'Héri- 
tière d'Autriche  ,  <:'étoit  fe  perdre  que  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur.  Le  temps  étoit 
favorable  pour  lui  démander  quelques 
cefCons  :  mais  ç'auroit  été  des  titres  rui- 
neux. L'Eleâeur  de  Bavière  ,  qui  déjà  fe 
croyoit  maître  de  la  Bohême  ,  eût  traité 
fon  cohéritier  en  ufurpateur.  Pour  pou- 
voir un  jour  lui  difputer  ce  beau  morceau 
de  la  fucceflion ,  il  falloir  feindre  de  le 
lui  vouloir  affurer.  Mais  à  combien  d'm« 
convéniens  ce  parti  n'cxpofoit-il  pas  >  Le 
<jrand*Duc  n  avoir  pris  aucunes  mefurcs 

four  fucceder  à  fon  beau  père  ;  &  tout 
Empire  étoit  prévenu  de  la  néceflîté  de 
prouver  à  la  Reine ,  que  la  couronne  Im- 
périale ne  faifoit  point  partie  de  l'Herita- 
-ge    qu'elle   teçlamoit.  Le  Royaume   de 

Bohême 
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Bohème  n  ecoic  pas  moins  voifiti  de  la  Sa*» 
yce  que  de  la  Bavière  :  il  écoit  autant  â  la 
bienfeance  de  l'un  que  de  l'autre  Eleâeur^ 
&tous  deux  y  avoient  des  prétentions 
également  fondées.  Mais  il  éroit  décidé» 
qu'il  feroit  le  partage  du  futur  Empereur; 
&  le  Roi  de  Pologne ,  qui  avoir  déjà  dé- 
claré fon  indifférence  pour  la  couronne 
Impériale,  convenoit  que  l'Eleékeiir  de 
Bavière ,  à  qui  feul  elle  pouvoit  être  don- 
née ,  devoir  recevoir  avec  elle  de  nou-^ 
veaux  Etats  >  afin  de  la  recevoir  avec  di- 
gnité. Obligée  de  parler,  la  Cour  de  Dret 
de  donna  des  paroles  :  peut  être  reii(Iit-eU 
le  à  cacher  fon  embarras  au  Négociateur  v 
elle  figna  le  traite  qu'il  lui  prefenta  ; 
mais  le  Cardinal  dut  y  lire  qu  elle  en  ap^-. 
pelloit  au  temps.  Fata  viam  inventent. 

Rien  ne  pouvoit  fauver  THeritiere  d'Au- 
triche ,  de  la  conjuration  des  quatre  puif- 
fances  contre  la  Pragmatique ,  fi  le  Car- 
dinal Miniftre ,  qui,  tant  de  fois  s'étoit 
opiniâtre  à  refter  dans  fon  caraAere ,  n'en 
et  oit  point  forti  mal  à  propos.  Dès  qu'il 
auroit  gagné  fur  foi  de  patler  au  nom  de 
fon  maître ,  fur  le  ton  que  doit  prendre 
un  aufli  grand  Monarque ,  il  pouvoit  » 
comme  arbitre  ,  fîgnaler  fa  modération , 
fans  appréhender  qu'elle  lui  fut  repro^ 

chée, 
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&  à  U  Reine ,  manquoic  à  fa  propre  <lî« 
gnité  ,  &  demeuroic  dans  une  dépendance 
honceùfe  du  Roi  de  Prude ,  qui ,  dans  la 
défiance  qu'elle  n'attendît  pour  fe  décla- 
rer^ de  le  voir  occupé  dans  les  pays  Hé- 
réditaires ,  fe  feroit  tenu  dans  la  Luface  , 
en  forces  à  lui  faire  expliquer  les  moindres 
démarches  qu'il  auroit  jugées  équivoques. 
D'ailleurs  en  ne  prenant  aucun  intérêt  à 
la  querelle ,  elle  lembtoit  renoncer  à  fes 
droits  iur  la  fucceflion. 

X)ans  l'état  de  foibleffe  où  étoit  l'Héri- 
tière d'Autriche  ,  c'étoit  fe  perdre  que  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur.  Le  temps  étoit 
favorable  pour  lui  démander  quelques 
cédions  :  mais  ç'auroit  été  des  titres  rui- 
neux. L'Eleâeur  de  Bavière  ,  qui  déjà  fe 
croyoit  maître  de  la  Bohême ,  eût  traité 
fon  cohéritier  en  ufurpateur.  Pour  pou- 
voir un  jour  lui  difputer  ce  beau  morceau 
de  lafuccedion,  il  falloir  feindre  de  le 
lui  vouloir  adiirer.  Mais  à  combien  d'in- 
convénicns  ce  parti  n'expofoit-il  pas  î  Le 
Grand-Duc  n  avoir  pris  aucunes  mefurcs 

rour  fucceder  à  fon  beau  perc  ;  &  tout 
Empire  étoit  prévenu  de  la  nccelïîté  de 
prouver  à  la  Reine  ,  que  la  couronne  Im- 
périale ne  taifoit  point  partie  de  l'Herita- 
-ge    qu'elle   reclauioit.  Le  Royaume   de 

i3oheme 
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Bohème  n  ecoic  pas  moins  voifiti  de  la  Sa^ 
xe  que  de  la  Bavière  :  il  étoit  autant  â  la 
bicnfeance  de  l'un  que  de  Tautre  Eledeur,* 
&tous  deux  y  avoient  des  prétentions 
également  fondées.  Mais  il  éroit  décidé, 
qu'il  feroit  le  partage  du  futur  Empereur; 
&  le  Roi  de  Pologne ,  qui  avoir  déjà  dé- 
claré fon  indifférence  pour  la  couronne 
Impériale,  convenoit  que  l'Eleékeûr  de 
Bavière  »  à  qui  feut  elle  pouvoir  être  don- 
née ,  devoir  recevoir  avec  eliè  de  nou-^ 
veaux  Etats  ,  afin  de  la  recevoir  avec  di- 
gnité. Obligée  de  parler,  la  Cour  de  Dret 
de  donna  des  paroles  :  peut  être  reiiflît-el- 
Ic  à  cacher  fon  embarras  au  Négociateur  s 
elle  figna  le  rraitc  qu'il  lui  prefenta  ; 
mais  le  Cardinal  dut  y  lire  qu'elle  en  ap^. 
pelloit  au  temps.  Fata  viam  invenunt. 

Rien  ne  pouvoit  fauver  l'Héritière  d'Au- 
triche ,  de  la  conjuration  des  quatre  puif- 
fances  contre  la  Pragmatique ,  fi  le  Car- 
dinal Miniftre ,  qui»  tant  de  fois  s'étoit 
opiniâtre  à  refter  dans  fon  cafaâere ,  n'en 
étoit  point  forti  mal  a  propos.  Dès  qu'il 
aliroit  gagné  fur  foi  de  patler  au  nom  de 
fon  maître ,  fur  le  ton  que  doit  prendre 
un  aufii  grand  Monarque ,  il  pouvoit , 
comme  arbitre  »  fignaler  fa  modération , 
fans  appréhender  qu'elle  lui  fût  repro- 
chée, 
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êc  à  U  Reine ,  manquoîc  à  fa  propre  <lî< 
gnité  ,  &  demeuroic  dans  une  dépendance 
honteùfe  du  Roi  de  Prude ,  qui ,  dans  la 
défiance  qu'elle  n'artendîc  pour  fe  décla- 
rer ^  de  ie  voir  occupé  dans  les  pays  Hé- 
réditaires ,  fe  feroit  tenu  dans  la  Luface  » 
en  forces  à  lui  faire  expliquer  les  moindres 
démarches  qu'il  auroit  jugées  équivoques. 
D'ailleurs  en  ne  prenant  aucun  intérêt  à 
la  querelle ,  elle  lembtoic  renoncer  à  fes 
droits  iur  la  fucceflion. 

Dans  l'état  de  foibleffe  où  étoit  l'Héri- 
tière d'Autriche  9  c'étoit  fe  perdre  que  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur.  Le  temps  étoit 
favorable  pour  lui  démander  quelques 
ceffions  :  mais  ç'auroit  été  des  titres  rui- 
neux. L'Eleâeur  de  Bavière  ,  qui  déjà  fe 
croyoit  maître  de  la  Bohême ,  eût  traité 
fon  cohéritier  en  ufurpateur.  Pour  pou- 
voir un  jour  lui  di{puter  ce  beau  morceau 
de  la  fucceflion ,  il  falloit  feindre  de  le 
lui  vouloir  affurer.  Mais  à  combien  d'in* 
convéniens  ce  parti  n'expofoit-il  pas  >  Le 
Grand'Duc  n  avoir  pris  aucunes  mefurcs 

rour  fucceder  à  fon  beau  perc.;  &  tout 
Empire  étoit  prévenu  de  la  nécclïîté  de 
prouver  à  la  Rcmc ,  que  la  couronne  Im- 
périale ne  taifoit  point  partie  de  l'Herita- 
-ge    qu'elle   reclauioir.  Le  Royaume    de 

i3oheme 
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Bohême  n  ecoic  pas  moins  voifiti  de  la  Sa^ 
xe  que  de  la  Bavière  :  il  écoit  autant  à  la 
bienfcance  de  l'un  que  de  l'autre  Eledcur,* 
&  tous  deux  y  avoient  des  prétentions 
également  fondées.  Mais  il  éroit  décidé, 
qu'il  feroit  le  partage  du  futur  Empereurj 
&  le  Roi  de  Pologne ,  qui  avoir  déjà  dé- 
claré fon  indifférence  pour  la  couronne 
Impériale,  convenoir  que  l'Eleékeiir  de 
Bavière ,  à  qui  feul  elle  pouvoit  être  don- 
née, devoir  recevoir  avec  elle  de  nou-^ 
veaux  Etats  ,  afin  de  la  recevoir  avec  di- 
gnité. Obligée  de  parler,  la  Cour  de  DreC 
de  donna  des  paroles  :  peut  être  reuflît-el- 
le  à  cacher  fon  embarras  au  Négociateur  v 
elle  fîgna  le  traité  qu'il  lui  prefenta  ^ 
mais  le  Cardinal  dut  y  lire  qu'elle  en  ap<-. 
pelloit  au  temps,  Faia  viam  inventent. 

Rien  ne  pouvoit  fauver  l'Héritière  d'Au- 
triche ,  de  la  conjuration  des  quatre  puif- 
fances  contre  la  Pragmatique ,  fi  le  Car- 
dinal Miniftre ,  qui»  tant  de  fois  s'étoit 
opiniâtre  à  refter  dans  fon  cafaâere ,  n'en 
étoit  point  forti  mal  à  propos.  Dès  qu*il 
auroit  gagné  fur  foi  de  patler  au  nom  de 
fon  maître ,  fur  le  ton*^  que  doit  prendre 
un  atifii  grand  Monarque,  il  pouvoit  » 
comme  arbitre  ,  fignaler  fa  modération , 
fans  appréhender  qu  elle  lui  fut  repro-^ 

chçe, 
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&  à  U  Reine ,  manquoic  à  fa  propre  di- 
gnité ,  &  demeuroic  dans  une  dépendance 
honceùfe  du  Roi  de  Prude ,  qui ,  dans  la 
défiance  qu'elle  n'attendit  pour  fe  décla- 
rer i  de  le  voir  occupé  dans  les  pays  Hé- 
réditaires y  fe  feroit  tenu  dans  la  Luface  » 
en  forces  à  lui  faire  expliquer  les  moindres 
démarches  qu'il  auroit  jugées  équivoques. 
D'ailleurs  en  ne  prenant  aucun  intérêt  à 
la  querelle ,  elle  lembtoit  renoncer  à  fes 
droits  iur  la  fucceflion. 

JDans  l'état  de  fàibleffe  où  étoît  l'Héri- 
tière d'Autriche  »  c'étoit  fe  perdre  que  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur.  Le  temps  ctoit 
favorable  pour  lui  démander  quelques 
ceffions  :  mais  ç'auroit  éré  des  titres  rui- 
neux. L'Eleâeur  de  Bavière  ,  qui  déjà  fe 
croyoit  maître  de  la  Bohême ,  eût  traité 
fon  cohéritier  en  ufurpateur.  Pour  pou- 
voir un  jour  lui  di{puter  ce  beau  morceau 
de  la  fucceffion ,  il  falloir  feindre  de  le 
lui  vouloir  afliirer.  Mais  à  combien  dln- 
convéniens  ce  parti  n'expofoit-il  pas  }  Le 
Grand'Duc  n'avoir  pris  aucunes  mefures 

rour  fucceder  à  fon  beau  père  ;  &  tout 
Empire  étoît  prévenu  de  la  néccffité  de 
prouver  a  la  Reine ,  que  la  couronne  Im- 
périale ne  taifoit  point  partie  de  l'Herita- 
-ge    qu'elle   reçlauioit.  Le  Royaume    de 

i3oheme 
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Bohême  n  ecoic  pas  moins  voifiti  de  la  Sa^ 
xe  que  de  la  Bavière  :  il  écoit  autant  â  la 
bienfeance  de  l'un  que  de  l'autre  Eleâeur^ 
&  tous  deux  y  avoient  des  prétentions 
également  fondées.  Mais  il  éroit  décidé» 
qu'il  feroit  le  partage  du  futur  Empereur; 
&  le  Roi  de  Pologne ,  qui  avoit  déjà  dé- 
claré fon  indifférence  pour  la  couronne 
Impériale,  convenoit  que  l'Eleékeiir  de 
Bavière ,  à  qui  feul  elle  pouvoit  être  don- 
née ,  devoir  recevoir  avec  elle  de  nou-^ 
veaux  Etats  >  afin  de  la  recevoir  avec  di- 
gnité. Obligée  de  parler,  la  Cour  de  DreC 
de  donna  des  paroles  :  peut  être  reuflît-el- 
le  à  cacher  fon  embarras  au  Négociateur  v 
elle  fîgna  le  traité  qu'il  lui  prefenta  ^ 
mais  le  Cardinal  dut  y  lire  qu'elle  en  ap*-. 
pelloit  au  temps.  Faia  viam  inventent. 

Rien  ne  pouvoit  fauver  l'Héritière  d'Au- 
triche ,  de  la  conjuration  des  quatre  puif- 
fances  contre  la  Pragmatique ,  fi  le  Car- 
dinal Miniftre,  qui,  tant  de  fois  s'étoit 
opiniâtre  à  refter  dans  fon  caraAere ,  n'en 
étoit  point  forti  mal  à  propos.  Dès  qu'il 
auroit  gagné  fur  foi  de  patler  au  nom  de 
foiî  maître ,  fur  le  ton  que  doit  prendre 
un  auffi  grand  Monarque»  il  pouvoit, 
comme  arbitre  »  fignaler  fa  modération , 
fans  appréhender  qu'elle  lui  fût  repro^ 

chçe, 
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&  à  là  Reine ,  manquoic  à  fa  propre  dî« 

fnité  >  &  demeuroic  dans  une  dépendance 
onceùfe  du  Roi  de  Prude ,  qui ,  dans  la 
défiance  qu'elle  n'attendît  pour  fe  décla* 
rerideie  voir  occupé  dans  les  pays  Hé- 
réditaires >  fe  feroit  tenu  dans  la  Luface  , 
en  forces  à  lui  faire  expliquer  les  moindres 
démarches  qu'il  auroit  jugées  équivoques. 
D'ailleurs  en  ne  prenant  aucun  intérêt  â 
la  querelle ,  elle  lembloit  renoncer  à  fes 
droits  iur  la  fucceiEon. 

JDans  l'état  de  foibleffe  où  étoit  THéri- 
tiere  d'Autriche  ,  c'étoit  fe  perdre  que  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur.  Le  temps  étoit 
favorable  pour  lui  démander  quelques 
ceffions  :  mais  ç'auroit  été  des  titres  rui- 
neux. L'Elefteur  de  Bavière  ,  qui  déjà  fe 
croyoit  maître  de  la  Bohême ,  eut  traité 
fon  cohéritier  en  ufurpateur.  Pour  pou- 
voir un  jour  lui  di{puter  ce  beau  morceau 
de  lafucceflion,  il  falloir  feindre  de  le 
lui  vouloir  aflurer.  Mais  à  combien  d'in- 
convéniens  ce  parti  n'expofoit>il  pas  >  Le 
<jrand*Duc  n'avoir  pris  aucunes  mefures 

f^our  fucceder  à  fon  beau  père  ;  &  tout 
'Empire  étoit  prévenu  de  la  ncccllîté  de 
prouver  â  la  Reine ,  que  la  couronne  Im« 
pcriale  ne  taifoit  point  partie  de  l'Hérita- 
^e    qu'elle   reçlamoit.  Le  Royaume    de 

i3oheme 
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Bohème  n  ecoic  pas  moins  voifiti  de  la  Sa^ 
xe  que  de  la  Bavière  :  il  écoit  autant  â  la 
bienfcance  de  l'un  que  de  l'autre  Eledeur,* 
&tous  deux  y  avoient  des  prétentions 
également  fondées.  Mais  il  éroit  décidé, 
qu'il  feroit  le  partage  du  futur  Empereur; 
&  le  Roi  de  Pologne ,  qui  avoir  déjà  dé- 
claré fon  indifférence  pour  la  couronne 
Impériale,  convenoit  que  l'Eleékeiir  de 
Bavière ,  à  qui  feul  elle  pouvoit  être  don- 
née, devoir  recevoir  avec  elle  de  nou-* 
veaux  Etats  ,  afin  de  la  recevoir  avec  di- 
gnité. Obligée  de  parler,  la  Cour  de  Dret 
de  donna  des  paroles  :  peut  être  reiiflît-el- 
le  à  cacher  fon  embarras  au  Négociateur  : 
elle  figna  le  traite  qu'il  lui  prefenta  ; 
mais  le  Cardinal  dut  y  lire  qu'elle  en  ap- 
pelloit  au  temps.  Fata  viam  invenunt. 

Rien  ne  pouvoit  fauver  l'Héritière  d'Au- 
triche ,  de  la  conjuration  des  quatre  puif- 
fances  contre  la  Pragmatique ,  fi  le  Car- 
dinal Miniftre ,  qui»  tant  de  fois  s'étoit 
opiniâtre  à  refter  dans  fon  caraAere ,  n'en 
et  oit  point  forti  mal  à  propos.  Dès  qu'il 
auroit  gagné  fur  foi  de  patler  au  nom  de 
fon  maître ,  fur  le  ton  que  doit  prendre 
un  aufii  grand  Monarque ,  il  pouvoit , 
comme  arbitre  ,  fignaler  fa  modération , 
fans  appréhender  qu'elle  lui  fut  repro^ 

chçe, 
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chée.  Son  e^rk  ci'ordie  «voit  à  s'etcrcet 
dans  un  partage  à  peu  près  égal  de  la  fuc« 
ceffion  entre  les  cohéritiers  :  la  garantie 
lui  étoit  pardonnéc  en  fsLVoav  de  l'aveu 
qu'il  eût  paru  faire  de  Ton  injuftice  >  Se 
ion  attention  à  ne  pas  faire  de  jaloux  >  lui 
reconcilioîc  les  mécontents  que  fon  im* 
prudence  avoit  faits. 

On  a  peine  à  concevoir  le  jconcrc-temps 
dehardicflc  &  de  réfolutîon  ,  qui  le  fie 
prononcer  définitivement  entre  les  Elec- 
teurs de  Saxe  &  de  Bavière  ;  préférer  ce- 
lui-ci à  celui-là ,  &  adjuger  à  l'un,  dès 
Etats  que  lautre  étoit  aum  bien  fondé  a 

EVetendre.  L'intérêt  de  la  France  lie  vou- 
)it  pas  qu'une  nouvelle  maifon  s'élevât 
fur  les  ruines  de  l'ancienne*  Le  demem* 
brement  de  la  fucceilîon  d'Autriche,  étoic 
tout  cequ'ildemandoit  silcadoit  le  Têf- 
tament  de  Ferdinand  I.  comme  celui  "^è 
Charles  VI.  &  ne  faifoit  pas  plus  de  gra* 
ce  i  la  fubftitution  9  qu'à  la  Pragmati« 
que.  Le  Corps  Germanique  perdoit  au- 
tant à  l'ufte  qu  a  l'autre.  Ses  loîx  s'op» 
pofoicnt  à  toutes  deux  >  Se  s'il  comptoir 
pour  quelque  chofe  l'aveu  qu'il  avbit 
donné  à  la  première ,  il  étoic  fondé  ^Ijc- 
tendre,  qu'il  ne  devoir  avoir  d'effet -qSfei 
moyen  a'unc  confirmation  ,  qui!  étcSt 

biéia? 
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bien  refolu  de  refufer.  Comment  l'hom- 
ftie  d'Etat  le  plus  cîrconfped  &  le  plus  ti- 
mide, ne  fut-il  pas  effrayé  d'un  parti,' 
qui  h'ofProit  k  la  France  que  des  defa- 
vantages  au  milieu  des  plus  heureux  fuo 
ces  y  qui  lui  impofoit  la  neceilité  de  dé- 
cider  le  Corps  Germanique  contre  leurs 
communs  intérêts ,  &  faifoit  d'un  Allié  , 
que  leis  circonftanees  lui  rendoient  nece& 
^iréy  un  jaloux  d'autant  plus  redouta- 
ble ,  qu'il  rie  paroitroit  qu'être  jufte  |  eu 
donnant  carrière  à  fa  jaloufîe. 

Comme  il  n'y  a  eu  que  les  Cours  intéJ 
reflees  qui  ayent  difcuté  l'affaire  de  la 
fiicctfiHoh  d'Autriche ,  on  n'a  rien  d'exac- 
tement vr^î  fur  cUe.  Chaque  Coh(;ritiec 
a  tait  Valoir  les  prétentions  qui  lui  de- 
voiene-ècre  d'un  plus  grand  rapport ,  pi  Ci- 
tât qiie  celles  qui  étoient  les  plus  )uftes  $ 
fc  les  principaux  ont  évité  d'attaquer  leurs 
intagoniftes,  par  l'endroit  fuible  de  leur 
caufe ,  éc  peur  de  la  retoriioii ,  qui  avbi^ 
Heu  Goàtr'eox  mêmes .  ou  contre  leurs 
alUés.    ^ 

La  «KÛfoti  de  Bavière  appuïoit  toutes 
Ibpcccaitions ,  fur  la  fubftitution  de  Fer- 
dinand premier  »  eh  faveur  de  fa  fk\k  9i- 
<^-  La  Reine  de  Hongrie  fe  fondait  fuc 
1^  Ptagmatique  46  l'empereur  fi>n  ptret 
M  k 
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^  leurs  raifons  militoient  également  pouc 
tous  deux  >  comme  leurs  objeélions  leuc 
étoient  également  déiavorables.  Les  Tefta-^ 
mens  des  deux  Empereurs  n'ont  merit^ 
d'être  confid^tés  y  qu'en  vertu  des  loîx  gê^ 
Qérales ,  relatives  a^x  aâes  de  cette  efpe^ 
ça  ;  &ils  fant  abfoli^^ent  nuls ,  dèfqu'ilsi 
ipanquent  des  conditions  que  les  loix  oat 
figées  comme,  eflet^tielle^.  h^  deux  prin^ 
cipales  font  la  capacité  de  tefter  dans  le 
Te(|ateur  >  &  la  capacité  d'herltçr  (|s^9 
rHeritier  inftitué.  Ferdinand  &  Charles;, 
étoient  ufufruitiorstdcsâ^  de  TËmpire, 
&  manquoient  par  cQn^quent.  d'un  titro^ 
indirpenfable,  qui  eft  ç^lûî  de  propriétés 
La  plû-part  de  ces  âqf^>  dont:  leurs  états 
étoient  compofés  ^  Qfi^Leur  étoiesit  venus 
que  par  la  rigueur  de  la  loi^  qui  rendoit 
^s  elles  inaptes  à  les  poâè4er  ;. .  la  difpeQ-* 
fe  qu'ils  s'accordoient  eux  m^mes  etoit; 
donc  abfolummc  uuUe  ^  par  l'iojuftic^ 
criante  qui  lui  étoit  attachée.  Les  loix  di-^ 
vine$&  huQiaines  s'çppofoierit  àteur  di£< 
pofition,  puifque  les  fiefs  de  l'EmpirQ 
étant  déclarés  femitiins ,  la  pofterké  des 
anciens  poflefleurs  étoit  relevée  de  Pexclu^ 
ûon  qui  lui  àvoit  été  donoee»  &  reciamoît 
leur  héritage ,  qui  â'étoît  plus,  que  le  biea 
4'autrui  ».  pour  la  légataire  des.  deroior^u 
S  ^       ^     Ni 
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''  Ni  le  Corps  Germanique ,  ni  les  Etats 
de  Hongrie  n'ont  pu  donner  à  la  fille  ai- 
nçe  de  Ferdinand  premier ,  &  àTapode** 
rite  p  la  capacité  qu'elle  n'avoit  pas ,  de 
fucceder  à  (es  oncles  &  à  leurs  defcendans«* 
Ainfi  qu'un  ayeui  ne  feroic  pas  requ  à  fai. 
re  le  Teftament  de  Ton  petit  fils ,  qui  n'eft 
pas  encore  né  :  une  génération  ne  fauroit 
être  admife  àdirpoFer  des  biens  qui  écher*^ 
ront  à  quelqu'une  de  celles  qui  la  doiw 
vent  fui  vre»  Si  la  fuccef&on  a  voit  été  ou- 
verte à  la  mort  de  Ferdinand  premier,  fans 
doute  que  (a  fille  ainée ,  profitoit  de  l'a* 
veu  que  le  Cofps  Germanique  avoit  don- 
fié  à  la  fubftitution.  Deux  ileoks  après  il 
étoitun  titre  inutile! 

Si  la  fucceffion  Autrichienne  n'avoit  été 
%uè  de  préférence  pour  les  mâles  (  ce  qui 
^fl:  le  cas  le  plus  Ëivorable  au  Teftamenfif 
de  Ferdinand)  ce  Prince  n'auroit  même 
pas  été  recevable  à  privilégier  (es  filles  par* 
deflus  celles  de  (es  fucceffeurs.  Ses  fi?eres 
&  leurs  defcendans  étoîent  les  héritier» 
Naturels  ;  &  malgré  lui  ils  entroient  dan» 
tous  fès  droits ,  &  dans  toute  fôn  auto« 
rite.  Chacun  d'eux  étoit  autant  fondé 
^ne  lui,  à  faire  une  difpofition  de  même 
genreque  la  fienne.  S'ils  ne  la  firent  point, 
^'^qu'itf^ipprir^nt  fon  abfqrdité.  Coik^ 

V     .  M    jj  for.' 


Z6Z  TESTAMEtlT  POLITIQJJB 
formement  aux  droits  de  la  nature  &  à 
tous  autres,  l'hérédité,  fi  elle  a  lieu  ,  fuît 
les  degrés  du  fang ,  à  remonter  du  der- 
nier polTefleur.  La  fille  ainée  du  dernier 
des  mâles ,  eft  l'Heritîere  des  biens  qui 
ne  font  pas  fufceptibles  de  partage  :  là 
préférence  lui  eft  due  fur  qui  que  ce  foitv 
En  un  mot  Ferdinand  ne  faifoit;  point  gra- 
ce  de  fa  fucceffion  à  fes  frères  ,&-  à  leiHrs 
defcendahs  :  il  ne  leur  put  impofer  de  con- 
ditions oncreufes  ,  que  fous  leur  bon 
plaifîr. 

,  La  Pragmatique  fan<9:îon  de  Charles 
VL ,  quant  à  ce  qui  eft  des  états  d'Allé- 
magne  ,  .étoî.t  une  affaire  domeftique 
de  r£mpire.  Si  le  jCorps  Germanique  , 
en-qiii  refîdela  pùiflance  législative ,  l'a- 
yoit  acceptée  unanimement ,  çjle  étoît 
pour  la  légataire  un  titre  inconteftaUc; 
puifque  l'exception  à  la  loi  étoit  pronon- 
cée par  ceux  là  mêmes  que  le  privilège  lé- 
2oit.  Mais  les  oppofitions  conftantes  de 
l'Ëleâeur  de  Bavière,  faifoient ,  à  ce  fa- 
meux adle ,  une  nullité  que  rien  ne  pou- 
voit  compenfer.  Une  loi  fondamentale 
fpbfiftè  autant  que  la  conftitution  de  TË- 
t^t ,  à  moins  que  le  pouvoir  qui  lui  donna 
l'être  ne  l'aneantifle.  Comme  ce  ne  fut 
point  à  la  pluralité  desfoârages  qu'elle  ddt 

l'un» 
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l'un  9  h  pluralité  des  faffirages  n'a  pu  pro- 
duire l'autre. 

Ainfî  la  fille  de  Charles  VI. ,  &  celle 
de  Ferdinand  premier ,  n'avoient  rien  à 
prétendre  en  Allemagne ,  en  vertu  du  Tcf- 
tament  des  deux  Empereurs.  L'une  avoit 
befoin  d'une  confirmation  qu'elle  n'a  pas' 
même  ofé  demander  :  l'autre  d'une  una* 
nimitc  qui  lui  a  été  conftamment  refufée. 
Les  Etats  de  Hongrie  élurent,  plutôt  qu'ils 
ne  reçurent ,  la  Prîncefle  Marie  Therefe  , 
pour  leur  Reine.  Ce  n'a  point  été  en  ver- 
tu du  Teftament  de  l'Empereur  fon  pci 
re  i  qu'elle  a  monté  fur  le  trône.  Il  étoic 
vacant  :  il  n'appartenoit  qu'à  |a  nation 
de  le  remplir  ;  &  la  nation  l'y  a  placée. 

Telle  étoit  l'idée  que  le  Cardinal  dt 
Fleuri  devoit  prendre  ,  des  prétentions  de 
l'Eledeur  de  Bavière  &  de  1  ArchiducheC- 
le  :  &  alors  il  voioit  tout  concourir  au 
fuccès  delà  démarche  que  l'intérêt  de  la 
France  exigeoit  qu'il  fit.  Les  Etats  de  la 
maifon  d'Autriche  en  Allemagne  tom- 
boient  >  félon  les  loix  de  l'Empire  ,  à  la 
difpofition  du  Corps  Germanique  &  de 
fon  chef-  Le  Maréchal  de  Belilc  n'auroit 
pas  eu  befoin  de  toute  fon  éloquence  pour 
faire  goûter  à  l'un  &  à  l'autre,  un  par. 
tâg^  où  chacun  auroit  gagné  confidera^ 
M     3  ble. 
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blement.  Ainfi  que  le  partage  des  Etats 
de  Clevcs  ne  fut  difputé'  qu'entre  les  t^rîn- 
ces  alliés  de  cette  maifon  t  le  démenvbre- 
ment  des  Etats  d'Autriche  »  n'auroit  trou- 
vé de  difficultés  que  de  la  part  des  tnaifèns 
cù  les  Princeâes  Autrichiennes  ont  pafie. 
Le  Roi  de  Prufle  avoit  une  trop  belle  ar- 
mée pour  que  les  Elcdeurs  de  Saxe  &  de 
Bavière  ne  TadoptaiTent  pas  pour  leur  co- 
herttier.Les  Pretendans  n'étoient  pas  aflez 
puiflans  pour  paroitre  mécontens  des  mor- 
ceaux,  dont  on  auroit  acheté  l'extinâion 
de  leurs  prétentions.  La  Reine  de  Hon« 
grie  s'attiroit  tout  l'Enipire  fur  les  bras^ 
&  fe  faifoit  une  ennemie  de  fa  propre  fœur, 
ïi  elle  eut  refufé  de  céder  à  cette  Princefle 
l'unique  Allodial  de  la  fucceiSon. 

La  Hongrie  étoit  donc  pour  l'Ardiidu- 
cheife  ainée  \  les  Pays*bas  pour  la  fec6n-> 
Je.  La  Moravie  étoit  divifée  Celon  que  la 
Morave  la  coupe  :  la  moitié ,  qui  eft  à 
l'Ëft  de  la  Rivière ,  paâbit  à  la  maifon  de 
Brandebourg ,  avec  la  Silefîe  haute  &  baC- 
fe  :  l'autre  venoit  à  la  maifon  de  Saxe , 
avec  le  Royaume  de  Bohème.  La  maifon 
de  Bavière  étoit  capable  de  foutenir  avec 
dignité  la  Couronne  Impériale ,  en  joi- 
gnant à  fes  Etats  les  Pays  héréditaires  qui 
leur  font  contigus.  L'Autriche  entière  ^  1« 
.       ^  Tirol, 
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Tirol ,  la  Stirie ,  la  Carimhie ,  &  la  Car- 

niole,  unies  aux  deux  Ravieres ,  rendoietrt 

r«rpeAablc  un  chef  que  le  Corps  n*aime 

point  à  craindre.   Les  villes  Foreftieres  & 

le  Brifgaujfaifoient  au  Duc  de  Deux-ponts 

un  équivalent  avantageux  de  fon  Duché 

qu'il  ce^oit  à  PEIedlcur  Palatin.    Tout 

rOrtenau  ctoît  donné  au  Margrave  de 

BadeDourlac,  en  échange  de  fes  Seigneu-. 

lies  du  Brifgau.  Le  Duc  de  Wirtemberg 

étoit  content  de  l'arrotidiflement  de  fon 

Duché ,  &  de  fa  coniirmarion  dans  le  Dl- 

Tcâorat  du  cercle  de  Souabe.  Les  cercles 

du  biEis  Rhin  étoient  contenus  par  une  ar- 

ftiéc  de  cinquante  raille  Fran^oÎR  en  Weft- 

Thaiie  ;  le  Langdgrave  de  Heflè-Caflel , 

iacisFait  par  rEleâorat  que  la  Bavière  liii 

îefignoit  ;  Pfiledeur  de  Hannovxe ,  intî- 

"fiiîdé  par  le  voîfinage  d'un  médiateur ,  que 

perfonne  ne  Taideroit  à  repouflcr ,  s'il  s'en 

feifoit  uti  ennemi. 

^  Les  affaires  d'Italie  s'arrangeoient,  pour 

aînfi  dire  ,  d'elles  mêmes.  Le  Frîoul  don- 

né  aux  Vénitiens ,  comme  en  fatisFaâion 

pour  les  vieilles  prétentions  qu'ils  ont  fur 

la  maîfon   d'Autriche,  les    engagcoit  à 

contribuer  de  toutes  leurs  forces.,  à  l'éta- 

bliffement  d'un  équilibre  particulier.  Le 

I^oi  de  Sardaigne  cedoît  fon  Ile  pour  le 

*-     V  M    4  Duché 
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Duché  de  Milan  s  &  elle  étoit  oiFecte  ain 
Anglois  avec  Ceuta ,  en  recompcnfe    de 
^inorque  &  de  Gibraltar.  Le  Mantouan 
élotty  aux  héritières  de  la  maifon  Cibo, 
le  prix  de  la  Principauté  de  Mafla-Carra- 
ra,  qui   paflbit  à  llnfant  Dire  de  Par- 
me 9  Plaifance  ,  Guaftaila ,  &  à  fes  fi|cce£- 
ieurs;  &  leDuc  de  Modene^  en  recon- 
noiâance  de  cet  avantageux  échange^  dotit 
on  lui  faifoit  tout  Thonneur ,  iîgnoit  Tadie 
de  fubftitution  de  (es  Etats  à  l'Infant ,  au 
défaut  d'Hoirs  mâles.  Les  Etats  d^Italie 
étoient  affranchis  du  VaiTelage.de  l'Empi- 
re. Enôn  le  tems  &  une  politique  bien 
foutenuë^auroient  fait  un  Roi  de  Liguricu 
C'étoit  pour  la  France  un  avantage  ine£. 
timable ,  de  n'avoir  plus,  fur  la  frontière 
de  l'Empire ,  aucun  Prince  capable  de  lui 
faire  tète.  L'Eleâeur  Palatin ,  le  plus  puif^ 
fatit  ^e  tous,  auroit  été,  pour  laconfer- 
vation  de  fes  nouveaux  domaines  ,  dans 
une  plus  grande  dépendance.  Landau  fixoit 
les  yeux  de  fon  confeil.  En  s'attachant  dé- 
formais à  la  politique  que  fes  véritables 
intérêts ,  par  rapport  au  Cc^ps  Germani- 
que lui  didervt,  la  France  étoit  fure  d'une 
parfaite  neutralité  de  la  part  de  l'Empire. 
Envain  les  Anglois  auroient  fonné  l'aUar* 
me  fur  l'équilibre  :  le  CorpsCermanique, 
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juftemenc  perfuadé  que  tant  qu-il  fera  lir 
bre ,  &  ferme  en  fa  conftitution  ,  TEuro- 
pe  n'a  point  à  redouter  de  fe  voir  alTer- 
vîe  ,  n'auroit  penfé  qu'à  jouir  de  la  paix  , 
fans  prendre  ombrage  de  Dunckerque  ré- 
tabli ,  de  Terre-neuve  recouvrée  >  du  con- 
traâ  de  l'Âilienta  donné  à  des  marchands 
plus  au  goût  de  la  nation  Efpagnole.  Ce- 
pendant Louis  XV.  auroit  eu  en  Allema- 
gne  tout  le  crédit ,  s'y  feroit  acquis  tou- 
te Tautorité  que  le  génie  de  Richelieu  pro- 
cura à  Louis  XIIL  en  Italie.  Les  Princes 
intimidés  par  fon  voifinage,  gagnés  par 
&s  égards ,  prévenus  fur  fa  modération  , 
le  rendoient  l'ame  &  Tathitre  des  Diètes, 
La  politique  plus  hardie  des  Eicâeurs  Cou« 
ronnés  y  demeuroit  fans  aâion  ,  ou  elle^ 
étoît  réduite  à  ne  fe  fignaler  que  par  tley 
guerres  Auxiliaires ,  dont  la  France  au- 
joit  eu  peu  à  fouSrir  ^  puifqu'elle  n'étoit 
plus  acceilible  (juç  par  une  frontière  im- 
penetrable. 

La  paix  de  lltaliç  racttoit  le  Royaume: 
2  couvert  de  l'inquiétude  ambitieufc  d^e  la^ 
maifon  de  Savoie.  Les  Suifles  &  les  Venî^ 
tiens  étoient  trop  intercffés  à  ue  pas  la» 
laifler  monter  à  un  plus  haut  point  dr 
puiflânce,  pour  la  voir  tranquilement 
û^ch&i  à  *'4gtandir  de  l'un  ©u  de  l'autre- 
ûi    5,  çôti- 
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côté  des  Alpes.  Uétabli^Tetnent  de  Dont 
Philippe  y  &  raffranchiiTement  de»  autres 
Etats  ,  ne  fouffroient  pas  une  grande  dif- 
Êculté.  Les  cohéritiers  d'Autriche  de* 
voient  trouver  de  la  modération  de  la  part 
de  rEfpagne ,  à  ne  pas  mettre  à  plus  haut 
prix  fon  defîftement  de  Paccord  de  Pra- 
igue  >  fubftitution  bien  d'une  autre  nature 
que  celle  de  Ferdinand  I.^  puifque  Philippe 
III.,  héritier  légitime ,  n'avoit  fait  que  def- 
cendre  à  la  place  de  Ferdinand  IILqu'il  fai*- 
fbit  monter  à  la  fîenne,  &  céder  des  droits 
jpréPens  pour  des  efperances  éloignées. 

Mais  quand  il  feroit  conftant  que  ce 
plan  ne  îe  fîit  pas  foutenu  entièrement 
dans  Péxecution  ,  là  France  y  gagnoit 
toujours  de  s'être  déclarée  avec  dignité , 
de  s'être  foutenuë  fans  grande  perte,  de  fe 
retirer  fans  que  fa  réputation  en  (ouiTrit. 
La  gaerre  pouvoit  être  malheureufe  ;  mil* 
le  accidens  pou  voient  former  des  obilacles 
à  la  capacité  des  Généraux  ,  à  la  bravou- 
re des  foldats  :  mais  on  n'auroit  point  im* 
|>uté  aux  imprudences  du  Miniftre  y  les 
difgraces  de  l'armée.  Tel  qu'un  Magîftrat 
équitable ,  qui  livre  à  leur  entêtement  des 
jplaideurs  ,  dont  il  avoit  daigné  tenter 
l'accord ,  le  Roi  eut  abandonné  les  cohe* 
jritiers  &  lespretendans  à  leur  propre  fen^. 

Lcj 
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Les  troupes  Françoifes  auroîeni  cté  rappet 
Icés  d*Allcmagne,  Comme  d*on  pays  indt 
jgne  de  leurs  fecours.  Leur  retraite ,  ordon- 
liée  à  propos ,  fc  feroic  feitt  avec  autant 
'de  furetë  que  d'honneur  >  &  on  ne  Tauroit 
attribuée  qu'au  reâèntiment  d'un  Media- 
teur  ,^  trop  généreux  pour  fe  venger  au- 
trement qu'en  oeflànt  fes  bons  offices. 

Là  guerre  de  Bohème  eft  une  des  plus 
humiliantes  époques  de  la  Monarchie 
Trançoife.  Sans  la'guerre  de  Flandres,  c'en 
*étoit  fait  de  la  réputation  des  armes  de  la 
France.  La  Hongrie  n'avoit  pas  un  Paifan, 
qui  ne  fe  crut  la  terreur  des  François.  Dans 
un  demi-fîecle ,  THiftoire  détaillera  cette 
pîtoiable  expédition ,  fans  ces  ridicules 
fanfaronnades ,  dont  les  Hiftoriens  du 
'tems  ont  eflayé  de  diminuer  la  honte.  On 
5,  îie  lira  point  *  que  la  Reine  dé  Hongrie, 
„  ayant  ordonné  le  fîege  de  Prague ,  le 
„  Prince  Charles  fit  canoner  &  bombai'- 
',y  der  avec  tant  de  vivacité,  que  les  aflîe- 
„  gés  ne  virent  jamais  un  feu  fi  terrible  : 
„  que  leur  bravoure ,  leur  adlivîté  à  repa- 
„  rer  les  ravages  de  l'artillerie,  leurs  fre- 
»  quentes  &  fanglantes  forties ,  retarde- 
M     6  „Tcnt 

^  Après  avoir  loiigtems  cherché,  j'ai  enfin  trou- 
vé que  rHiftorien  cité  pat  le  Cardinal  eft  l'Au- 
fçQT  des  Mcmpîrcs  ftçïçts  pour  l'Hiftpirc  de 
îçife* 


a?^  TbSTAMÏNT  fOtlTlQJJt 
,,  rent  les  progrès  des  affiegeans  :  les  rdPl 
a^jfourscequ'ils  trouvoient  dans  leur  propre 
„  courage,  rendront  ce  fiege  d'autant  plus 
y,  mémorabl%,  qu'il  paroitra  bien  éton^ 
^y  nant, qu'une  place  qui  n'avoit  aucun  ou- 
yy  vrage  avancé,  ait  été  foudroyée  pendant 
^y  plus  de  trois  mois»  fans  qu'on  ait  vu  ni 
yy  brèche  ni  affaut  ;  que  vingt-deux  mille 
^y  hommes  y,  afiiegés  par  plus  de  foixante 
„  mille,ayent  préféré  de  s'cofeveJir  fous  les 
i,,«ruines  de  h,  place^  à  faire  la  moindre  dé-- 
^y  marche, qui  put  rendre  leur  courage  dour- 
,,  teux."  Un  Hiftorîen  de  bonfens  &  d& 
bonne  foi  y  relèvera  tous  les  ùnpertinens 
menfongesj toutes  les  contradiâionsde  ceu 
te  efpece.Il  dira  que  vingt  d^ux  mille  Franr 
jijois,  deux  Maréchaux  de  France  à  leur  tè- 
te y^  furent  enfermés  &  réduits  à  mourir  diB^ 
&im  &de.  mifere,par  quarante  à  cinquante- 
^  jsQille  hommssy  de  milice  pour  la  plû-part  t 
que  leu4rs  Généraux  demandèrent  inutile- 
ment une  capitulation,  honorable  :  que  ce 
£im£ux  fiege  ne  fut  qu'un  blocus. ^  que.  les 
^éfenfeurs  àc.  la  place  y,  ou  on  nfi  vit  pai 
la  moindre  brèche  y.  n'eurent  garde  d&pre.- 
fecer  de  s'enfevelic  fous  fes.  ruines^;.  piiif- 
qiu'à  peine  les  murs  furent- ils  marqués:  dcs: 
l^ulôts^qury  vinrent  mourir.  jUh  pareil 
iMQdfinûû«uueca.de  fi)n.vi:aiiiQm  x  cèt>- 
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te  retraite  mervfsilleufe ,  Cl  ridiculement 
comparée  à  celle  des  dix  mille  Grecs  j  oà 
le  nouveau  Xenpphon,  avec  deux  maîr* 
ches  dWance,  pour  faire  environ  cin- 
quante lieues ,  perdit  un  tiers  de  fon  mon^ 
de,  &fe  vit  enlever  tous  fes  bagages  & 
Tes  propres  équipages.  U  fera  le  détail  de 
cette  autre  retraite  inouïe  »  qu'un  Maté- 
chai  de  France,  reconduit  par  les  Hou- 
fards  &  les  Pandoures>  n^eutpermiiEon  de 
faire,  "^  qu'après  avoir  donné  caution^pour 
les  maraudes  de  vingt  à  vingt  cinq  mille 
François  de  vieilles  troupes.  Enfin  il  dirai 
queia  conquête  projettée  de  la  Bohème  j^ 
^  celle  de  Sicile  >  n'ont  de  commun  que 
leur  mauvais  fuccès^ 

CHAPITRE   XIIL 

JieNe^lihre  de  l^Europe  ^  ^  de  celui  dr, 
Hmpire,  Commem;  ^  ^  pour  combien  ïk 
Corps.  Gevtnamque  dmt  emrer  dans  lepfe^ 
mer.  Bcamendefapolisigiuejufqfûà  IckdenT'^ 
niere  paix.  d^Aix  la.  Chapelle^ 

AVa'^t  le  Cardinal  de  Richelîeu> 
on  ne  voit  point  de  fifterae  régulier 

fur 

*  Mr.  fe  IVTafêchnr  de'  Broglio  fut  obligé  de 

donner  deg  otages  pour  fureté  qu'il  ne.  commet* 

*roit  point d'Hoftilités'dans  fa  marche,  le  Cardi- 

î«aliia  tend  gHS  luftice  i  cet  iUultre.  Généra^ 
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fur  les  a&ires  générales  x)e  l'Europe.  Le 
bonheur  étonnant  de  Charles-quint ,  & 
les  vues  ^mbîricufes  de  fhîiîppe  fécond 
fon  fils ,  allarmerent  la  France ,  TAllema- 
gnc  &ritalie.  L'Angleterre  fembla  auiE 
craindre  quelque  chofe  après  la  funeftc 
bataille  de  Pavie  :  elle  fe  joignit  à  la  Fran« 
ce ,  pour  faire  digue  à  Fafpirant  à  la  Mo- 
narchie univerfelle.  Elîzabeth ,  avec  des 
lumières  infiniment  fuperieures  à  celles  du 
Roi  Ion  père,  vit  beaucoup  plus  loin  que 
lui ,  &  voulut  pourvoir  à  un  avenir  plus 
lÉloigné  ;  mais  fes  plans  refterent  fans  exé- 
cution. On  ne  convint  d'aucun  qui  em- 
ï)raflàt  au-de-là  des  circonftances  prefen- 
.  tes.  Les  enfans  de  Helifi- fécond  ne  pou- 
vaient qu'à  peine  fournir  au  jour  la  jour- 
née; &,  après  la  mort  de  Henri  quatre , 
les  cabinets  de  France  &  d'Angleterre  fe 
teflerrcrent  dans  leurs  affair'es  particulières. 
*  Les  deux  branches  de  la  maifon  d'Au- 
triche profitèrent  de  cette  indolence  des 
deux  puiâances  les  plus  interefl^es  à  les 
veiller  de  près  :  cites  firent  leurs  difpofi*  j 
tions ,  mirent  en  œuvre  leurs  premiers; 
moyens ,  &  rentrèrent  enfin  dans  la  car- 
rière abandonnée  par  Charles -quint  & 
Philippe  IL  ,  fans  y  rencontrer  que  les 
oj^ilades  ns^turcls,  Peja  elles  avoient  fait 
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'beaucoup  de  chemin  >  qu'on  ne  penfoit 
-pas  encore  à  les  arrêter  :  les  grands  coups 
que  la  branche  Allemande  avoitfrappésn*^ 
toient  entendus  que  de  ceux  qui  en  étoient 
accables  ;  Topprcflion  du  Corps  Germa- 
nique ne  fe  faifoit  fentir  que  dans  l'Empî- 
re.  Louis  XIII.  &  Jaques  premier ,  rega^« 
doient  cette  grande  querelle  comme  un 
différend ,  à  accommoder  par  les  voies  que 
de  paiffl)les  Gentils-hommes  choifîroient , 
pour  accorder  un  fier  Seigneur  deparoifle 
avec  fes  vaflàfux.  L'un  *  croioit  que  la  cau-^ 
fe  de  Ferdinand  étoit  celle  dé  tous  les  Sou* 
veraîns ,  &  il  envoia  des  Ambafladeurs  9 
ou  i^utôt  des  Miflîonnaires  en  Allemagne, 
recommander  la  fubordination  aux  Prin* 
ces  deTEmpire.  L'autre  f,  qui  comptoit 
pour  beaucoup  d'avoir  une  occafîon  d'e^ 

xercec 

*  Louis  XlII.ne  lepondît  anx  C)llicîfcfition& 
des  Princes  de  TEmpirc,  qui  Tinvit^icnt  à  foutc- 
nir  réleétion  du  Palatin  au  Royaume  de  Bohemev 
qu'en  envoyant  trois  négociateurs ,  qui  empê- 
chèrent la  diète  d'éclater  contre  l'Empereur  ;  ce 
qui  ruina  les  affaires  des  Princes  Proteftans. 

t  Jaqlubs  V.avoit  marié  une  de  fes  filles  à  PB- 
ledteur  Palatin;  au  lieu  de Paider à conferver la 
Couronne  de  Bohême  ^  qui  lui  avoit  été  déférée 
par  les  Etats  du  Pays  ,  il  écrivit  des  lettres  lati* 
tines  à  PEmpereur ,  qui  n'en  tint  aucun  compte. 
Son  cendre  fut  dépouillé  de  ion  Elcâorat  ^  &  U 

9S!  hÀ  p[i  même  pas  donner  azilci 
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xcrccrfon  éloquence  >  adrefla  de  très  bdk 
les  harangues  à  TEmpereur ,  que ,  félon 
les  règles  de  Part  oratoire,  il  flacoit  dans 
fes  prétentions  >  afin  de  l'amener  par  de- 
grés ,  à  en  relâcher  quelque  ehofe.  Leurs 
Minîftres  ne  voioient  pas  que  la  liberté 
du  Corps  Germanique  intereiiàt  confide- 
rablement  le  refte  de  l'Europe. 

IlfeUoit  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
retrouvât  à  la  tète  des  affaires  de  France, 
pour  que  l'Europe  ouvrit  les  yeux  aupe- 
ril  dont  elle  étoit  menacée.  Cet  habile  Mi- 
nière renouvella  les  anciennes  clameurs 
fur  la  puiifance  &  l'ambition  de  la  maifoii 
d'Autriche.  11  deduifît  les  terribles  confe- 
quences  de  raflu^etilTement  des  Princes  de 
l'Empire  5  fit  connoitre  que  la  liberté  de 
l'Europe  étoit  attachée  à  celle  de  l'AIlema*- 
gne,  &  fut  chercher  }ufqucs  dans  le  Nord^ 
de  quoi  rempliir  la  balatice  qu^il  m&ttoit 
entre  les  mains  du  Roi  fon  maître.  C'efl;  à 
ce  puiflant  génie  que  l'on  doit  Ja  conftan^ 
te  harmonie  qui  fait  pour  aînfî  dire-^  de 
l'Europe  entière. ,  un  Etat  partagé  en- 
tre lesbranch£s  d'une  même  famille  :  les 
Cours  lui  font  redevables  des  relations 
qu'elles,  ont  maintenant  toutes  lea  unes 
avec  les  autres  :  FEurope  tient  de  lui  l'i- 
dée d'^uA  coatrcfoids  à  la  puiifaucc  qui 

ûfeioit 
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ôfcroit  tenter  defcraflujettîr,  &  la  con- 
tioiûktKG  d'avoir  en  foi  même  le  protec^ 
teur  &  le  garant  de  fa  liberté.  C'eft  à  l^ui 
enfin  que  l'équilibre  de  l'Europe  doit  (a 
nailTance.  , 

L'abus  que  les  derniers  Empereurs  Ao- 
trîchiens  ont  fait  de  ce  grand  mot  de  tfqtiU 
libre  de  l'Europe  y  a  mis  plufieurs  politi- 
ques en  doute  de  fa  réalité.  Ils  le  pren- 
nent pour  un  cri  d'allarme  y  dont  Lep- 
pold  &  Jofeph  y  de  concert  avec  Guillau* 
me  III. ,  fe  font  fervis  pour  faire  d^  en- 
nemis à  la  France  :  ils  croyent  que  les 
difficultés  de  l'entreprife  de*  la  Monarchie 
univerfelle  font  toutes,  ou  dans  la  confti- 
tution  &  les  forces  particulières  de  chaque 
Etat  y  ou  dans  la  modération  >  peut-être 
même  dans  la  médiocrité  des  talens  des 
plus  puiâaqs  Souverains  :  ils  veulent  que 
Louis  XIV". ,  en  joignant  à  l'ambition 
qu'on  lui  reproche  >  la  capacité  du  graud. 
Guftave  i  que  le  Roi  Guillaume ,  en  unif*; 
iànc  à  fa  politique  la  fortune  d'Edouard. 
IIL  ,  auroient  atteint  le  but  marqué  par 
Charles-quint  :  ils  prétendent  qu'un  fe« 
cond  E^ierre ,  qu  i  naitroit  à  la  Ruilie ,  lui 
aflerviroit  l'Allemagne  ainfi  que  le  Nord. 
Enfin  ils  foutîennent  que  l'Europe  ne  fe- 
rii  libre  y  que  jufqu'u  ce  qu'il  paroiCe  yn 

.Char- 
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Charîes-Magne;  &  qu'un  Charles  Xtl.  fur 
k  trône  de  France  aurôif  été  pour  elle ,  ce 
que  Cirus  &  Alexandre  furentpour  TAfie. 
*  Loin  de  leur  contefter  que  le  Roi  Guil- 
laume &  l'Empereur  Leopold>  fe  firent 
un  jeu  d'efFraïer  l'Europe  de  la  pui&nce 
&  de  l'ambition  de  la  France,  on  en  tire- 
roit  bien  plutôt  la  preuve  de  Texiftence 
de  l'équilibte.La  confiance  aveclaquelleils 
ekerchoient  à  fe  commettre  avec  un  enne- 
^miy  qu'ils  difoient  fî  fiiperieur,  ne  laifle 
pokït  douter  qu'ik  ne  comptaâenc  fur  des 
teflburces  indépendantes  du  fort  des  ar-. 
fiies.  Le  plus  ou  moins  d'égalité  dans  la 
guerre,  à  proportion  qu'ils  lui  ente  voient  f 
ou  lui  laiflbient  les  alliés  qni  dévoient 
entrer  dans  le  même  plat  de  la  balance  y 
décide  la  realité  d'un  contrepoids  de  la  der^ 
fiiere  iuftefie.  Les  plus  btillans  fucoès  de 
la  guerre  que  le  traité  de  Nimegue  termi* 
sa ,  furent  le  fruit  de  l'alliance  de  Louis 
XIV.  &  de  Charles  IL  Le  Roi  d'Angle- 
terre  n'eut  pas  plutôt  relâché  de  foii  ar- 
deur, que  les  François  furent  obligés  d'a- 
bandonner leurs  conquêtes.  Sans  la  neu- 
tralité de  l'Italie ,  peut-être  auroient-ils 
été  réduits  à  la  defenGve  fur  leurs  pro- 
pres frontières. 
Les  av^tagçs  de  la  guerre ,  qui  pro- 

duiilt 
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duifît  le  traité  de  Rifwick  j  doiveat  être 
attribués  plutôt  à  la  bravoure  de  la  nation 
qu'aux  forces  de  la  Monarchie  Françoife. 
L'épuifement  de  cette  dernière  à  la  paix  , 
égaloit  '^  la  fierté  de  l'autre:  D'ailleurs  la 
diverfion~que  Ëiifoit  le  Roi  Jaques  y  corn- 
penfoit  l'inaâion  de  la  Suéde.  Les  trou* 
blés  de  Hongrie  y  &  l'aneantiflement  où 
une  mauvaife  adminiftration  tenoit  rEfpa* 
gne  y  balançoient  les  forces  du  Corps 
Germanique ,  en  feifant  diftraâion  à  ccU 
ks  de  TEmpereur.  Le  Duc  de  Savoie  n'é- 
toit  pas  alors  en  état  d'agir  par  lui  même; 
Les  deux  Siciles  &  le  Milanés  ,  les  feula 
Etats  d'Italie  intéreâes  à  l'aider  >  ne  lui 
pouvoient  donner  que  de  très  foibles  fe» 
6ours;  &  l'imprudente  hardieâè  avec  la- 
quelle il  Te  commit  avec  un  Général  tel 
que  Catinat  y  rendit  fon  alliance  auffî  one^ 
reufe  à  la  ligue  y  que  fa  levée  de  bouclier 
avoit  d'abord  embarraâe  la  France. 

Cependant  la  paix  fe  fit ,  moins  enco^ 
re  que  la  guerre,  entre  puiâances  égales» 
La  France  céda  beaucoup ,  &  ne  reçut 

que 
*  Les  peuples  étoient  (1  portés  à  ia  cqntinua- 
tien  de  la  guerre,  qu'ils  refufcrent  d'allumer 
pour  la  paix  les  feux  de  joye  ordinaires.  Les 
cofïres  du  Roî  étoient  fi  peu  en  état  d'y  fournir , 
que  déjà  les  billets  dû  trefor  &  delà ^  monnoïe 
ctoient  décriés. 
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que  très  peu  en  équivalent.  La  feule  ville 
de  Strasbourg ,  fur  qui  déjà  elle  àvoic  le 
droit  de  pofleâion  ,  fut  la  recompenfe 
d'une  reftitution,  que^  par  la  force  des  ar« 
mes,  les  Alliés  auroient  inutilement  ten- 
té d'obtenir.  L'importante  clé  de  l'Italie  y 
k  des  pays  que  leur  fituation  rend  d'un 
prix  ineftimable ,  pafTerent  au  plus  dan- 
gereux voifin.  Des  bailliages  entiers  de 
la  Flandre,  &  une  multitude  de  places 
fortes ,  revinrent  à  la  maifon  d'Autriche. 
Louis  XIV.  donnoit  la  paix  y  &  fes  En- 
nemis en  diâerent  les  conditions  :  le  vain- 
queur eut  le  fort  du  vaincu. 

Dans  la  guerre  de  la  fucceflîon  d'Ef- 
pagne ,  l'équilibre  ne  fut  ébranlé  que  par 
l'incapacité  des  Miniftres  &  des  Généraux 
François.  Les  Chamillards  &  les  Pont- 
Charcrins ,  les  Marfîns ,  les  Tefle ,  les  la 
Feûillade ,  &  femblàbles  grands  hommes^ 
auroient  fait  perdre  aux  Cirus  leur  fupe- 
riorité.  Sans  la  bataille  d'Hochftet»  ralli- 
ance  de  l'Eleâeur  de  Bavière  dédomma^ 
geoit  de  l'inflexible  opiniâtreté  du  Roi  de 
Suéde.  Aind  que,  dans  la  guerre  précé- 
dente ,  les  mécontents  de  Hongrie  au- 
roient compenfé  la  neutralité  des  Véni- 
tiens,  &  la  déclaration  du  Duc  _Viélot:i. 
Amedée ,  fî  les  fautes  d^$  Miniftres ,  8c 

les 
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lès  difgraces  de  tant  de  mauvais  Gëné^ 
raux ,  n'avoient  pas  coupé  les  fecours  & 
les  encouragemens  que  la  France  leur  de< 
voit. 

L'équilibre  fut  ébranlé  ;  il  vacilla  :  maîi 
il  n'étoît  pas  polSble  qu'il  fut  renvcrfé.  Ou 
le  Roi  de  Portugal ,  ou  le  Duc  de  Savoye  , 
ou  le  Czar  même  y  après  avoir  accablé  Ton 
ennemi  à  Pultova  y  l'auroit  rétabli ,  fi  la 
Reine  Anne  s'y  étoit  rcfufée.  Quand  mè- 
tX^e  les  Alliés  fe  feroient  opiniâtres  à  hu« 
xnilier  Louis  le  Grand ,  quand  même  leur 
bonheur  fe  feroit  foutenu  jnfqu'à  leur  fai- 
re partager  la  France  entr'eux,  ainfi  qu'ils 
fe  l'étoient  promis  >  l'équilibre  auroit  fans 
doute  changé  ;  mais  il  n'en  eut  pas  moins 
£j.ibfifté.  Le  pis  qui  feroit  arrivé ,  c*efl: 
qu'il  fïit  demeuré  quelque  temps  à  fe  rat 
termîr  parfaitement. 

C'eft  envaîn  qu'on  voudroît  prendre 
avantage  de  la  politique  peu  {buteniiede 
la  plù-part  des  Cours.  Il  n'eft  que  trôp« 
vraî  qu'elles  ont  fouvent  préféré  un  înté- 
rêt  particulier  au  bien  général:  maïs  ce 
font  des  fautes  qu'elles  ont  ou  reconnues  , 
ou  payées  chèrement  avec  je  temps.  L'Ef- 
pagne  >  durant  la  minorité  de  Charles^IL 
n'écouta  qire  fon  dépit ,  lorfqu^elle  opta 
pour  la  ceâxon'  d'une  pnràe  de  la  Flandre  ' 
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&  du  Halnaut.  En  voulant  conferver  là 
Franche  •  G)mté  ^  elle  perdit  deux  fois 
plus  qu'elle  \  {ans  fe  Faâurer.  Les  pui& 
Tances  Maritimes  fe  font  bien  repenties 
depuis,  de  Pavoir  forcée  *  à  l'alternative. 
Elles  regrettent  de  même  d'avoir  laifle  r£m4 
pereur  Charles  VI.  foutenir  feul  la  guerre 
de  1733.  La  France  fe  reflent  encore  de 
l'kblbrde  traité  de  la  quadruple  Alliance* 
Les  fautes  du  Duc  Régent,  qu'un  Cardin 
xtal  de  Richelieu  auroit  eu  p«ne  à  repa« 
rër  9  ont  pour  ainfi  dire  neceffité  le  Car- 
dinal de  Fleuri  à  la  plû-part  des  fîennes* 

La  guerre  de  la  Pragmatique  eft  un  ca- 
hos  où  tout  le  monde  s'eft  égaré,  hmH 
qu'un  malade  échapé  d'une  convulfion^ 
iouhaite  de  perdre  jufqu'à  l'idée  des  gri- 
maces hideufes  qu'elle  lui  a  fait  faire, 
chaque  puii&nce  voudroit  fe  cacher  à  ibi« 

même 

^  L'Angleterre  &  la  Hollande  allarméc  de  b 
.rtipidité. des  conquêtes  de  Louis  XIV.  dans  les 
F»ys-bas,^  en  vertu  des  droits  de  la  Reine  fbn 
X^oufe  fur  les  allodiaux  d'Efpagne,  après  la 
aiort  (Je  l'Infant  Dom-Balthafar  fon  firere  unique 
do  méme-Ht ,  ofirirent  leur  médiation ,  &  décla- 
rèrent à  rEfpagne,  qu'elles  prendroient  pud 
contr'elle  y.  fi  elle  n'ôcoit  le  fujet  d'une  guei|:e 
dpnt  elles  apprehendoient  les  fuites,  en  cédant 
i}a  France,  oufes  conquêtes,  oulaFrançhe- 
Cbmté.  L'Efpàgne  ;  pour  fàDre'depU  aus  ALcdii» 
.^s ,  opta  pool  le  f  reiniec 
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mètne  ,  leg  agitations  8c  les  foibleâès 
qu'elle  a^effuyces  dans  cette  crife.  L'heri* 
tjere  d'Autriche  &  les  Anglois  y  dévoient 
tout  perdre  i  la  Franœ  &  le  Corps  Ger- 
manique y  pouvoient  gagner  tout ,  pour 
leur  grandeur  pirticuliere.  Le  contraire 
efl:  arrivé  ;  &  l'unique  difièrence  qui  en 
ïefultc  pour  Pcquilibrc  général ,  c'eft  qud 
la  maifon  de  Bourban»  pour  qui  il  n'au-^ 
n>it  plus  fuhfifté  que  quant  à  la  défend 
ve^  le  trouve  encore  auffi  ferme  qu'au^^ 
paravant ,  quant  à  l^&nfive. 

L'équilibre  de  l'Europe  ne  dépend  point 
Je  la  confiance  &  de  la  fidélité  des  puif- 
lancesyà  fe  tenir  àmslecoté  de  la  balancé 
pu  elles  fe  font  une-fois^eteées.  En  ce&n^ 
iitïçjt  une  bdle  Spéculation  vuide  de 
tealité^  une  veritabfe  chimère*  Que  ce 
»>it  le  Roi  de  Suéde  oti  le  Roi  de  Danne* 
®^c,  la  Republique  de  Venife  ou  celle  dé 
Genesjle  Roi  de  Portugal  ou  te  Roi  de  Sar^' 
«aigne^quj  fe  déclarent  pour  l'un  ou  l'autre 
parti,  peu  importe.  Chaque  Etat  doit  réglée 
la  politique  furies  évenemens  ;  &  les  eve- 
ûemens  dépendent  très  fauvent  de  la  for- 
^ûe.  Dans  la  dernière  guerre ,  le  Roi  dest 
deux  Siciles  fut  neutre,  quoique,  dansl» 
ufteme  généçal,il  dût  y  entrer  pour  beaà- 
^up  :  mai«  la  neutralité  4u  Roi  de  Portu^ 
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gai  maintint  le  contré* poids.  Le  Aoi  dé 
ftuffc  fe.  retira  de  l'union  de  Fi^ncfort  i 
Çc  fa  retraite  fut  compenfée  par  la  Rulfie  , 
qui  s'oâirit  pour  môliatrice  ,  &  tira  la 
France  d'inquiétude  fur  fes  engagetnens 
avec  fes  adverfaires.  Enfin  ,  comme  il 
n'eft  pas  poflîble,  dans  l'état  où  l'Europe 
iè  trouve  depuis  plus  d'un  fiecle ,  que  les 
avanpiges  d'une  ^  puiiFiince  ne  foient  les 
flérayaniages  d'une  autre  à:  peu-près  (on 
pgate,  qu^l quefoit  le  moaveo3ent:de  ia 
roue,  ilne.fauroitfàire  autre  chofe  que 
^é^aclîrles  npms. 

:  Si  nos  politiques  faifoient  attention  aux 
révolutions  x!e  rZurope  depuis  environ 
un  fiecle  i  ils  ne  fcroient  point  un  objec- 
tion de:  l'état  où  elle  a  été  pendant  ces 
temps  de  barbarie  y  où  la  politique  étoit 
autant  négligée  que  la  fcience  militaire. 
Les  Valois  furent  abandonnés  à  leur  mau- 
vaife  fortune:  les  Rois  d'Angleterre  fu- 
rent laifles  maîtres,  ^e  là  France  :  per- 
fpnne  lïe  s'pjFrit  à  Charles  V.  &  à  Charles 
VU.  pour  Içs  mder  à  fe  relever  des  dif- 
graces  de  leurs  pères.  Non ,  il  n'y  avoît 
alorâ  en  Europe  ni  équilibre ,  ni  balance. 
Mais  qu'étoit*  ce  alors  qw  h  monarchie. 
univerfelle^  Certes  qui  .(|tie  ce  foit  n'en 
avoit l'idée*  Ooleconnoittiii  pcud-éten* 
•  .  due 
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^ue  des  vues  des  Princes  que  leurs  talens 
&  leur  bonheur  y  av^c  les  circonftances 
ies  plus  favorables  »  y  pouvoient  conduire» 
L'Héritier  *  préfomptif  d'Edouard  IIL 
4irbitre  tout  puiflant  entre  un  tiran  &  un 
«uftirpateitr  )  ne  fut  pas  tenté  de  leur  fairt 
.^ftice  à  tous  deux  t  &  de  de  venir ,  par 
leur  châtiment,  le  maître  d'un  puiâant 
Etat.  Les  puiâances ,  qtii  ont  maintenant 
le  plus  d'influence  fur  les  affaires  généra^ 
les  j  étoient  à  peine  connues.  Les  deux  ^ 
maifons  rivales  ne  fc  difputoient  que  leurs 
propres  po(feflîéns.  Au^de-Ià  des  Pirenées, 
^es  Alpes  &  du  Rhin ,  elles  ne  voyoient 
rien  qui  lesintereil&t  On  diroit  qu'enco^ 
re  effrayés  &  honteux  des  héroïques  folies 
;des  CroifadeS)  les  Princes  s'imaginoienc 
^ue  les  pays  qui  ne  les  avoiiinoknt  pas  , 

étoienc 
*  Le  grand  Pnnce  de  Galles  ,  qui  gagna  U 
.journée  de  Poitiers ,  où  il  fît  le  Roi  Jean  prifon- 
Hicr ,  fut  appelle  en  Caftiile  par  Pierre  le  cruel  , 
à  qui  Henri  de  Tranftamare  fon  (rere  naturel 
-avoit  enlevé  la  <Jouronne.  Il  battit  TuGirpateur  , 
défit  entièrement  les  François  avanturJers ,  que 
le  fameux  Duguédin  y  avoît  conduit ,  &  remit 
Pierre  fur  le  trône,  après  quoi  il  revint  en  France» 
-  t  La  maifon  des  Plantagenets  9  qui  9  par  Guil« 
laume  le  Conquérant ,  remontoit  aux  premiers 
Ducs  de  Normandie,  regnoit  en  Angleterre; 
€eile  des  Valois  en'France.  On  ne  parloit  [pas 
«xcore  de  celle  d'Autriche. 

•     N 
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étoient  la  Paleftine.  Le  dernier  Duc  de 
Bourgogne  fut  furnommé  lé  Ténoreraîre , 
pour  s'être  promis  la  conquête  de  la  Lor- 
raine. Sans  les  îriîmitiés  de  François  I.  & 
de  Charles-quiht ,  les  Franqois  n'auroîent 
pas  plus  connu  le  Corps  Germanique  que 
celui  des  Mammelus.  Sous  le  Règne  de 
Henri  III.  en  France ,  les  Rois  de  Suéde  * 
étoient  comptés  pour  autant  que  les  Rois 
de  Chypre  :  un  Roi  de  la  Bafle^Navarrc 
Te  trou  voit  ravalé  par  la  comparaifon  de 
fa  puifTance  à  la  leur. 

C*cft  au  traité  de  Weftphalie  qu'il  faut 
marquer  l'époque  de  l'étabtiflèment  de  Vé^ 
quilibre  de  l'Europe.  Tous  les  traités  qui 
lui  font  poilerieurs  l'ont  eu  pour  base  s  & 
toutes  les  guerres  qui  fe  l!bnt  faites  depnis, 
jî'ont  eu  pour  jobjet  que  de  troubler  ,  ou 
de  maintenir  l'ordre  qu'il  a  Bxé.  Dès 
qu'on  faifit  le  point  db  v^ur  db  Vufurpâteur 
Cromwel,  on  ne  voit  rieti  dans  façon- 
duîte  qui  ne  reponde  à  cette  idée.  Le  Car- 
dinal de  Riçheliqu,  qui  {ç  â^a  que  (es 

fuccefeurs 

*Pibrac  Chancelier  c|c  Henri  IV.  ,  encore 
iimple  Roi-  dçNaVarre  j  faifentdes  remontrances 
fur  ks  procédés  de  ht  Cour  de  France ,  injorieux 
à  fon  maître ,  fe  plaignit  qu'elle  n'avoit  pas  plus 
d'égirds  pour  lui,  que  pour  un  Roi  de^uede^ 
ou  de  Chypre.  Vraiîemblablçment  Iç  Cardinâî 
a  eu  cette  Anecdote  en  rue. 
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fuccefleurs  fuivroîent  conftamment  les 
routes  qu'il  leur  frayoit ,  avoic  mis  l'An* 
glecerre  hors  de  la  balance.  Les  dividon^ 
que  Jhabîles  Mînîftres  y  pouvoîent  en- 
tretenir )  lui  fembloient  un  fur  garant  que 
jamais  la  France  n'auroit  à  dilbuter  avec 
elle  les  aflaires  étrangères.  Il  prépara  tout 
en  confequence^  pour  que  T^quilibre, 
une  fois  établi ,  le  foin  de  le  maintenir 
tombât  au  Corps  Germanique.  Cromwel 
fe  propofa  de  lui  ôter  la  balance ,  pour  la 
faire  paâer  à  fa  nation  $  &  ce  but  fut  l'ame 
tîe  fa  négociation  avec  la  France  &  TEfpa* 
gne.  Ce  fut  pour  y  arriver  plus  furement, 
qu'il  feignit  de  ne  pas  comprendre  celuî 
de  la  paix  de  Munïter. 

Saqs  fecours  du  c^té  de  PEmpereur  &  de 
r£mpire>l'Efpagneluttoit  avec  défavantage 
contre  la  France.  Se  joindre  à  elle  en  accep« 
tant  Dunkerque ,  dont  elle  faifoit  le  prix 
du  fecours  qu'elle  demandoit  i  c'étoit  en« 
gager  l'Angleterre  dans  une  guerre  ez« 
trèmement  longue  $  puifqu'elle  feroit  en- 
tre puiflànces  égales  ^  &  ne  lui  procurer  V 
pour  les  grandes  depenfes  qu'il  lui  fau- 
droit  faire ,  qu'une  paix  telle  que  l'Em- 
pire la  tlideroit  C'étoit  outre  cela  la  met- 
tre dans  la  neceflîté  d'entrer  déformais 
^s  tous  les  didS'erens  dès  deuxnraircnsy 
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&  de  fe  tenir  toujours  du  coté  de  la  plus 
foible.  En  préférant  TalHancç  de  la  France , 
&  recevant  Dunkerque  conquis  par  les 
firmes  combinées ,  c'etoît  décider  la  fupe- 
riorité  de  la  maifon  de  Bourbon  fur  celle 
d'Autriche ,  &  lui  faire  terminer  promp- 
tement  cette  guerre  par  une  augmenta- 
tion de  puiiTanee ,  qui  ébranlait  l'equiti- 
bre.  Dans  la  guerre  fui  van  te,  il  faudroit 
que  le  Corps  Gçrmanique  fe  rendit  aux 
jfollicitations  de  fon  chef  ;  autrement  la 
balance  étoit  renverfée ,  &  il  en  foufFroit 
le  premier,  La  guerre  feroit  donc  entre 
puiifances  égales,  lorfque  l'Empire  &  la 
maifon  d'Autriche  feroient  ynis  contre 
la  France. 

Cependant  PAngletérre  ,  un  pîé  ea 
Flandre ,  menagerôit ,  auprès  de  l'un  & 
l'autre  parti ,  les  conditions  de  fa  neutra- 
lité ,  ou  de  fa  déclaration ,  &  feroit  tou« 
purs  à  temps  de  faire  acheter  f^  média* 
tion  au  prix  qu'elle  v  voudroit  mettre. 
L'Efpagne.étoit  trop  roible,  la  France  n'a« 
voit  point  de  raifon  ^our  la  troublefr  dans 
la  poifedjon  de  Dunkerque  :  les  HoUan« 
dois  ne  pouvoient  que  fe  tenir  en  garde 
contre  un  voifîn  dangereux.  Si  le  genid 
ipoliti^ue  dç.Croinwel  avpit  aqimé  Char-  j 
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les  IL  ,  la  *  petite  guerre ,  que  le  traité 
d'Aîx  la  Chapelle  étouffa ,  auroit  donné 
à  l'Angleterre,  ou  par  laceffion  de  TEn 
pagne ,  ou  par  accord  de  partage  avec  la 
Fraiîce ,  la  plus  importante  moitié  des 
Pays-bas  Autrichiens. 

Jamais  il  n*entra  dans  l'idée  de  requîH-* 
bre  de  l'Europe  ^  que  la  France  fit  feule 
contre- poids  aux  autres  puiflances.  Ainff 
il  feroit  abfurde  d'objeder ,  contre  fa  rea- 
lité  y  l'augmentation  de  puiflance  qu'elle 
a  reçue  de  fon  union  avec  rEfpagnc.  Il 
eftconftant  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
compta  fur  l'alliance  perpétuelle  de  la  Sué- 
de ,  qu'il  ne  'fe  défia  aucunement  que 
la  Rtiffie  vint  jamais  au  nombre  des  puif- 
fances  intereffées  au  fiftcme  général  ;  qu'il 
préfuma  aflez  de  l'habileté  de  fes  fuccet 
feurs ,  pour  ne  pas  y  donner  part  à'  l'An- 
gleterre 5  qu'il  ne  dut  pas  compter  que 
les  Ducs  de  Savoye  y  figuraflent  jamais 
autrement  que  les  autres  puiflances  d'I- 
talie. Or  ranéantiflemcnt  de  lat  Suéde, 
raccroiflemcnt  de  la  Ruflîe ,  &  celui  du 
Roi  de  Sardaigne,  ont  fait  un  change- 
ment condderable  dans  fon  plan.  La  puif- 
N     3  fance 

*  C'cft^celle  dont  il  cft  fait  mention  ci-deffus, 
qui  ceffa  par  h  médiation  des  deux  puiflancr« 
maritimes. 
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fance  de  rEfpagne  a  pu  k  peine  remettre 
Tequilibre  de  la  fecouâe  qu'il  recevoic  -, 
&  les  deux  cauronnes  unies  ont  encore 
befoin  de  tous  les  reâbrts ,  dont  le  jeu 
étoit  neceâàire  à  la  conièrvationt  de  la 
première*. 

La  politique  de  Cromwel  n^ayant  point 
itc  foutenuë  par  les  Rois  Stuards  ^  &  la 
inaifon  de  Hannovre  trouvant  fon  intérêt 
à  ne  pas  laiiTer  les  Anglois  dans  impar- 
tialité qui  convient  à  des  arbitres  ^  la  ba- 
lance eft  encore  dans  les  mêmes  mains  oii 
la  mit  le  traité  de  Weftphalie^  mais  avec 
4:;ette  diâeretîce  eiTentielIe,  que  les  plu$ 
puiflans  membres  de  l'Empire ,  ayant  des 
intérêts  particuliers  tout-à*&it  ciMitraires 
aux  (ienS)  &  des  engagemens  incfépen- 
dans  de  ceux  qu^tl  peut  prendre  y  le  Corps 
Germanique  n'a  plus  fon  ancien  poids  ^ 
^  ne  fçauroit  par  confequent  diilèrer  à 
appuyer  fur  l'un  ou  l'autre  coté ,  jufqu'à- 
ce  que  l'équilibre  foit  ébranlé ,  fans  rit, 
quer  de  n'être  plus  à  temps  de  le  rafFérmirr  ' 

L'Empereur  Lcopold  n'en  impofa  qu'ij 
ceux  qu'il  avoît  deja  aveuglés  fur  fa  poli-j 
tique  ,  lôrfque  ,  faifant  acheter  commJ^ 
une  grâce  fignalée  une  couronne  Royale 
aQx  £leâcursdeSaxe&  de  Brandebourg  »! 
il  fit  envifager  au  Corps  Germanique  I^ 

nouvell^j 
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nouvelle  dignité  de  fés  membres ,  com- . 
me  un  honneur  qui  lui  étoit  avantageux.. 
L'équilibre  particulier  de  l'Allemagne  étôit 
le  plus  grand  obllacle  aux  vues  amb'itieu- 
{^s  de  fa  maifon  :  pour  parvenir  un  jour 
à  fe  faire  des  fujets  des  Eleéleurs ,  il  n'a- 
voit  pas  de  moyen  plus  fur  y  que  de  com^ 
raencer  par  en  faire  des  Rois. 

Il  étoit  inévitable  qu'un  Roi  de  Polo- 
gne s'interefferait  moins  aux  affaires  de 
P£mpire  qu'un  Eledeur  de  Saxe.  Hon- 
teux, pour  ainfî  dire ,  d'allier  la  fujettioii 
à  la  fouveraineté ,  &  d'être  en  mème-tems 
Roi  d'une  pUiflante  nation ,  &  vaifal  d'u- 
ne autre ,  il  feroit  peu  difpofé  à  entrer 
dans  des  détails,  qui  lui  rappelteroiente 
perpétuellement  cette  dernière  qualité. 
Soit  par  générofitc ,  foit  par  complaifan- 
ce ,  (bit  par  reconfiOiiTattcc  des  bons  of- 
fices qui  lui  feroient  rendue  en  Pologne , 
il  chicaneroit  peu  l'Empereur  fur  ces  im- 
portantes difcuflions  de  Dîetes  ,  vrayes  - 
bagatelles  pour  un  puiffant  Monarque. 
En  fe  montrant  difficile  à  la  Cour  de  Vien- 
ne ,  il  s'expofoit  à  la  voir  appefantir  fur 
le  Roi  fa  fuperiorité  fur  l'Ëledeur.  En 
condefcendant  à  fcs  inftances ,  il  éîoit  fur 
qu'elle  étendroit  jufqu'à  l'Elefteur  fes  c- 
gards  pour  le  Roi.  Enfin ,  un  Prince  de 
N    4        .  Tanciemift 
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l'ancienne  &  illuftre  maifon .  de  Saxe  r 
clevoi^ècre  fenfible  au  plaifir  d'avoir  le 
chef  deTEmpire  pour  allié ,  pour  client* 
Certain  que  fa  couroiltte  le  mettroit  tou^ 
jours  à  couvert  du  defpotifme  Autrichien,^ 
il  nedevoit  confîderer,  en  lefavorifam» 
^uc  l'honneur  de  rendre  l'Empereur  fo» 
redevable.  Il  y  avoît  de  la  gloire  pour  lui 
a  vouloir  fe  lai&r  tromper.  Cett,  dans  un 
Grand,  un  raffinement  de  generofité,  de 
refufer  d'entrer  en  compte  avec  fon  In- 
tendant y  &  de  lui  pafler  fes  mémoires 
fur  fa  parole. 

Il  n'y  avoitpas  d'apparence  qu'unEledeur 
de  Brandebourg  gagnât  autre  chofe  qu'unf 
titre  de  plus  à  la  dignité  qu'il  {blUcitoit  ^ 
&  ce  titre  n^ajoutoit  ni  à  fa  puiflance  ni  à  fes< 
richefles.  Cen'ctoit  toujours  qu'une  *  de- 

*  Conrad  Duc  de  Mazoïne ,  Prince  do-fangdes^ 
Rois  de  Pologne  de  la  première  race  connue  r 
donna,fur  la  Pondère  de  fon  Duché,  un  etablifle- 
ment  aux  Chevaliers  Teutoniques,  à  condition 
qu'ils  reprimercient  les  couries  des  Pruffiens  ♦ 
dont  fes  peuples  avoient  perpétuellement  à  (btt£> 
ftir  les  ravages. 
Les  Chevaliers  ,  qui  venoîent  d'abandonner 
^  leurs  ctabliflemens  de  Paleftine ,  accoururent  en 
foule  à  ce  nouveau  Chef  d*Ordre.  Ils  firent  une 
rude  guerre  aux  Pruffiens,  les  reduiiîrent  à  la 
defenfive ,  les  pouffèrent ,  s'emparèrent  p\é  k 
pié  de  leur  pays ,  &  en%n  s'fn  Êrent  des  fujets. 

Unt 
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mî-province ,  fous  je  nom  de  Royaume. 
Cependant  les  dcpenfes  du  nouveau- Roi 
dévoient  bientôt  incommoder  l'Eledeur, 
&  lui  faire  fouhaiter  d'augmenter  fcs  rc^ 
venus  y  ou  par  des  acquiHtions ,  ou  pac 
des  fubfides  étrangers.  Celles-là  ne  pou- 
voient  avoir  lieu  que  dans  l'Empire  5  & 
VEmpereur  Leopold  ,  qui  étoit-bien  éloi* 
gne  de  prévoir  Pextinélion  defamaifon, 
iie  devoit  pas  douter,  qu'en  Tapptjyanc 
dans  fes  nombreufes  prétentions  fur  rii^ 
verfes  fucceilîons en  Allemagne,  il  ne  lui 
£t  préférer  les  fubfides  des  puiâances  ma- 

ritimes 

Une  fois  Souverains  ils  cefTerent  d'être  Reli- 
gieux. Les  Ducs  de  Mazovie  ne  les  éprouvèrent 
pas  plus  reconnoiffans.  Le  Royaume  de  Pologne, 
&  le  grand  Duché  de  Lithuanie,  furent  fouvent 
troublés  par  leur  ambition.  Les  Rois  Jageilons 
Hefurctit  pas  plus  heureux  que  leurs  predecefl 
leurs  ,  lorfqu'ils  fc  flaterent  que  Tautorité  du  Pa- 
pe viendroit  à  bout  de  ces  incommodes  voiGns. 
Ils  mepriferenc  les  excommunications  du  Légat 
&  le  Légat  lui-même ,  &  ne  voulurent  d'arbitres 
^uc  leurs  epées, 

•  Le  Lutheranîfme  aynnt  gagné  la  plû-part  de 
ces  mauvais  Catholiques  ,  Albert  de  Brande- 
bourg, alors  Grand  maître  de  TOrdre ,  offrit  au 
Roi  de  Pologne  Sigifmond-Augufle,  de  tenir,  & 
après  lui  fes  decendans ,  la  Pruflc  à  titre  de  fief 
dt  la  couronne  de  Pologne ,  fous  Tobligation  du 
fervice  militaire  à  la  tête  de  deux-cent  Cavaliers.  . 
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ritimes  à  ceux  de  la  France.  Le  don  d\iti 
titre  lui  afluroit  donc  un  ami  fidèle^  un 
Allié  prêt  à  le  féconder  dans  tous  fes  det 
feins ,  &  d'autant  moins  fcrupuleux  fur 
les  intérêts  du  Corps  Germanique,  qu'it 
fqavoît  y  avoir  autant  de  jaloux  y  qu^l  y. 
abandonnoit  d^égaux. 

Ce  n'eut  encore  été  rîcn  pour  le  Corp^ 
Germanique ,  (î  Teffct  de  la  Royauté  (è 
fut  borné  à  feparer  deux  de  fes  membre» 
de  Pinterèt  commun  >  pour  les  attacher  à 
celui  du  chef  de  l'Empire.  Les  menriMre^ 
du  premier  collège  étoient  en  affez  grand 
nombre  >  s'ils  fuâent  demeurés  tideles 
aux  bonnes  maximes  y  pour  déconcerter 
les  parcifans  des  nouvelles*  Mais  un  neu- 
vième 
Le  Rot  accorda  (à  demande  à  Albert,  qui  fuc  a(^ 
ièz  fort  avec  les  amis  ,  pour  faire  quitter  le  pay» 
aux  Chevaliers  Catholiques. 

L^  poftcritc  d^Albert  ayant  manqué ,  la  mai- 
ibn^Etedorale  de  Brandebourg  obtint  que  le  Dl^• 
ehe'  loi  paiTàc  aux  mêmes  coiiditions  qu^AlberK 
s'etoit  Impofëes.  Au  traité  qu'elle  fir  avec  la  Po« 
logneà  Vfclun  en  i6;6.  &  qui  fut  confirmé  k 
Oliva  ,  elle  fut  dégagée  du  vafFdlage.  C'etott  ea 
reconnoifTance  du  mal  qu'elle  ne  fie  pas  à  la  Pô» 
logne,  &  qu'elle  lui  auroic  pu  faire ,  en  fe  yA^ 
gnanc  au  Roi  de  Suéde. 

La  PruiTe  eft  divifée  en  deax  portions  ,  dont 
les  Chevaliers  n'ont  poiledé  qu'une.  Celle-ci  fe 
nomme  Ducale;  elle  ell  la  plus  grande ,'  mais 
non  pas  la  meilleure:  c'eil  eUe  qui  a  été  érigée 

ea 


Dt;  Cardinal  Albèroni.  29^ 
wriic  Eledorat,  pour  un  quatrième  Roi, 
partagea  les  Tuffrages»  La  Royauté ,  muU 
tjpliée  dans  le  collège  Electoral ,  parut 
moins  décorer  ceux  qui  en  étoient  revè. 
tus  y  que  ravaler  ceux  qui  ne  l'avoienc 
pas.  Les  deux  Eleâeurs  y  qui  ne  voyoient 
aucun  jour  à  fêla  procurer ,  prétendirent 
du  moins  jouir  de  quelques  unes  de  Tes 
prérogatives.  Les  Rois  ayant  commencé^ 
d'ei^trer  en  leur  particulier  dans  les  affai- 
res générales  de  l'Europe  ,  &  d'y  figurer 
è  part,  le  Comte  &  le  Duc  y  parurent 
fur  le  même  pie.  Le  Corps  Germanique 
perdit  fon  premier  Collège. 

Le  fécond  fe  fentit  bien-tôt  de  la  revo- 
lution.  La  loi  qui  rappelle  à  l'Empire  les 
Sefs  vacans  à  défaut  d'hoirs  mâles ,  &  or- 
don- 
en  Royaume.  Avant  le  Roi  régnant,  qui  s'cfïbr. 
ce  d*y  fdjre  fleurir  le  commerce  >  l'ambre  jaune, 
qu'on  trouve  fur  le  bord  de  la  mer,  faîfoit  le. 
plus  fort  article  des  revemas  Royaux.  La  ferme 
étoit  de  quinze  à  Vingt  mille  écus  par  an.  Le 
paysn'eft  pas  encore  lotit  défriché ,  &  il  eft  fi 
œd  peuplé  ,  qu'en  metunt  les  villes  hors  de 
ligne ,  on  croit  qu'il  y  a  plus  d'Ours  qued'booVi 
mes. 

L'autre  portion  de  la  Prufle  eft  «ne  province 
Polonotfe ,  di vifée  en  Chatellenies  &,  Starofties  : 
<lle  fe  nomme  Royale,  &eft4in  des  plus  riches 
pays  du  Nord.  Ses  principales  villes  font  Dan£- 
jSJc^  Elbing  9  Thoin  &  Marienbourg. 

^*N    tf 
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donne  à  TEmpcrcur  d'en  învcftir  mi  Prin- 
ce Allemand  >  agréé  du  Corps  Germanw 
que  >  fut  {âcrifiée  à  Pagraiidiâement  des 
Éledeurs  y  ainfi  que  celte  de  la  nature  » 
que  le  droit  &  Fu(àge  de  TEmpire  avoienc 
confacrée.  Les  Princes  puînés  n'eurent 
plus  de  Profres  en  fouveraineté  feudataire 
immédiate  de  PËn^pire.  Les  fiefs ^  ^  qui  , 
Jufqu^s  là  ,  avoient  été  leur  légitime , 
furent  reiinis  à  celle  de  Tainé  :eeux  qui 
vinrent  à  vacqtier  furent  accordés  pair 
FËmpereuc  à  l'Èleâeitr  qui  pouvoit  pro- 
duire  fur  eux  la  moindre  pretentioir.  Le 
batic  des  Comtes  &  celui  des  Princes  a 
été  de  plus  en  j^us  éclairci  :  avec  le  temps,, 
k  fécond  collée  paiera  peu  à  peu  tout 
entier  dans  le  pf  etnier. 

C'encfl;  fait  du  Corps  Germanique , 
s'il  voit  encore  un  (recle  femblable  à  celui 
qui  vient  de  pa^r^  Deux  nouveaux  Ëlec« 
torats  enlèveront  a»  Collège  des  Princes 
tes  plus  couHderables  de  fes  membres  v  & 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  pui/Te  alors  prefer- 

ver 
*  UE'eAeur  de  Saxe-  a  reiini  les  Dnchés  de 
Mersbourg,  de  Zeitz,  de  Wefleinfclds ,  &  le 
ComttfdeMi^nffelds.  L'EIcdteur  de  Brandebourg 
a  reirni  la  Princtpamé  d^Ooftfirife ,  les  Comtés  de 
Hanneftein^  de  Lrmbourg  &c.  L'Ëleéteur  de 
Hannovre  le  Duché  de  Lau^enbourg.  A  leuï 
exemple  le  Landgray^-de-Heife  »  eu  k  Coiaté  d^ 
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ver  l'Empire  de  la  perte  de  fa  liberté.  Si 
les  onze  Eledeurs  s'uniffent  pour  travail- 
ler enfemble  à  leur  grandeur  r^fpedivc  , 
qui  les  empêchera  d'abroger  des  loix,  a^ 
deâbs  defqu'elles  leur  "^  puiâance  les  a  dé- 
jà mis  ?  S'ils  fe  décident  pour  une  entière 
independan^ie,  &  ne  veulent  abfolument 
rkn  garder  du  vaifellage,  ils  font  aiTuré;» 
de  l'aveu  de  la  maifon  de  Bourbon ,  pouc 
qui  onze  petits  Rois  font  bien  moins  re- 
doutables y  qu'une  republique  dont  il9 
fc:roient  partie.  Si  la  prudence  refîftant  à 
l'appas  d'une  fouveraineté  parfaite ,  ils 
confentent  à  fe  conferver  un  chef  y  eti 
rendant  cet  honneur  héréditaire  dans  la 
nouvelle  maifon  d'Autriche,  ils  peuvent 
compter  d'être  foutenus  de  tous  fes  alliés  : 
le  plaifir  de  commander  à  onze  Rois  eft 
trop  capable  de  la  âater ,  pour  qu'elle  s'ex- 
pofe  au  rifque  de  le  voir  pafier  à  d'autres 
par  une  opiniâtreté,,  dont  le- fuccès,  mèr 
.me  le  plus  heureux  f  ne  lui  donneroit 

pas 

.  *  Totis^  les  Ëlcdleurs  Laïques ,  excepte  cefuî 
de  Bavière,  ontle  droit  de  juger  dans  leurs  Etats 
en  dernier  reflbrt.  C'eft  ce  que  les  Jurifconfultes 
Allemands  nomment  jus  de  non  appeiiando»  Le 
Duc  de, Wirtemberg  Ta  pareillement 

f  Toutes  les  Tuppoûtions  que  le  Cardinal  fait 
Ici  prouvent  au  moins  la  hardiefle  de  fon  génie 
&  la  vigueur  ds  lou  îxnagiaatjion.  ]i  eft  bien  di& 
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pisTéquivaient.  Si  par  un  chef  d'œuvre 
de  modération ,  digne  du  premier  âge  du 
fiionde,  &  dont  il  n'y  a  que  les  Suifies 
^ui  ayent  donné  l'exemple ,  ils  ne  veu- 
lent s'unir  que  pour  leur  mutuelle  confer- 
vation  ;  laquelle  des  deux  mailoiis  rivales 
«fera  leur  faire  obftacle  ?  Qu'ils  partagent 
entr'eux  les  terres  de  l'Empire  ;  qu'ils  fe 
Giflent  des  vafTaux  de  Tes  feudataires  :  efl^ 
il  un  Protecteur  aflet  puiûknt ,  pour  en- 
treprendre de  foutenir  les  ruines  de  la 
République  Impériale  ?  La  nouvelle  ligue 
n'étant  que  pour  la  defenfîve ,  la  France 
n'auroit  aucun  intérêt  à  la  rompre.  La 
primauté  de  la  maifon  de  Bourbon  n'eft 
point  un  Defpotifme;  elle  n'eft  point  fon^ 
dée  fvut  Popprcflîon  &  f efclavage  de  l'Eu- 
rope. La  maiibfl  d'Autriche ,  foutenue  de 
toutes  ks  forces  de  la  Ruffie,  &  des  tre- 
fors  des  puiflances  maritimes ,  auroit-eRe 
à  s^applaudir  d'aller  heurter  un  monftre , 

qu'dta 

-écîle  de  ne  pas  fc  tromper  en  elfayatit  de  cqm. 
tnenter  un  pareil  auteur.  Comment  a.t»il  enten* 
du  que  la  maifon  d'Autriche ,  reuffiflknt  à  em^ 
pécher  les  Electeurs  de  s'aflujetir  les  autreaf 
membres  de  TEmpire  ,  qui  (ont  pour  elle  autant 
de  Gijcts,  ne  trouverott  pas  réquiralent  &a  ? 
peut-être  parce  que  la  dignité  de  chef,  que  les 
Sledteurs  lui  rendroier.t  héréditaire ,  dememt* 
loit  toujours  Ek^Sîve;  w       ^ 
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qu'elle  auroit  plus  de  diiHculté  à  domp- 
ter qu'à  anéantir  ? 

La  guerre  de  la  Pragmatique  offroic  au 
Corps  Germanique  Poccafion  la  plus  favo- 
rable ,  &  les  moyens  les  moins  dangereux 
de  fe  relever,  autant  qu'il  ett  poflîble, 
des  atteintes  que  le  fiecle  paiTé  a  portées 
à  fa  conftitution  >  &  de  prévenir  celles 
dont  celui-ci  la  menace.  La  fucceflîon  d« 
Chartes  VI.  étoit  fon  bien  :  il  devoît  la 
reclamer.  La  France  demandoit  un  pré- 
texte pour  en  exiger  le  démembrement  î 
il  devoit  le  lui  donner  ,   en  l'appellant 
pour  arbitre  de  la  réparation  des  domma*- 
ges  qu'il  avoit  reçus  des  derniers  Empe- 
reurs. Les  faufles  démarches  du  Cardinal 
de  Fleuri  étoicnt  redlifiées ,  &  TEledeur 
de  Bavière  mis  hors  d'inquiétude  par  ce 
coup  de  refolution.  La  France  en  recevoir 
d'ayance  la  recompenfe  de  fes  bons  oiffi- 
ces  i  par  la  manière  dont  elle  étoit  admife 
à  les  rendre.  Ce  n'étoit  plus  comme  Au- 
xiliaire d'un  Prince  qu'elle  avoit  juré  de 
ne  pas  foutenir  ,  qu'elle  feifoit  entrer  fes 
armées  dans  l'Empire.  Le  Roi  s'expliquoic 
avec  la  dignité  qui  lui  convient  :  c'ctoit  le 
garant  de  la  paix  de  Weftphalic,  qui  vc- 
noit  venger  le  Corps  Germanique  lezé^ 
&  l'aider  à  fe  faire  juftice  fur  fes  griefs.~Lat 
nouvelle  maifon  u'avoit  plus  ces  reiforts 

yi^orieux  ^ 
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.vi<aorîeux ,  que  la  qualité  de  chef  de  TEm- 
pire  donnoit  à  l'at^cienne  :  ils  étoient  tous 
entre  les  mains  de  l'Eledeur  de  Bavière , 
qui  auroic  volontiers  pris  fur  Toi  de  les 
faire  jouer,  pour  amener  les  cohéritiers 
&  les  pretendans  à  fouhaiter  un  partage , 
dont  PEmpire ,  qui  y  auroit  trouvé  au- 
tant qu'eux  à  gagner ,  eut  accepté  la  ga* 
rantie  offerte  par  les  deux  Couronnes* 

Le  Roi  de  Prufle ,  politique  trop  éclai- 
ré pour  ne  pas  pénétrer  les  vues  les  plus 
éloignées  du  Corps  Germanique  ,  auroit 
feint  de  ne  pas  s'en  appcrcevoir ,  pourvu 
que  Tes  intérêts  particuliers  n'en  eiifTenc 
pas  fouffert.  Content  d'être  le  plus  puiiTanC 
membre  de  l'Empire  y  il  auroit  laiffé  à  fes 
fuccefleurs  le  foin  de  fe  ménager  les  hon- 
neurs d'une  primauté ,  qu'aucune  maifon 
Elcâorale  n'auroit  été  en  état  de  leur  dif- 
puter.  Dès  qu'on  lui  auroit  laifle  tous  les 
morceaux  unis  depuis  un  fiecle  à  la  roaffe , 
&  qu'on  lui  auroit  aifuré  la  baile  Silefie, 
il  auroit  compenfé  la  perte  que  le  fécond 
collège  a  faite  de  l'Ooftfrife ,  &  des  autres 
fiefs  de  Wcftphalie ,  en  appuyant  l'érec- 
tion de  la  haute  Silefie  &  de  la  Moravie 
çn  deux  Principautés,  pour  deux  puînés 
des  deux  maifqns  de  Princes ,  que  le  fort 
auroit  marquées.  L'Eledcur  de  Saxe,  pour 

joindre 
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joindre  la  Bohême  à  la  Saxe ,  aurait  rendu 

aux  puincs  de  la  branche  Eledorale ,  le$ 

anciens  apanages  réunis  fous  fon  Règne  ^ 

&  fous  celui  du  Roi  fon  père.  Les  autres 

Eledeurs  &  Princes  n'auroient  été  admise 

au  partage  qu'aux  mêmes  conditions  ;  & 

la  ratification  du  concordat  ne  fc  feroi6 

faite  en  diète  ,  qu'après  une  loi ,  qui  au-> 

roit  déclaré  déchus  des  privilèges  &  droite 

particuliers  de  fiefs  d'Empire  ^  les  Etaty 

qui  paiferoient  déformais  à  des  Princes  y 

déjà  en  poifeilion  d'un  autre  plus  con(i« 

derable.  Dans  la  fuite  on  auroit  profité 

des  circonftances  ^  pour  en  faire  une  (e« 

conde ,  qui  eut  déclaré  illicite  l'union  df 

deux  fiefs  immédiats^ 

Ainfi  le  Corps  Germanique  retablifibif 
l'équilibre  particulier  de  l'Allemagne  f 
troublé  par  la  trop  grande  puiifance  des 
Elcdeurs  :  ainfi  le  fécond  collège  recou- 
vroit  fon  ancienne  considération ,  dont 
il  decheoît  de  plus  en  plus ,  à  mefure  que 
les  Eledeurs  y  acquièrent  des  places  :  ain* 
fi  l'Empire  coupoît  pié  à  i'Ôligarch'e  , 
qui  depuis  long-temps  mine  fa  conftitu- 
tion.  Dans  la  décadence  des  affaires  de 
Charles  VIL  i  lorfque  la  France ,  en  rap- 
pellant  fcs  troupes  y  eut  fignifié  au  Corps 
Germanique  qu'elle  lui  laiifoit  à  mainte- 
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nir  le  chef  qu^il  s'etoit  donné,  il  n^etoît 
befoin  que  de  vouloir  frapper  ces  grands 
«oups  f  pour  le  faire  avec  fucccs.  U£m- 
pereur  fe  manqua  à  lui-même  dans  cette 
féconde  crife ,  en  ne  mettant  pas  VHerU 
tiere  prétendante  d^Autriche,  avec  fes 
adherensy  au  ban  de  l'Empire.  Son  refus 
de  reconnoitre  un  Empereur ,  dont  Té^ 
kâion  étoit  ineonteftable ,  en  lui  iuppo- 
faut  même  le  fufirage  de  Bohême  contrai* 
re ,  étoit  une  rébellion  formelle  >  que  \t 
fort  des  armes  pou  voit  bien  un  jour  lut 
faire  pardonner  ;  mais  qu'il  ne  pouTOÎt 
jamais  juflifier.  Charles  VIL  u^eut  été 
que  l'interprète  dés  loix ,  en  lui  en  pro- 
nonçant la  punition  )  &  TÈledeur  de  Han^ 
iiovre ,  qui  fe  feroit  opiniâtre  à  demeurer 
dans  Talliance  de  cette  Princeife^  éioit 
plus  juftement  privé  de  fes  Etats  ,  'qut 
ne  le  fut  jamais  aucun  des  Princes  dégra- 
dés &  dépouillés  par  les  Empereurs  Au- 
trichiens. Les  fuites  de  ce  coup  d'autorité 
ne  pouvoient  qu'être  heurcufes.  Tant  de 
Princes  ,  que  la  foibleffc  &  le  décourage- 
ment de  l'Empereur  retenoient  de  fe  dé- 
clarer ,  auroient  pris  parti  pour  les  loix. 
Ce  n'étoit  plus  rÉledeur  de  Bavière  qui 
difputoitdes  prétentions  particulières  à  fa 
maifon  :  <;'étoit  le  chef  de  l'Empire  ,  qui 

ufoit 
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uFoit  de  Tes  droits.  La  dignité  de  tout  le 
Corps  Germanique  exigeoit  Pexecution  de 
la  fentence ,  &  aucun  membre  ne  pcHivoit 
le  difpenfer  d'y  concourir» 

Qui  fait  fi  le  Roi  d'Angleterre  n'a«roît 
pas  iàifi  Toccafion  de  procurer  un  etablifl 
îement  à  fon  puiné ,  en  fefaifant  honneur 
auprès  des  Anglois  dé  fon  attachement  à 
fa  caufe  qu'ils  a  voient  émbrafTée?  Suivaâe 
les  anciens  ufages  de  l'AUemagne,  le  Due 
de  Cumberland  n'avoit  point  à  fe  repro* 
cher  Tambition  d*ètre  Souverain.  L'Elec;* 
iorat  de  Hannovre  n'eft  qu'un  compofe 
d'apanages  »  aboutés  Tun  à  Tantre.  St  It 
Prince  de  Galles  ,  è  titre  d'aine  >  devoit 
fucceder  à  la  dignité  Ëieétorale ,  &  ail 
pays  de  Hannovre  ^  le  Duché  de  2^11  po«- 
voit  être  réclamé  par  (on  cadet,  comme 
un  dépôt  confié  à  fon  ayeul  pour  lui  être 
remis.  La  fentence  Impériale  le  mettoit: 
en  rîfque  de  perdre  fa  légitime  :  les  loix  e* 
faifoient  un  bien  fans  maître  :  que  de  mo* 
tifs  pour  ne  pas  fe  refufer  au  plaifir  de 
n'être  plus  fujct  ?  Mais  au  refus  du  Prin- 
ce ,  le  Duc  de  Brunfwic  auroit  reqù  Pin- 
veftiture  avec  reconnoîflancc.  C'etoit  un 
Roi  de  moins  dans  l'Empire ,  &  un  metù* 
brede  plus  pour  le  0>rps  Germanique^ 
en&ifancde  ce  dernier  État  un  apanage 

^  de 
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de  puînée  La  Saxe  accrue  de  la  Bohême  i, 
relignoit  an  collège  des  Princes ,  Tua  ou 
l'autre  fuffirage  Eleâoral  pour  ètr^  porté 
par  député  ;  &  le  fécond  collège ,  uni  au 
troiiieme  y  fe  retrou  voit  aiTez  puiilant  f 
pour  retenir  le  premier  dans  les  intérêts 
de  tout  le  Corps. 

Mais  peut-être  on  croira  que  c'eft  trop 
(exiger  9  de  vouloir  qu'une  multitude 'de 
petits  fouverains ,  peu  unis  entr^eux,  fou- 
vent  en  défiance  l'un  de  Pautre,  &  toul 
jours  fans  afièâion  refpeâive ,  entre  d'el- 
le même  dans  des  deffeins ,  dont  les  feuls 
préparatifs  veulent  une  parfaite  unanimi- 
té .• .  .  Il  eft  vrai  que  toutes  les  fautes  ^ 
toutes  les  négligences  »  qu'on  peut  repro^ 
cher  au  Corps  Germanique  y  par  rapport 
à  fon  bien  être ,  font  autant  de  fautes  & 
de  négligences  des  puiflànces  intereffées  à 
fa  confervation.  Ce  feroit  à  elles  de  re* 
veiller  dans  tous  les  cœurs  l'amour  de  la 
patrie  &  de  la  liberté ,  d'ouvrir  tous  les 
yeux  fur  le  péril  où  font  l'une  &  l'autre  ; 
de  rallier ,  d'animer ,  de  conduire  pour 
le  bien  général  tant  d'efprits  diverfement 
aSeâés  par  le  préjugé.  Mais  quoi  ! .  Si  la 
France  manque  àfes  intérêts»  le  Cot^s 
Germanique  eft-il  excufé  de  fe  manquer 
a  foi-même  ?  Les  talens  des  Guifes ,  des 
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^alfteîns  ,  des  Cromwels  ^  ne  font-il« 
d'ufage  que  pour  les  crimes?  y  a-t-il  plus 
de  difficulté  a  perfu^der ,  à  faire  agir  d« 
concert ,  pour  la  gloire  &  la  jufliice  y  uit 
petit  nombre  d'hommes  également  Tupe-^ 
rieurs  aux  autres  par  l'éducation  &  par 
la  naiifance^  &  en  qui  la  nobleffe  des  fen* 
timens  eft  indépendante  du  plus  ou  moins 
de  génie,  qu'à  reilnir  contre  les  loix  &  le 
devoir  ,  la  plus  nombrcufe  portion  do 
tous  leç  ordres  d^un  grand  Royaume,  une 
multitude  de  gens  de  tout  çtac  ^  de  tuut« 
condition  ? 

Rome  ancienne  vit  fouvent  un  peuple 
îmmenfe ,  ignorant  &  mutin ,  plus  avidef 
encore  d'argent ,  que  jaloux  de  fa  liberté  y 
devenir  docile  aux  remontrances  d'un  Ci^ 
toyen  plus  éclairé  ;  faifir  la  vérité  de  fesr 
raifonnemens  y  former  fur  fes  avis  ,  & 
foutenir  dan$  l'exécution ,  avec  toute  la 
jaflefle  8ç  la  precifion  imaginables ,  de? 
plans  dont  le  Seqat  {]b  feroit  fait  honneur  f 
elle  le  vit  inacçefltblé  à  la  difcorde^exempt 
du  tuniulte  &  de  la  confufioh,  fuperieur 
aux  promefles^  tranquille  fur  les  menaces  , 
en  garde  contre  les  artiBces ,  déconcerter 
^l'anibition  d'un  corçs  exercé!  dans  la  poU« 
tique;  &^'  par  une  fermetp  à  toute  épreuve  f 
rafi^etwk  là  République  fur  le  point  d'être 
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renverféepar  des  membres  trop  puiâàns  f 
en  balani^ant  des  Privil^s  abufifs»  par 
des  Privilèges  contniires»  Dans  un  fiecle 
où  Teducation  d^un  Baron  eft  fuperieure 
è  celle  que  re4;urent  jamais  les  plus  g^nds 
hommes  de  l'antiquicé^  efb-cequUl  ne  fe 
trouveroit  point  un  génie  de  la  trempe  du 
leur?  £ft-ce  que ,  parmi  tant  de  Princes  > 
il  n'y  en  auroit  pas^  quelqu'un  capable  de 
fournir  une  carrière  mille  fois  pKis.  belle 
&  plus  aifée,  que  celle  où  tant  de  Tri- 
buns de  l'ancienne  Rome  fe  fignalerent? 
Si  la  vérité  s'eft  &it  jour  à  travers  1^  pré- 
ventions d'une  multitude  ignorante ,  tou* 
tes  les  fois  qu'elle  lui  a  été  prefentée  avea 
Cbfi  avantages  »  quelle  ne  feroit  pas  foa 
impreifion,  fur  des  efprits  qui  ne  la  mécon^ 
aoîâènt  que  par  inattention  à  la  coniide^ 
rer  ?  La  crainte  de  l'^fclavag^  ranima  l'aw 
yiour  de  la  liberté  dans  un  peuple  groflîeç 
fî  pauvre  :  des  Princes  nés  dans  la  (buve^ 
làinetéy  peuvent tla  en  perdre  le  goût? 
Des  villes  riches  &  puiâantes  y  accoutu^. 
niées  à  l'indépendance  »  peuvent-elles  n'è« 
tre  pas  difpofées  aux  plus  grands  efforts  ^ 
pour  éviter  l'aâujettiiTement,  dontellei 
yerront  le  péril  peu  éloigrié  ? 
.  L'experijBnce  de  la  dernière  guerre  laiâë 
peu  d'obftftctes  à  ïmmfif^  à  ub  meoibre 
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zélé  y  pour  ramener  le  Ck>rps  Germanique 
à  Tes  véritables  intérêts.  Elle  a  démontre 
qu'à  moins  que  fa  neutralité  ne  foit  una« 
nîme ,  elle  ne;|||uroit  qu'être  funefte  aux 
membres  qui  l^mbraflent  En  effet ,  cha» 
que  puiflance  belligérante,  ayant  droit 
d'aller  chercher  fes  ennemis  par  tout  oii 
ils  font  )  les  Etats  qui  la  feparent  d'eux , 
ne  peuvent  lui  refufer  le  paflàge  qu'elle 
leur  demande  ,  fans  fe  déclarer  contr'clle. 
Mais  en  le  lui  accordant,  ils  s'impofenc 
la  neceilité  de  lefavorifer  ,  &  Tauthori^ 
fentelle^même  à  agir commç  fi  elle l'avoit 
obtenu  à  la  pointe  de  l'épee.  Gomme  elle 
n'atribue  leur  neutralité  qu'à  leur  foiblet 
fe,  &  qu'elle eft  tout  au  plus  incertaine  de 
leurs  difpofitions  à  fon  égard  ;  fî  elle  peut 
gagner  fur  foi  de  ne  pas  croire  qu'ils  n'at^^ 
tendent  qu'une  çirconilance  favorable 
pour  prendre  parti  contr'elle,  Ix  prnden* 
ce  ne  lui  en  dit  pas  moins  d'enlever  à  fort 
ennemi,  les  commodités  qu'elle  trouve 
dans  un  paflbge  qui  lui  fera  également 
ouvert,  loriqu'ii  en  viendra  avec  elle  à 
Vcffc^ûvc.  Aînfi  l'épuifement  du  pays  de«% 
^ient  fa  maxime:  elle  {^diipenfe  de-payet 
des  bons  offices ,  qu'elle  eft  en  état  d'exi» 
gerf  &  elle:  re&rve  pour  laneceffité,  des 
fi>mme9  qu'elle  ^iDl  impimàiient  épai^ 
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Les  Princes  &  les  Cercles  de  Souabe  & 
de  Franconîe ,  du  haut  &  du  bas-Rhin  f 
aucoient  indubitablement  figuré  dans  la 
dernière  guerre ,  fi  les  Q|reâeurs  leur 
avoient  mis  fous  les  yeuxcombien  leur 
neutralité  leur  devoit-étre  ruineule  rs'il* 
leur  avoient  fait  toucher  au  doigt  que  , 
de  quelque  côté  que  la  fortuné  panchât  , 
ils  aurotent  toujours  également  beaucoup 
à  fouffrir.  Le  pays  étant  le  théâtre  de  la 
guerre,  le  degàt  étoit  inévitable  à  quicon« 
que  ne  feroit  pas  en  forces  à  fe  faire  reC- 
peder.  Eh!  le  moyen  que  de  petits  Etats 
en  impofaâent  à  des  armées  de  cinquante 
à  cent-mille  hommes  ?  Il  étoit  tout  natu« 
rel  que  les  François  ne  voudraient  pas 
fubfifter  à  leurs  dépens,  dans  un  pays 
qui  ne  leur  étoit  pas  un  pay^  ami  :  les 
Hannovriens  &  leurs  auxiliaires,  dévoient 
exiger,  des  états  neutres  autant  qu'ils  en 
avoient  accordé^  ou  toléré >  à  leur  enne- 
mi :  les  Autrichiens ,  dont  la  caifle  mili^ 
taire  eft  toujours  la  portion  des  bagages 
la  plus  négligée,  n'etoient  pas  gens  àdon« 
ner  l'exemple  d'un' procédé  ,  qu'ils  n'au* 
roient  pu  foutenir  fans  ie  ruiner.  C'eut* 
«té  beaucoup  qu'ils  eu£Gbnt  fuivi  de  loin 
celui  des  François ,  au  cas  qu'ils  le  leur 
lÀiient  dofiiié  9  &  qu-i^  enflent  &it  une 
'     *  dettei 
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dette,  payable  à  leur  commodité  ,  det  ' 
contributions  qu'ils  exigeoient  pouricur^^ 
iubfiftances.  Mais  cette  modération,  (^oir 
qu'elle  ne  les  engageât  à  rien ,  leur  devoit 
paroitre ,  ainfî  qu'efFeâivement  elle  leur 
parut,  tout-i-faît  déplacée*  Quel  pouvoir 
donc  être  l!avantage  de  la  neutralité  pour 
les  Princes  &  les  Cercles }  ou  plutôt  queb 
n'en  dévoient  pas  être  les  dommages. 

On  ne  voit  pas  une  En  mieu±  dtfcutéo 
dans  les  corps  d'armées  neutres,qu'ils  s'e& 
forcèrent  d'aâembler.  Sans  doute  que  la 
refolution  en  fut  prifefur  l'efperànce  qu'ila 
ièrviroient  à  rétablir  l'équilibre  entre  les 
puiflances  belligérantes  ,  &  4  arrêter  la 
yiâorieufe :  ou  que ,  profitant  delà  laifi-^ 
tude  &  de  l'epuifement  de  l'une  &  de  t'au^ 
tre ,  ils  recueilleroient  le  fruit  que  chacu-^ 
ne  s'etoit  promifè  de  cette  guerre.  Jamais 
pareille  efperance  ne  conviendra  qu^à  une 
puiâance  infiniment  tuperteure  à  celles  qui 
ont  part  à  la  querelle.  Tel  que  le  juge  de 
la  fable  y  un  Roi  ^e  France  peut  bien  lU'^ 
tervenir  fi  à  propos  dans  le  procès ,  qu'i| 
^'emparé  de  PHuitre ,  &  laiflc  les  écailles  ^ 
a  partager  aux  plaideurs.  Mais.il  eâ^  ^b^ 
furde  de  s'imaginer ,  qu'entre  les  mai£bnt 
deBourVon  &  d'Autriche,  un  mediâtepr 
«liflè  txavaiîieiç  uniquement  pour  foi ,  & 
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fefrc  fes  affaires  à  leurs  dépens,  UHiftoîre 
offre  un  excmplel>îen  capable  de  détrom- 
per de  cette  fiateufe  chimère. 

Lorfquc  le  Roi  François  I.  dîfputolt  aux 
"Suiiies  la  proteâion  du  Duché  de  Milan  y 
&  que  cette  valeureufe  nation  Te  prelènta 
pour  lui  en  fermer  Tentrée,  le  Pape  tint 
un  corps  de  vingt  mille  hommes  tout  prêt 
à  profiter  de  l'épuifement,  où  il  ne  dou- 
toit  pas  qu'une  bataille  entre  les  deux  plus 
belliqueux  peuples  du  monde  ne  laiilàt  \t 
vainqueur.  ££feâivement  pendant  trois 
jours  le  champ  fut  douteux  j  &  vingt-mîl- 
le  hommes  firais  y  qui  feroient  tombés  fur 
!es  François ,  quelques  jours  après  leur 
viéloire,  les  aurqient  du  battus  ,  où  for- 
cés à  retourner  en  France.  Mais  PimpreP 
fion  que  fait  l'idée  d'une  armée  vîéloriéu- 
fe  fur  des  troupes  que  leur  inadion  a  prc-^ 
Tenues  dé  leur  foibleâe ,  ne  permit  point 
à  l'armée  Ecclefîaftique ,  la  manoeuvre  à 
laquelle  on  l'avoit  deiHnée.  Loin  d'aller 
accabler  les  François,  elle  craignit  d'en 
être  accablée  elle-même  ;  &  le  Pape  en 
fut  pbur  la  dépenfe  qu'elle  lui  avoit  eau- 
4%e.  Il  n'en  eut  pas  été  autrement  pour  îes 
Cercles  &  kurs  troupes,  fi  la  fertune^ 
s'ctoit  fixée  de  l'un  bu  de  l'autre  parti 
ians  la  guerre  d'Allenlâgae. 

La 
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;    La  neutralité  de  Venife  ,  lorfque  h 
guerre  eft  en  Italie,  peut  encore  les  defa- 
bufer  de  l'cfpcrance,  qu'en  fo  rcrcrvaiit 
pour  la  fin  de  laguerrc ,  ils  feront  des  con- 
ditions au  vainqueur-  La  crainte  d'entrer, 
comme  parties  principales ,  dans  les  traî* 
tés ,  &  d'être  forcés  à  la  ceflaon  de  queU 
que  morceau  de  leur  Etat ,  eft  lé  vérita- 
ble motif  de  la  timide  circonfpeâîon  de« 
Vénitiens.  Les  délais ,  la  lenteur  des  déli- 
bérations y  des  refus  même ,  les  délivrent 
en  temps  de  pats^  des  inftancés  àe  Ja  cour 
de  Vienne  :  ils  appréhendent  de  la  voir 
ks  appuyer  par  les  armes^  &ils  évitent 
de  lui  en  fournir  le  prétexte.  Mais  fl  n'jra 
point    d'exagération  ,  à  dire  qu'avec  lat 
moitié  de  ce  que  leur  neutralité  leur  a  eau- 
fé  de  dommage ,  depuis  un  ficelé ,  ils  fe. 
feràieiit  délivrés  à  perpétuité  du  voifinage 
qui  les  tient  en  .inquiétude,  en  s'aidanc 
plutôt  de  leur  courage,   que  de  leurs  fi. 
neilès.  Au  nom  près,  leur  Etat  eft ,^ pour 
le  plus  fort,  lin  pays  conquis  ^  &  parla 
craiftte  d'une  perts ,  qui  certainement  |ie 
leur  arriveroit  pas  y  ils  demeurent  expofés 
à  des  dégâts  &  à  des  dommages  plus  con- 
fiderables  qu'elle.     ' 

Si  lés  Princes  &  les  Cercles  s'etoîctit 

fllci^larés  ^  leurs^troiipes  auroi.ent  été  entre-* 
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tenuës  par  la  puiflànce  pour  qui  elles  au^ 
roient  combattu  :  c'etoit  déjà  un  grand 
avantv)ge.  Dans  le  flux  &  le  reflux  des 
ajrn^ées  des  deux  partis ,  leur  pays  aurait 
^té  refpeâé  de  leurs  alliés  :  il    fe  feroit 
mètpe  enrichi  de  la  vente  de  Tes  denrées  y 
qu^il  lui  fallut  donner  gratuitement  à  tous» 
Mats  il  étoit  indubitable  qu'ils  mettoient 
layidtoire  du  parti  qu'ils  appuyoient  s  & 
ils  en  partageoieot  avec  lui  les  fruits., Si  le. 
vainqueur  fut  devenu  un  ingrat ,  ils  é- 
toient  en  état  de  fe  reâêntir  de  fon  ingm*» 
titude ,  en  paflant  du  coté  du  vaincu.  C'e^ 
toit  alors  qu'ils  pouvoient  rétabfir  l'equi* 
libre.  Leurs  troupes,  qui  regardoient  les 
iuccès  pafTés  comme  leur  ouvrage ,  por« 
toient  à  celles  qu'elles  joignoient  la  con^ 
fiance  &  la  réfolution  $  ^u  lieu  qu'intimi* 
dées  par  i'inaâion  où  k  neutralité  lésa 
tenues ,  elles  n'auroient  fait  que  partageir 
leur  découragement.  Autant  que  leur  con* 
veriion  ajoutoit  aux  forces  du  nouvel  al- 
lié f  autant  l'ancien  é.toit  abattu  de  ItBt 
defedtion.  Le  plus  petit  avantage ,  4lans 
les  premières  aâionsy  auroit  décidé  du 
refte  de  la  guerre. 

Il  feroit  fuperflu  de  recourir  aux  exera* 
pies  des  guerres  précédentes,  pour  faire 
iine  demunflyation  d'pn  raifonnementqui 
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a  les  prinsîpaux  caradteres  de  revidence.' 
G*eft  pour  le  Corps  Germanique  un  prin* 
cîpe  invariable  (  ]ufqu*à  ce  qu'il  foit  rele- 
vé des  atteintes  qu'il  a  reçues  )  de  pren- 
dre parti  dans  les  démêlés  des  deux  mai* 
fons ,  auflîtôt  que  l'Allemagne  eft  mena- 
cée d'en  être  le  théâtre.  L'indépendance 
où  les  Ëledleurs  fe  fbnfe  mis ,  pour  leur 
particulier,  des   refultats  de  Diète,  ne' 
permet  point  de  compter  fur  eux  dans  le 
plan  que  les  deux  Collèges  ont  à  fe  for- 
mer. C'eft  aux  Cours  de  VerfaîUes  &  de 
Vienne  à  ménager  cette  Republique  fe-- 
parée  de  la  véritable  :  c'eft  à  elles  à  ga- 
gtiér ,  par  leurs  négociations  &  leurii  Ç^' 
Rdes ,  le  fort  de  fon  équilibre  s  &  il  eft 
aflèz  vrai-femblable>  que  la  dignité  Impé- 
riale étant  rentrée  dans  la  nouvelle  mai- 
fon  d'Autriche,  les  Eledeurs  qui  fe  croy-. 
ent  ^u  deflus  de  Toppreffion  qu'ils  redou- 
terent  autrefois  de  l'ancienne ,  panche- 
roijt  toujours  plutôt  vers  elle  que  vers  fa 
rivale  ,*  puifqu'elle  peut  mieux  qu'elle  fé- 
conder leurs  vues  d'agrandiflcmcnt.  Cette 
même  raifôn  devroît  fuffircaux  deux  Col- 
leges ,  pour  les  décider  d'une  façon  toute 
contraire.  Mais  ne  leur  propofçr   qu'elle 
pour  motif ,  ce  feroit  leur  paroitre  ne  vou- 
loir autre  chofe  que  fubftituer  un  nou^* 

O     J      *   veatt 
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veau  préjugé  à  l'ancien.  C^and  il  s'agit 
d'une  réfolution  de  cette  itoportance,  oxk 
ne  fauroit  entrer  dans  une  trop  grande 
difcuilion.  L'examen  le  plus  exaâ  doit 
écarter  lufqu'aux  moindres  ombres  >  dont 
h  vérité  peut  être  obfcurcie.  Un  des  mem* 
l^res  du  Coilege  des  Princes ,  qui  entr^*, 
prendroit  de  fixer  le  Corps  Germanique  à 
fon  véritable  fifteme ,  devroit  commencer. 
par  refoudre  tous  les  anciens  doutes ,  re* 
poitdre  aux  vieilles  objedions ,  &  preve-; 
sir  les  nouvelles.  Auflî  prompt  à  fajfir  les. 
torts  d^une  maifon ,  qu'à  noter  les  mau- 
vais defleins  de  l'autre  >  il  devroit  moin& 
uFer  de  raîfons  que  d'exemples.  Hiftorien  , 
plutôt  qu'Orateur  >  les  faits  devrôlent  bÛt 
fes  argumens ,  fa  candeur  dans  leur  expo- 
fition  previendroit  en  faveur  des  leçons^ 
qu'il  entireroit.  L'impartialité  eft  lemeil^ 
leur  garant  d'une  bonne  politique» 

Le  Roi  de  France  a  mis  l'Europe  dans 
l'étonnement  de  fa  modération  :  l'Heritie-- 
te  d'Autriche  a  prefque  perfuadé  *la  diète 
de  fon  zèle  pour  la  gloire  de  l'Empire  : 
le  Roi  d'Angleterre  n'a  rien  omis  pour 
convaincre  le  Corps  Germanique,  qu'il 
eft  un  de  fes  membres  les  plus  jaloux  de 
fa  liberté:  il  faut  opter  cependant  entre 
des  puiâances  £1  favorablement  difpbféç^. 

Obligé 
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Obligé  de  s'unîr  à  ceux  là  contre  celui-ci, 
,ou  à  celui-ci  contre  ceux  là,  le  Corps 
Germanique  doit  compter  ppur  rien  les 
vertus  &  les  promefles  de  chacun,  &  fe 
déterminer  uniquement  fur  leurs  intérêts. 
Le  bien  de  l'Etat  cil,  pour  les  Sou yerains, 
une  loi  qui  fait  taire  toutes  les  autres  , 
&  les  dilpenfe  de  toutes  les  irrégularités 
gui  rendroîent  odieux  un  homme  privé. 
Quel^ft  donc  l'intérêt  de  h  France ,  ce- 
}vÊi  de^  TAngleterre  ,  &  de  TAutriche  par 
rapport  à  l'Empire? 

Il  ji'y  a  plus  pcrfonne  qui  ôfe  prèt«r  à 
la  maifon  de  Bourbon  l'idée  de  la  Monai:-- 
.chie  unîvcrfeHe.  Uaflujetiflement  de  TE^i* 
iope,  tel  que  fut  celui  de  l'Afîe  fous  t!i« 
Vus,  Alexandre,  &  les  Califes,  eft  un 
^projetqui  échouëroît  d'abord  contre  les 
Jeuîes  montagnes  de  la  jSuifle.  L'ambition 
de  la  France,  dont  fes  ennemis  font  leur 
.cri  d'all^me,  eft  donc  le defir  de  la  pri* 
inauté  en  Europe.  L'Angleterre  la  lui  dif- 
pute,  pour  la  donner  à  l'Autriche  :  la  Hol- 
.lande  joint  fes  efforts  aux  fiens ,  &  la  Ruf- 
fte  efl;  difpofée  à  foconder  les  puiifances 
^maritimes.  La  France  ne  peut  faire  de  con- 
quêtes fur  l'Empire ,  que  du  côté  de  la 
'Mpzelle  &  du  Rhin  :  elle  ne  peut  attenter 
, fur  la  liberté  du  Corps  Germanique,  qu'en 
.,.  / -O     4  penê- 
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pemtrant  jufqu'au  centre  de  rAliemagnei 
Des  acquittions  fur  la  Mo2elle  &leR}itÀ 
la  rendent-elle  fuperieure  aux  puiflances 
maritimes?  £(t-elle  plus  aflurée  de  vain- 
cre  fa  i^vale ,  au  milieu  de  TAHemagne  , 
que  fur  fes  frontières  ?  Gagne-t-elle  à  en- 
tretenir de  puiflantes  armées  au  loin  &  à 
s'approcher  de  la  Ruflîc  ?  Non  fans  dou-i 
te  :  au  contraire ,  des  conquêtes  fur  l'Ëm-» 
pire  font  diftraâion  à  fcs  forces,  &  jettent 
tout  le  Corps  Germanique  dans  le  parti  d« 
fa  rivale.  Ses  armées ,  viftorieufes  pour 
l'ordinaire  fous  des  Généraux  qui  ne  fot\t 
^ue  médiocres ,  lorfqu'elles  agiffent  à  vue, 
pour  ainfî  dire  ^  du  Royaume  y  ontbe« 
foin  d'être  conduites  par  un  Tijfennc, 
pour  n'être  pas  toujours  battues  au  loin. 
Plus  elle  fe  tient  éloignée  des^Rufles^mcnns 
elle  fent  leur  influence  fur  fes  affaires  : 
elle  a  forcé  fes  ennemis  a  la  paix  avant 
qu'une  armée  Mofcovîte  ait  Ictemsda 
venir  jufqu'à  elle.  Les  Angloîs&  les  HoU 
landois  ne  reçoivent  pas  le  plus  foible 
échec  de  la  perte  d'une  province  Impériale: 
l'affujetiflement  d'un  cercle  entier  ne  por-» 
tetoitpas  la  moindre  atteinte  à  leurs  flot- 
tes. Enfin  la  maifon  d'Autriche  triompha 
lorfqu'elle  peut  prétexter  la  defenfe  de 
TEmpire^   La  confequetice  de  tout  cela , 

c'cft 
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c'eft  que  l'Empire  n'a  aucun  fujet  d'alter- 
ine  du  côté  de  la  France ,  ni  pour  fes  ter- 
res y  ni  pour  fa  liberté  y  puifque  fan  inté- 
rêt lui  défend  d'attenter  fur  celle  ci,  &  qu'il 
ne  fe  trouve  point  à  uhirpcr  les  autres. 

Les  puiiTances  Maritimes  foutiennent 
la  maifon  d'Autriche  contre  celle  de  Bour- 
bon >  &  voudroient  lui  faire  paffer  la  pri* 
mauté  :  les  Hollandois  y  pour  éloigner  de 
leur  pays  la  France,  qu'ils   aimeroient 
beaucoup  mieux  avoir  pour  alliée,  que 
pour  voifinc  :  les  Anglors  ,  pour  n'avoir 
plus  de  rivaux,  en  mer  ,  pour  s'emparer 
des  ricbeâes  des  Indes ,  &  faire  feuls  la 
meilleure  partie  du  commerce  de  l'un  & 
de  Vautre  monde.  Que  le  Corps  Germa- 
nique foît  libre  ou  affujetti ,  peu|eurira. 
porte  :  les  premiers  n'en  vendront  pas 
moins  leurs  épiceries  dans  l'Allemagne: 
fes  derniers  n'en  feront  pas  moins  les  maî- 
tres de  la  mer.  Ceux  là  cohfentiront  à 
ttout,  pour  avoir  le  commerce  des  Pays- 
bas  entre  les  mains.  Ceux  ci  ne  refuferont 
rien  ,  pourvu  '  qu'on  leur  cède  Oltende 
&  Nieuport,  &  que  Dunkerque  refte  dé- 
ttïoli.  La  Ruffiefera  tout  fon  poflibîe  pour 
mettre  PEmpire  dans  la  neceffité  d'avoîir 
befoin  de  Ton  fecours  :  elle  ne  le  la^îflcrort 
jamais  opprimer,  ni  par  la  maifon.ic 
Os  .      Bour- 


'^Stt  TEiTAHlKT  POLITIQiUK 
Bombon  ^  ni  psfr  cdle  d'Autriche  ;  msSs 
die  feroit  charmée  d'avoir  à  k  prc(èrvec 
do  DeTpodfme  de  l'une  ou  de  l'autre  y 
pour  le  foumettre  au  fien.  Guftave  Adol- 
phe eft  un  modèle  chéri  des  Czars. 
.  La  mai{bn  d'Autriche  ne  lutte  avec  égs^ 
Kté  contré  celle  de  Bourbon ,  qu'à  l'aide 
de  Tes  alliés.  Elle  le  &itavec  autant  de  di- 
gnité que  de  fuperiwité ,  Jorfqu'elle  eft 
feutenuë  du  Corps  Germanique.  Le  centre 
de  fa  puiflance ,  {es  principaux  Etats  y  font 
à  une  «trémité  de  l'Allemagne.  Lorfqû'eU 
le  a  guerre  avec  la  France ,  &  que  l'Empi* 
re  eft  neutre  ,  elle  défoie  les  cercles  par  le 
paâàge  de  fes  troupes.  Lorfqu'il  s'eft  d&« 
claré  en  fa  faveur ,  elle  les  ruine  par  les 
quartiers  d'Hiver  ;  lorfqu'il  lui  eft  con* 
traire  ^  elle  ne  fauroit  agir.  EHe  n'a  de  rang 
&  de  confideration  en  Europe ,  qu'autant 
que  la  Couronne  Impériale  eft  fur  la  tète 
de  fon  chef.' La  liberté  du  Corps  Germa- 
nique la  gène,  l'humilie ,  répuife  :  (bu 
afifujetiffement  feroit  fa  grandeur,  fa  puif-« 
fance  &  fa  richetfe.  Que  conclure  autre 
chofe  de  toutes  ces  vérités,  finon,  que  le 
Corps  Germanique  doit  fe  de£er  dé  la 
Kuilîe,  ne  rien  efperer  des  puiffances 
Maritimes ,  &  tout  appréhender  de  la  mai« 
Jbn  d'Autriche? 
.        ^  Une 
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Une  mulckisde  innombrable  de  4aits 
j^ient  appuler  cet  expofé.  L'indiference  des 
Anglois  pour  le  Corps  Geriqanique  a  ay- 
tant  d^ époques,  qu'il  a  effuiéde  cqfes.l^es 
Holjandois  *  furent  généreux  une  fois  en- 
:Vers  un  de  fes  membres  :  mais  lorfqu'ils 
entrèrent  dans  les  affaires  de  PËmpire,  ce 
fut  pour  uiiirper  ^  fes  terres,  ou  encoura^ 
jgtï  '  les  Empereurs  dans  leurs  attentat^. 
Xe  Çzar  Pierre  mit  tout  en  œuvre  pour 
avoir  ^  un  Etat  en  Allemagne  î  &  ce 
.qu'il  defefpera  d'obtenir  par  la  negocia* 
.tion  &  par  les  armes.,  il  cfpera  l'acque- 
,iir  à  fes  fuccefTeurs  paç  des  ^  alliances. 
,  L'Hiftoire  des  troubles  de  l'Empire  n'eft 
.qu'un  détail  des  entreptifes  de  la  maifon 
Q     6  d'Au- 

.^   t  ïls  firent  une  penfion  de  dix  mille  florins 

.à  TEledcur  Palatin  Elu  Roi  de  Bohême ,  qui 
fe  retira  cliez  eux  après  la  perte  de  fes  Etats. 

'  2  Lors  de  la  fucceffion  de  Cleves ,  ils  s'em- 
parèrent d'une  partie  du  Duché. 

•     î  Le  Cardinal  entend  apparemment  les  fubfi- 

I  des  qu'ils  donnèrent  aux  Empereurs  Leopold& 
Jofeph ,  qu'ils  av<;iiërent  de  la  depofition  des 
Èleâeurs  de  Bavière   &  ^dc    Cologne,'^  de 

'leurs  autres  violences.-  '         -- 

»  '  4  Le  Duché  de  Mecklenbourg. 

5  11  maria  pluGeurs  PrinceiTes  Rufles  à  des 
Princes  Allemands  :  fa  policiq^ue  n'a  point  été 

•trompée,  - 
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d'Autriche  for  )a  liberté  du  CxKps  Gerrx^ 
nique.  Infennble  à  ia  défolation  de  VhU 
kritiagne,  pendant  la  fanglante  guerre  de 
trente  ans  y  elle  fe  cenfoToit  des  affirontft. 
perpétuels  »  que  les  Suédois  iaifoient  re^ 
cevoîr  à  fes  armes  ^  par  l'efperance  %M 
les  Princes  £e  lafferoient  enfin  ^  de  voir 
ravager  leurs  Etats ,   &  que  leur  épuife- 
sient  les  rendroft  plus  dociles  au  joug.  FE» 
leâeur  Palatin  dégradé,  ta  Landgrave  de 
Heâê  dépouillé  de  fes  Etats,leWirten)berg 
réduit  en  province  Autrichienne,  leMeck- 
l^nbourg  donné  à  Walftein  y  le  Brluif- 
^ick  &  la  Pomeranie  faccagés ,  TEleâeur 
.  de  Saxe  accablé  par  les  ingrats  qu^il  avott 
fauves  *de  leur  perte,  PEieâeur  d&Ba-* 
viere  abandonné  aux  Suédois  :   c'étoient 
Hl  les  degrés  que  la  maifon  d'Autriche  fe 
feiibit  au  trône  de  TAUem^gne.  l\  feroit 
pofé  fur  des  ruines ,  mais  ce  feroit  tou- 
jours tin  trône.  Cétoit  la  politique  de 
Char)es-quinc  >  ppprimant  pour  fait  de  rç<^ 
Ugion  TEleâeur  de  Saxe  avec  le  Landgra-» 
ve  de  Heâe  >  &  oubliant  peu  après  fon 
pr^exte  ,  pour  aflujettir  îndiftîndement 
lesTrinces  de  Tune  &  de  l'autre  créance. 

Les 

•  Cefirt  FEtedeur  de  Saxe  Jean  Georges  IL 
qui  empêcha  fefigoé  Protcftante  d'agir  en  {aveoT 
du  Falaçûi  eiu  Roi  de  Bohcme; 
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Les  trois  derniers  Empereurs  Aùtxu 
chiens  n'ont  poifit  dérogé  aux  maximes 
^  leurs  ancêtres.  On  les  a  toujours  vi» 
animer  le  Corps  Germanique  contré  la 
France.  Mais  s'ils  avoient  Soupçonné  que 
Louis  XIV.  eut  Toulu  les  aider  à  aflujetir 
TËmpirCy  ils  n'auroient  pas  balancé  à  lui 
donner  le  Rhin  poiir  frontière  de  Ton 
Royaume.  Dans  les  guerres  où  ils  ont  en- 
gagé les  Princes  &  les  cercles ,  ils  ne  fe 
propoToient  que  d'épuifer  le  Corps  Gers^ 
manique  :  toujours  plus  hardis  à  empié- 
ter fur  fa  liberté  y  à  proportion  que  leurs 
armes  étoient  plus  heureufes  contre  la 
France.  De  tous  les  traités  qu'ils  ont  fait 
avec  lui,  jamais  ils  n'en  ont  rempli  aucun* 
Ils  lui  ont  fait  porter  le  faix  des  guerres  ^ 
&  en  ont  feuls  recueilli  les  fruits.  Tant  de 
tmg  Allemand  verfé  en  Italie ,  n'y  a  été 
répandu  que  ^our  leur  y  acquérir  des  IVou 
près.  Lorfque  la  France  viâorieufe  diâoil 
la  paix  à  Nimegue  >  TEmp^eur  Leopok! 
éluda  les  articles  qui  dévoient  améliorer 
la  condition  des  Princes  &  des  Cercles.  I^e 
quatrième  article  du  traité  de  Rifwick  eft 
l'ouvrage  des  Minières  Autrichiens  :  ils 
s'en  firent  honneur  auprès  de  leur  maître^ 
.  commed'une  pomme  de  difcorde jettée  e»- 
treIes^Catholiques&  lés  Proteftaus»^  L'AI- 
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.  face  &  leSuntgau ,  Landau  &  Strasbourg^ 
Itoient  reftituées  à  l'Empire  au  traité  d'U- 
itrecht  :  mais  VËropereur.aima  mieux  pour* 
iuivre  la  guerre  avec  defavantâge ,  afin  de 
faire  fervir  ces  importantes  pièces  ,1  d'é- 
xhanges  &  d'équivalent,  pour  des  Etats  qui 
Revoient  lui  refter  en  propre. 

Les  trois  Evêchés ,  l'Alface  &  Strat 
l>ourg,  les  prétentions  "^  de  .Madame  fut 
skPalatinat,  &  celles  des  Chambres  de 
jréunion,  font  des  griefs  qu'on  entend 
-toujours  reprocher  !à  la  France.  Mais 
;<}uand  il  feroit  douteux  qu'il  y  a  de  l'ab- 
.'furditéà  prétendre  qu'un  état  s'épuife  gra- 
.  tuïtement  pour  uq  allié, &  que  la  mauvaife 
.foi  continuelle  des  Strasbourgeois  mettoit 
Xûuis  XIV,  dans  la  neceffité  de  rafer  leur 
f ville,  ou  de  s'en  emparer  pour  la  fureté 
:  de  ion  Royaume  :  quand  il  ne  feroit  pas 
conftant  que  Landau  n'étoit  poiir  la  France 
qu'un  équivalent  de  Philipsbourg ,  laifie  à 
:  l'Empereur,  contre,  toutes  les  conven- 
tions qui  remettoient  cette  place  à  l'Evè- 
«^que  de  Spire  s  quand  enfin  on  n'avouer  oit 
:  pas  que  les  prétentions  de  Mackme,  Se 
. celles  des  chambres  de  réunion,  furent 
,  des  fautes  du  Marquis  de  Loiivois  :    ces 

griefs 
>'  *  Madame  mère dti  Duc  Régent,,  époufe  de 
,  Mpnfieur  frère  de  L  0  V 1  s   XlV, 
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grïek  font-Hs  de  nature  à  balancer  les  bons 
offices  que  l'Empire  a  reçus  en  tout  tems 
de  la  France?  Qui  le  protégea  contre 
Charles-quint  ?  Qui  |ippella  Guftave  AdoU 
phe  en  Allemagne  ?  Qui  répara  la  perte 
4e  ce  Monarque  ?  Qui  digéra  le  traité  de 
Munfter  ,  cette  immortelle  paix  de  Weft- 
phalie,  qu'un  Hiftorien  appelle  larenaif> 
fonce  du  Corps  Germanique  ?  Mais  les  An- 
glois  feront  humiliés ,  les  HoUandois  au* 
ront  toujours  un  voiHn  dangereux.  Les 
uns  &  les  autres  feront  au  rifque  de  voir 
Dunkerque  rétabli.  •  •  £h  !  qu'importe  au 
Corps  Germanique  de  qui  il  acheté  les 
marchandifes  de  l'Afie  &  de  l'Amérique? , 
Allié  de  la  France,  ne  fe  reifentira-t-il  pas 
de  fa  richeâè  ^  Sa  puiflance  ne  iauR>k 
lui  être  funefte  :  quel  démon  lui  infpire 
d'y  feire  obftaclc ,  &  de  fc  facrifier  à  l'ac- 
doiflement  de  fon  ennemi  naturel  ? 


CHAPITRE    XIV. 

Jiela  Nature,  de  la  Grandeury^ des  Cçufis 
de  la  Décadence  des  HoUandois. 

L'E  s  p  K I T  de  fiftême  n'eft  pas  moins 
dangereux  dans  la  politique  que  dans 
^  Philofophie ,  &  c'eft  s'y  livrer  fans  me- 
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nagement^  de  vouloir  rappellera  desprin^ 
éipes  iàdés  »  les  progrès  d'un  Etat  Con-^ 
querant.  II  y  "^a  autant  de  témérité  à  cher-* 
dier  les  caufës  de  la  gvndeur  &  de  la  deca« 
dence  desHomain^^  'dans  la  confikutioti 
deleurétat^  qu'à  rapporter  au  règne  de 
Cirus  le  renverfement  de  l'Empire  des 
Perfes^qu'à  attribuer  les  viâx>ires  d'Iflus  & 
d'Arbelles ,  la  Islcheté  de  Taxile  &  la  de- 
faite  de  Porqs  ^  à  la  conftitution  cki  Ro« 
jraume  de  Macédoine.  Rome  fit  plus  pour 
Ton  accroifiement  fous  le  règne  d'un  ièul 
de  (es  Rois ,  que  fous  cent  de  fes  pre» 
tniers  G)nfulats  :  Auguftei  Germamcus> 
Traj^n,  Âurelien,  portèrent  les  armes? 
Romaines  avec  les  fuccès  les  plus  g^orieux^ 
dans  des  pays  ignorés  des  Scipions ,  io 
Cefar  &  de  Pompée. 

Il  n'étoit  ni  dans  les  loix  de  Numa  j  m 
dans  là  difcipline  militaire  des  Ro^s  &  de» 
Confuls^que  Brenaus  &  Porfenna  fe  reti- 
reroient  y  que  le  terrible  Annibal  fauroit 
mieux  vaincre  I  que  proâter  de  fes  viâoi* 

rcsi 

*  Le  Cardinal  a  en  vue  ici  l'Auteur  des  Co»- 
Jiderathns  fur  lés  cmfes  de  la  Grandeur^  de 
la  Décadence  des  Romains,  Mr.  le  Comte  de  R 
à  entre  les  mains,  environ  une  douzaine  de  lct« 
très  de  S.  E. ,  qui  font  une  critique  raifonnée  de 
eet  élégant  ourrage  ;  &.  il  n'attend  gue  dâLVoir 
l'accueil  que  le  public  fera  à  oe  T^sstameht, 
pour  m'en  confier  TéditicMgk 
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tes  i  que  Carthage  fe  refuferoit  à  la  bort^ 
ne  fortune  de  fon  Général  ;  que  ié  Con- 
fui  Claudius  Nero  feroît  l'imprudent  le 
plus  heutfeux  ;  &  qu'ayant  échapé  aux 
efpions  d'Annibal ,  il  ne  feroit  pas  decou« 
vert  par  les  coureurs  d'Amilcar.  L'aval 
rîccde  Perfée  &  fon  încroïable  Jachcté, 
la  folle  préfomption  d'Antiochus ,  le  bon* 
heur  de  Lucullus&  de  Sylla,Ia  malbeureu* 
fe  étoile  de  M)rtridate, n'ont  point  d'autres 
caufes  que  la  dîfpofition  de  la  providence: 
chaque  époque  de  la  grandeur  Romaine  eft 
un  coup  de  la  deftinée.Cefar  pouvoit  n'ctre 
qu'un  Gracchus,  &.  Scipion  être  un  Cefar, 
fi  Pompée  a  voit  vécu  un  'fiecle  plutôt,  ou 
n'avoit  point  du  tout  paru.  La  jaloufie 
du  vieil  Fabius,  auroit  fait,  du  vainqueur 
d'Annibal  l'oppreiTeur  de  la  République, 
fi  9  plus  jeune  de  quelques  luflres,  le  vieil- 
lard avoit  pu  couvrir  du  nom  d'émula« 
tion^  la  noire  envie  qui  le  devoroit  :  s'il 
avoit  aâèz  vécu  y  pour  faire  obftade  au 
triomphe  de  l'Afrique,  ouïe  rendre  fuC- 
peél ,  &  faire  appuyer  par  le  Sénat  le 
compte  rigoureux  qi^il  auroit  demandé 
à  fon  antagonifte ,  de  la  conduite  d'une 
guerre ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  pardonnet 
d'avoir  heureufement  terminée. 
Rome  toujours  gouvernée  par  des  Rois» 

n'avoit 


330  Testament  Politique 
n'a  volt  befoia  que  de  deux  ou  trxûs  Fxiti^ 
ces  du  goût  &  du  génie  de  TuUus ,  pojur 
être  portée  avec  rapidité  au  point  de  puiC- 
fance  où  elle  n'arriva  qu'en  plufîeurs  (îe- 
clesfous  fesConfuls.  Avec  plufieurs  Nu- 
ma  y  elle  feroit  demeurée  dans  une  tran^ 
quille  mediocritéj&  toute  l'ardeur  &  l'im- 
petuofîté  de  Tes  Confuls,  n'auroit  pro- 
duit que  Ton  aâerviâement  ou  fa  ruine  , 
ù  elle  avoit  eu  des  voifins  plus  puiiTans 
qu'elle*  La  fortune  lui  ménagea  fes  coh- 
quêtes  ^  &  fa  politique  fe  régla  au  jour  la 
journée^ fur  des  accroiâfemensqu^elle  n'a- 
voit  pu  prévoir ,  qu'elle  n'avoit  pas  mê- 
^ne  ofé  efperer,  Les  brigands^  dont  elle  fut 
l'azile ,  devinrent  des  hommes  pacifiques, 
fous  Numa  :  le  génie  guerrier  de  TuUus 
les  rappella  à  leurs  anciennes  inclinations. 
Le  premier  Tarquîn  en  fit  des  hommes 
înduftrieux.  Un  fuccefleur.  de  fon  carao* 
tere.  fixoit  la  metamorphofe ,  &  les  vio- 
lences du  tiran  n'auroient  donné  à  Bru- 
tus  qu'un  peuple  d'artifans  à  mettre  en 
]kepub]ique. 

On  fe  perd  en  raifonnemenç^fur  le  pour- 
quoi il  n'en  a  pas  été  ainfi.  C'eft  eu  vain 
4iue  le  Politique  s'exerce  fur  dés  révolu- 
tions auili  nierveilieufes  :  il  lui  faut  des 
rapports  conftans' entre  les  changemens 
:  qifun 
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qu'un  Etat  fubit,  &  fa  conftîtudon  ;  8t 
Rome^  tantôt  Monarchie  >  tantôt  Repu* 
blique,  tantôt  Derpotifmey  tantôt  Anar* 
chte  9  fans  jamais  ceifer  de  s'accroître  y  lui 
laifle  des  lacunes ,  que  l'ePprlt  le  plus  fub- 
til  ne  peut  remplir  y  qu'aux  dépens  de  fa 
)ul1^dè  &  de  la  vérité.  Semblables  à  ces 
étoiles  extraordinaires  9  dont  on  ignore 
les  caufes  y  &  dont  on  fait  encore  moins 
ce  qu'elles  deviennent  après  avoir  difpa- 
ru ,  les  grands  Empires  font  des  phéno- 
mènes que  la  fortune  ,  ou  plutôt  la  prOf 
vidence  y  nous  donne  à  admirer*  Des  éve« 
nemens  où  la  prudence  humaine  n'eut  que 
la  plus  petite  part  ^  font  des  époques  pliu 
tôtquedes  cpnfequencesr  &  il  n'appar^ 
tient  qu'à  lUiftoire  >  de  détailler  les  cau« 
fes  de  la  grandeur  &  de  la  décadence  des 
Etats  >  dont  les  moindres  époques  font 
des  prodiges. 

U  n'en  cft  pas  de  même  d'un  Etat  for- 
méy  pour  ainfi  dire ,  à  force  de  bras  fur 
un  plan  tracé  d'avance ,  &  accru  par  une 
progreiîîon  méthodique,  tel  que  celui  des 
Provinces  unies.  Semblable  aux  édifices 
publics  y  dont  les  augmentations  fe  font 
fur  4c»*dimeniîons  du  premier  deflèin  * 
dont  l'élévation  fe  mefure  furies  qualités 
des  fondemens^  &  dont  l'irrégularité^^ 
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ou  rafaifleroent ,  efl:  une  fuite  des  fautes 
do  premier  Architede,  ou  du  peu  d'égard 
que  ceux  y  qui  ont  travaillé  d'après  Toi , 
ont  eu  pour  fes  dirpofitions^  ii  n'a  efluié 
aucune  fecouiTe  ^  n'a  reçu  aucune  attein- 
te conHderable  ^  donc  on  ne  doive  trou^ 
ver  la  raifon ,  ou  dans  la  defeâuofîté  de 
fa  conftitution  y  ou  dans  Pinattentiondes 
Adminiftrateurs  aux  règles  qu'elle  leur 
erdonnoit  de  fuivre* 

La  raifon  &  Pexperîenpe  dertfcntent  Vz- 
xîome  de  politique  écrite ,.  qui  marqifc 
le  premier  degré  de  la  décadence  des  Etats, 
immédiatement  après  qu'ils  ont  atteint  le 
^lus  haut  point  de  grandeur  où  ils  pui& 
fent  arriver.  Comme  fî  les  mêmes  forces  > 
^ui  élèvent  un  fardeau ,  n'étoiene    pas 

^.quelquefois  capables  de  le  foutenir.  Il  eft 
vrai  qu'ainfi  qu'un  reflbrt  trop  tendu  fe 
lâche  de  foi  même  >  oufe  détraque  bien- 
tôt }  une  puiifance  >  qui  ne  peut  fe  i:on« 
ferver  que  par  des  efforts  continuels ,  doit 
ou  crouler ,  ou  décroître.  Mais  une  puif^ 
fance  en  pareille  pofition  efl:  au-deJà  du 

.  plus  haut  point  de  grandeur,  dont  fa  na- 
ture là  rendoit  fuiceptible.  Ainfî  qu'une 
machine  bien  conduite  aura  fon  jieu  d'au- 
tant  plus  régulier  &  plus  long ,  qu'il  lui 
nianqueca  moins  du  poids  qui  Ëiit  fa  jufte 

char- 
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charge;  un  Etat  parvenu  à  fon  Apogée  » 
y  eft  plus  ferme  que  dans  (on  afcendance. 
C'eft  un  vaiâèau  qui  a  tout  fon  left^  & 
n'a  befoin  que  d'ètrç  bien  gouverné  pouc 
refifteV  aux  coups  de  vent ,  qui  autrementi 
le  feroient  piroueter  :  c'eft  un  corps  arri- 
vé à  fon  point  de  perfeélion ,  capable  do 
Ipucenir  les  chocs,  qui  Tauroient entamé 
auparavant.  L'Angleterre  ne  fe  foutint 
point  fous  Hpnrl  VL,  dans  le  degré  de 
gloire  &  de  puiflancc  où  Henri  V.  Tavoit 
kiflee  ;  parce  qu'elle  avoit  porté  fon  vol 
au-de-là  de  la  Sphère  que  fes  forces  lut 
permettoient  de  parcourir.  Mais  les  regne6 
de  Chriftine,  de  Charles  X.  9  &  de  Char« 
les  XI.  en  Suéde  9  ne  déparèrent  point 
cduî  de  Guftave  Adolphe  :  Charles  XIL, 
fut  un  mauvais  pilote  d'un  excellent  vaif^ 
feau.  La  France  étoit  à  Niniegue  au  plua 
haut  poiqt  de  fa  grandeur  :  on  ne  s'efl:  pas 
apperçuau  dernier  traité  d'Aixla  Chapelle 
qu'elle  en  foit  déchue.  La  politique  doit 
donc  abandonner  à  la  morale  les  profonds 
raifonnemens  fur  l'inftabilité  des  chofeât 
humaines.  Pretendrp  que  les  HoUandois 
ne  font  tombés  que  parce  qu'ils  n&  pou- 
Yoient  pas  monter  plus  haut,  ce  feroic 
donner  de  leur  décadence  une  caufe  qui 
lui  eft  lout  à  fait  étrangère.  Mais  avant 

que 
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QÙvroîent  un  beau  prétexte  de  Pinquie-^ 
ter  :  elle  s'eft  déclarée,  quand  elle  l'a  vou« 
hx,  è  aucune  de  Tes  provinces  n'a  vu  Teo- 
nemî  f  quoique  .viâprieux  r  à  leurs  por^ 
tes.  La  paix  s^efl;  faite  »  &  le  traité  ne  lui 
a  pas  enlevé  la  moindre  place  de  fabarrie* 
re.  Sont> ce  là  des  époques  de  décadence? 
Loin  d'avoir  perdu  ou  abandonné  quel- 
qu'une de  fes  poâelEo^s  dans  les  Indes, 
elle  en  a  acquis  de  nouvelles  ;  &  elle  a 
amélioré  les  anciennes.  Les  dettes  dont 
elle  eft  maintenant  diargée,  le  mécon- 
tentement  qui  a  gagné  tous  les  ordres  de 
l'Etat  y  l'altération  que  la  forme  du  gou- 
Temement  afoufierte ,  &  femblables  ac- 
cidens  y  qui  frappent  la  multitude,  ne  font 
point  des  preuves  de  décadence»  Ce  Ibnt 
Jbien  plutôt  les  indices  d'une  crife ,  qui  ne 
lauroît  être  qu'avantageule  à  la  Républi- 
que ,  ainfi  que  l'e^-perience  Ta  fait  voir  en 
France  &  en  Angleterre.  Les  troubles  du 
r>gne.  de  Charles  IL  >  &  ceux  de  la  Mino- 
rité de  Louis  XIV. ,  ont  été  le  berceau  de 
ta  gtsndeur  des  deux  Royaumes  ;  le  Pro- 
tecâorat  deCromwel,  le  Defpotifrac  de 
Louis  lé  Grand,  ont  jette  les  fondemens 
de  leur  puifiànçe.  Le  difcredit  de  la  Ré- 
gence de  Philippe  d'Orléans,  ne  rend 
queplus  eoljatànte  la.conÊ^nce  publique^ 

xanimçc 
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«nimce  fous  le  regnt  de  Louis  XV.  Lfe 
teropsfera=<fan8  doute  un  auffi  heureux 
^iFet  pour  la  République. 

Ceft  mal  c<>nftoitre  la  nature  <îe  là 
-grandeur  dont  la  République  des  Provin- 
ces unies  ett  fufceptible,  d'en  juger  fur  le 
fuccès  des  guerres  où  elle  prend  part  en 
Europe.  Sa  conftitution  la  lui  a  marquée 
«nticrcmenc  indépendante'  de  fes  forces 
-de  terre  ;  puifqu'elte l'a  mife,'  à  cet  égard, 
hors  de  proportion  avec  fes  voifiris.  Ellfe 
ne  peut  que  fe  refigner  avec  fermeté  à  là 
fortune'-deis  armes ,'  &  reprocher  à  fes  Ad- 
miniilrateurs^  d'avoir  manqué  plus  d'une 
■fois  foccafion  <lé  c<»rrigêr  cette  inégalité. 
Si  Louis  XIV.  n'a  pas  pénétré  jurqucs  dans 
:1e  cœur  de  la  Hollande",  auflï  fou  vent 
qu'il  a  eu  guerre*avec  elle,  q'a  été  la  faute 
<le  fes  Mîniftres ,  ou  de  (es  Généraux.  Il 
•eft  indubitable  ,  que  ,  fans  l'Ârmiftice  qut 
a.  fùiri  ia^prife  de  Maéftricht,  la  même 
i»impagne,  qmfut^ouvertè'par  ce  fiege, 
aùroit  fuiIi<à^Louis  XV.  pour  s'avancer 
jnfqu^où  fon  predeceâeur  s'arrêta  $  &  le 
fort  que  i  ce  Monarque  a  voit  fait  aux  pla« 
ces  fortes ,  dont  il  s'etoir  rendu  maître  ', 
le  mectok  èu-deâus  de  la  nécèiCté  d'aban- 
donner parécipitammeht  fes  conquêtes. 
Mais  qtiand  le  Maréchal  de  Saxeauroife 
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pouâe  jufqo'aux  portes  d'Amiter/iam  > 
quand  les  glaces  auroient  porté  les  trou, 
pes  Françoifes  jusquesà  la  Haye  y  ce  ne 
îeroît  point  des  indices  de,  la  décadence 
de  la  République.  Les  xtvtts  de  cette  e£. 
pece  les  plus  complets,  ne  font  point  des 
accidens  qu'elle  puiflb  parer  y  dèfqu'èlie 
t^y  eft  une  fois  expofée.  L'imprudence  de 
iès  fondateurs,  qui  lui  a  fait  d'un  Evèque 
de  Munfter  un  ennemi  redoutable,  l'a 
découverte  aux  coups  d'une  putdaace  bien 
autrement  terrible.  H  feroit  aibfurde  de 
vouloir  qu'attaquée  par  un  Roi  de  France 
en  perfonne,  elle  n'en  fut  pas  accablée. 
Dans  des  vues  bien  différentes  de  cel- 
les de  Barneveld,  les  Princes  d'Orange  fc 
font  applaudis  d'avoir  paré  conftammént 
au  voiiînage  de  la  France.  Depuis  l'inftant 
où  les  Efpagnols  les  recherchèrent  de 
paix,  les  Etats  Généraux fe  fontaccou*^ 
tumés  à  croire,  que  c'en  étoit  fait  de  la 
K^publique,  fi  jamais  le  Royaume  eonâi» 
noit  à  f^s  ppâè^ions*  C'a  été  là  le  fiscret  de 
leur  politique ,  &  le  report  que  les  £m* 
perevirs  &  le  Roi  Guillaume  ont  lait  }ouër, 
pour  la  faire  entrer  dans  leurs  vues  parti- 
culières.. Après  que  l'adèâion  des  peuples 
fut  aliénée,  la  puiflance  Efpagnôle  ne  fe 
ibutQAPitdaiis  lGsFayS'»ba&>  que  des  trou* 

pes 
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^cs  &  de  Targent  qu'elle  y  tranfportoit 
avec  beaucoup  de  temps ,  de  depenfe  & 
4e  péril  :  cependant  il  ne  fallut  pas  moins 
qu'un  entier  defefpoir  pour  tenir  contr'eU 
le.  La  France  avoit  de  plus^  qu'elle  pou* 
voit-ètre  perpétuellement  fur  les  Pays-bas 
Avec  toute  la  ^maflè  de  fes  forces.  Corn* 
ment  efperer  de  lui  refîfter  î  Les  Provin«i 
ces  à  fa  difccetion  dévoient  d'autant  plut 
«pprebender  d'en  être  opprimées ,  que  le 
Roi  n'auroit  aucune  des  raifons  y  que  r£& 
pagnolfkvolt  9  de  les  ménager.  Ce  Rit  cette 
confideration  qui  détermina  les  Etats  Gér 
néranx,  à  entendre  à  la  trêve  que  leurs 
anciens  maitrcs  leur  propofoient  Ils  cru*. 
rent ,  dif^  un  fage  Politique  ^  qu'étant 
aâbrés  d'être  libres ,  ils  ne  dévoient  pas; 
«'expNofer  à  changer  de  fers  :  qu'il  étoit  de 
leur  intérêt  de  laiâêr  refpirer  l'Eipagne  , 
&  que  leur  fureté  dependoit  de  leur  atten- 
tion à  conferver  fes  Provinces ,  pour  bar* 
piere  entre  la  République  &  la  France. 

Il  n'eft  befoin  que  d'examiner  fans  pr& 
irentionces  principes  ^  pour  en  découvrir 
k  faux.  La  décadence  de  l'fipagne  n'étoïc 
plus  équivoque  lors  de  la  trêves  &  tout 
4ce  que  la  Monardûc  EfpagnQle  pouvoit 
P    »       \gagn€t 

*  Ceft  '  appareimneiît  le  Chevalier  Templi 
i^  fe  Rçmar^ucf  to  tes  Uwm^  Uni^ 


540  Testament  Politiclue'- 

fagncr  à  la  pacification  des  troubles  dej 
ays  bas ,  c*étoit  de  ne  plus  faire  des  per- 
tes (ju'elle  étoit  abfolumeflt  ineapable  de 
fupporter.  Combien  peu  devoît-on  corap^ 
fer  fur  une  barrière  qu'elle  defendroit , 
lorfque  la  France  rattaqueroît  çn  même- 
temps  en  Italie 9  en  Catalogne,  du  cofé 
des  Pyrénées  y  &  que  le  Roi  de  Portugal 
fui  feroic  encore  une  diverdon  ?  Il  falloil? 
donc  fuppofér  que  la  République  Joindroii? 
Tes  forces  aux  lîennes  :  mais  alors  cette 
dernière  portoit  tout  le  faix  de  la  guerre  ^^ 
&  la  faifoit  avec  leç  plus  grands  defavan- 
tages  \  pui^ue  le  pays  qu'elle  defendroit 
ne  lui  fourhiroît  rien ,  &  qu'elle  n'y  au-, 
roit  pas  l^autorité ,  qui  décide  de  la  )uC« 
tefTe  des  opérations  d'une  campagne. 

Si  les  troupes  combinées  des  Princes 
de  l'Empire  ont  peina  a  agir  de  concert  ^ 
pour  1^  defenfe  de  ^Allemagne,  n^étpit^ 
eé  pas  être  téméraire  y  de  fe  promettre 
qpe  la  défuniôn  n'auroit  pas  lieu  entre 
fes  Efpagnols  &  les  Hollandois  ?  Yavoft- 
îl  à  fe  ttâter  qu\ia  Gouverneur  pour  le 
Roi  d'Efj)3gqc/acqiriefceroitaux  remon^ 
trances  &  aux  aVis  d'un  idepyté  des  Etats. 
Généraux?  Qp'un  Commandant  Efpa- 
gnol  y^relacheroit  de  Tes  droits  dans  fa  pla- 
çÇf  en  faveur  ^^jjn  Çétiéifal  Htfllandoîs  ? 

Enfila 
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Enfin  n'otoîtil  pas  inévitable,  qu'un  Roî 
de  France ,  à  la  tète  de  fon  armée ,  ferotC 
^u-delà  delà  barrière,  avant. que  le  con- 
feil  de  Madrid  eut  digéré  les' moyens  de 
l'arrêter  i  &  que  la  République  l'auroit 
dans  fon  fcin ,  auflî-tôt  qu'elle  s'en  feroit 
fait  un  ennemi ,  à  moins  qu'elle  ne  Té- 
loignàt  par  une  prompte  acceptation  des 
Conditions  qu'jl  lui  impoferoit  ?  Tel  eue 
^té  fon  fort  dans  la  guerre  que  le  traité 
de  Nimegue  termina ,  fi  l'entêtement  de 
^uvois  n'avoit  pas-  prévalu  fur  la  capa« 
cité,  des  Condés ,  &  des  Turennes.  Elle 
9uroit  été  réduite  à  la  même  extrémité 
dans  la  guerre  fuivante ,  fi  Luxembourg 
n'avoit  pas  été  plus  avide  de  batailles  que 
de  conquêtes.  L'efpric  de  difcernenienc 
p.'animoit  plus  la  cour  de  Veiffailles  , 
dans  la  grande  guerre  dé  la  fuccefiioii 
d'EPpagne.  Les  Catinats  &  les  Feuquicres 
<90itdamnésà  la  vie  tranquille  &  à  la  retrait 
\e,  où  les  Marfins  auroient  été  de  fi  grands 
hommes ,  firent  les  fuccès  de  !a  confede^ 
ration  ,  &. procurèrent  à  la  République  , 
ijnc  gloire  dont  l'idée  n'étoît  pas  même  ve* 
Buë  à  fes  fondateurs. 

Se  faire  un  point  capital 'âe  n'avoir  pas 
les  François  pour  voifins  ,    c'étoit  con- 
damner la  République  à  demeurer  Kçu^ 
V     i  ^      jour» 
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)ours  reflerrée  dans  le  petit  pays  qu'elle 
occupe.  Mais  puifque  le  plan  de  barrière 
la  mettoit  dans  la  neceflîté  d'avoir  ded 
forces  de  terre  confiderablcs ,  d'où  lui  pro* 
snettoit-on  qu'elle  tireroit  des  foldats  ?  Le 
partage  des  Pays-bas  Efpagnols  ,  ollêrt 
par  le  Cardinal  de  Richelieu  y  &  éludé  par 
le  Prince-Henri ,  après  que  les  Etats  Gé^ 
iiéraux  l'avoient  accepté  y  étok  ce  qui 
pouvoit  arriver  de  plus  avantageux  à  lu 
République.  Tandis  que  les  fept  Provin-^ 
ces  auroient  fourni  des  hommes  de  mer  y 
le  Brabant ,  le  Namurquois  y  la  Gueldre, 
le  Limbourgy  &  une  partie  de  la  Flandre  , 
dcnnoient  les  troupes  de.  terre.  Le  paye 
fubvenoit  aux  fraix  de  fa  défenfe  :  c'étoit 
une  frontière  heriâce  de  places  fortes  » 
qui  couvroit  le  cœur  de  l'Etat,  &  foute* 
nôit aflèz longtemps  Timpetuolîté  Fran^ 
çoife ,  pour  l'amortir  ou  la  rebuter. 

Maitreffe  d'une  moitié  des  Pays-bas 
Autrichiens ,  là  République  n'écoutoit  que 
fes  intérêts  particuliers ,  fur  la  guerre  ou 
la  pix  avec  la  France.  Neutre ,  elle  l'é- 
toit  Tans  lîxccption  ;  parce  qu'elle  n'àvoît, 
que  ce  qu'il  lui  auroit  plû  d'avoir ,  de  comh 
mun  avec  les  puîflances  belligérantes.  Elle 
étoit  d'ailleurs  en  forces  à  faire  refpeâer 
&  neutralité.  Partie  principale  dans  la 
^,:  guerre  « 
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guerre ,  elle  y  figuroît  avec  fuperîorité  fur 
fes  Alliés ,  que  leis  motifs  du  réciproque  , 
&  leur  propre  intérêt  engageoient  à  la  fe- 
courir.  Les  Anglois  n'étoient  pas  moins 
intéreâes  à  empêcher  la  France  de  joindre 
tous  les  Pays-bas  au  lloyaume ,  lorfqu'ils 
auroient  fait  partie  de  la  République , 
qu'ils  ne  le  font  à  s'y  oppofer ,  mainte- 
nant qu'ils  appartiennent  à  la  maifon  d'Au- 
triche :  les  autres  puiifances  y  qui  y  avee 
eux  ,  font  contrepoids  à  la  maifon  dé 
Bourbon^,  n'ont  pas  d'autres  maximes  à 
fuivre  que  les  leurs.  La  République  au- 
roit  donc  reçu  les  fubddes  qu'elle  eft  obli« 
gée  de  fournir  ;  elle  auroit  joui  des  pays 
qu'elle  défend  gratuitement  :  elle  auroit 
profité  des  fuccès  de  fes  armes.  Qui  Tau* 
roit  empêchée ,  à  St.  Gertruidemberg ,  de 
primer  les  Anglois ,  &  de  fe  faire  une  bar- 
riere  du  magnifique  cordon  de  places  for- 
tes f  dont  Louis  XIV.  a  fait  la  frontière 
de  fon  Royaume  de  ce  coté  ?  Du  moinî 
elle  auroit  toujours  fait  elle* même  fon 
fort  :  fa  puiflance ,  auïli  conHderable  fût 
terre  que  fur  mer,  la  faifoit  entrer  datiS 
la  balance  de  l'Europe ,  autant  pour  fet 
forces,  que  pour  fes  richeflcs.  Au  Bett 
d'une  Commune  foible  &  timide,  obligéf 
de  payer  des  étrangers-  pour  garder 'les 
P    4         avenues 
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^avenues  du  village  ;  c'eut  été  un< corps  de 
nobleflè  courageufe  ,  fe  défendant  dans 
fcs  Châteaux  y  avec  fa  famille  &  fes  dor 
xncftîques. 

.  Les  allarmes  on  elle  eft  fur  Oftende  & 
Nieuport,  depuis  la  paix  d'Utrecht ,  ne 
font  pas  le  plus  fâcheux  efFeç  de  la  mau* 
yaife  politique  de  fes  Adminiftrateurs  : 
elle  doit  être  bien  plus  touchée  de  la  trîfte 
iieccflité  où  leur  faux  fîftème  l'a  mife^i 
d'entrer  en  guerre  avec  la  France ,  toutes 
les  fois  qu'il  plaira  à  la  maifon  d'Autriche 
de  n'être  pas  en  paix  avec  cette  couronne  s 
ou  de  faire  inutilement  les  fraix  de  la  de- 
fenfe  de  fa  prétendue  barrière.  Si  elle 
prend  le  premier  parti ,  les  forces  Autri- 
chiennes n'étant  pas  fuffifantes>  ou,  ce 
qui  revient  au  même  pour  elle,  les  Prin* 
ces  Autrichiens  manquant  du  reâbrt  ne- 
cefTa ire  pour  faire  agir  leurs  forces  >  il 
lui  faut  prodiguer  fes  richeffes  pour  leut 
donner  l'adivité  j  &  lorfqu'elle  prend  fut 
foi  le  plus  grand  poids  de  la  guerre ,  IorC> 
qu'elle  en  court  prefque  tous  les  rifques, 
file  doit  voir  fes  Alliés  en  recueillir  tous^ 
les  fi;uits ,  &  fe  tenir  pour  bien  reconv- 
.jp^nfée  y  il  les  plus  heureux  fuccès  lui  pro« 
furent  de  demeurer  ce  qu'elle  étoit  aupa- 
^  f avant.  Si  elle  opte  pour  la  neutralité  :, 

après 
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9près  un  prélude  de  guerre,  qui ,  pour 
toute  autre  puiiTance,  que  l'habitude  n'au« 
roit  pas  familiartfée  avec  les  diftinâions  , 
feroit  une  guerre  ferieufe ,  elle  doit  rece^^ 
voir  avec  reconnoiflance  des  décombres  & 
des  ruines  »  qu'on  lui  laiâe  le  droit  de  re« 
lever  à  grands  fraix  ;  des  places  rafées  y 
qti'on  lui  permet  de  fortifier  de  nouveau  , 
pour  être  démolies  encore  à  la  proçhaine^ 
guerre. 

^.  Mais  au  prix  de  fon  repos  &  de  fes  tre- 
ibrs  y  a-t-die  du  moins  évité  ce  terrii)le 
voifînage  ,  dont  on  lui  faifoit  un  épou^ 
tfentail  ?  Point  du^tôut.  De  quelque  côté 
qu'on  .euvifage  les  traités  de  barrière ,  ou 
y  voit  unis  à  une  multitude  d'autres  Jn* 
cônveniens  plus  fâcheux  »  l^s  inconve- 
niens  dont  la  crainte  &t  éluder  le  traité 
de  Partage ,  propofé  par  le  Cardinal  de 
Bichelieu.  Semblable  à  un.  malade  préve^ 
qiu  contre  le  feul  remède  capable  de  le 
guérir ,  la  République  s'eft  fait  un -régime 
de  palliatifs  coûteux  »  qui  ont  le  même 
dégoût  que  lui }  &  outre  les  effets  natu- 
rels du  mal ,  qu'ils  ne  faurpietit  couper  p 
djonncnt  à  fupporter  leurs  accident  par- 
ticuliers. En  mettant  garnifbn  dans  Touc- 
nai ,  Ypres ,  Menin ,  Namur ,  &  autres 
places  de  Flandre^  à  condition  de  n'être 
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à  charge  ni  au  pays ,  ni  à  fon  fouveraîii  f 
les  Etats  Généraux  procurent-ils  à  la  Ré- 
publique autre  chofe  ,  que  les  pertls  da 
voifinagedes  François ,  fans  aucune  cornai 
penfation  ?  Eiï  s'engageant  à  entretenir 
perpétuellement  douie-mille  foldats  dans 
les  Pays  bas  Autrichiens  ,  fans  y  lever 
wcune  contribution  pour  leur  fub(iftan« 
ce  î  en  promettant  à  la  maHon  d'Autriche 
de  concourir  avec  elle  a  leur  defeufe  »  fans 
en  partager  les  revenus ,  n'eft-ce-pas  doiv- 
ner  à  la  République  les  forces  de  la  Fran* 
ce  à  fouienir  &  à  repoufièr ,  &  la  priver 
dçs  moyens  de  le  tenter  avec  fuccès  ? 
Tournai ,  Ypres ,  Ménin ,  Naniyr ,  font 
aflicgés  :  tes  troupes  que  la  République 
entretient  les  doivent  défendre  :  feroit* 
elle  obligée  à  davantage  fi  ces  villes  & 
leur  territoire  lui  appartenoient  en  propre? 
Non  fans  doute.  Ces  places  capitulent  >  & 
le  Roi ,  après  y  avoir  établi  des  garnirons  p. 
ou  bien  après  les  avoir  fait  démanteler  ^ 
s^avance  vers  les  fept  Provinces.  En  feroit- 
il  autrement ,  (I ,  au  lieu  des  foldats  étran- 
gers ,  qui  ont  foutenu  les  fieges  ,  la  Ré^ 
publique  avoit  pu  employer  de  fes  fujets  ? 
Peut- être  qu'olti  :  car  il  y  a  toute  apparen* 
ce  y  que  les  Places  auroient  été  plus  opt« 
AÎa^trement  défendues  >  que  les  capitula- 
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tions  Teferoient  faites  plus  avantageuFes  , 
que  les  garnifoQs  fe  feroient  repliées  les 
unes  fur  les  autres ,  &  que  les  plus  riches 
particuliers  de  la  frontière  y  s'etant  retirés 
au  cœur  de  TEtat  avec  leurs  meilleurs  ef«' 
fets  y  l'ennemi  déjà  laiTé ,  déjà  epuifé  à  for* 
ccr  la  barrière,  auroit  trouvé  après  l'avoir 
franchie  >  des  hommes  frais  y  difpofés  à 
lui  tenir  encore  tête,  &  des  trefors  defti- 
nés  à  animer  leur  refolution.  Il  n'eft  point 
'  douteux  que  les  armées  Françoifes  au- 
roient  plus  fouifert  des  habitans  de  la 
campagne  ,  que  la  République  auroit 
moins  mis  de  (on  épargne  dans  les  dé(:fen« 
Tes  de  la  guerre,  que  les  fraix  de  la  defen- 
fe  des  Places  fe  feroient  trouvés  dans  les 
Places  mêmes,  que  le  fejour  des  armées 
auroit  dédommagé  fes  fujets  des  maux  qu6 
la  guerre  traîne  d'ordinaire  après  foi,  & 
qu'une  portion  des  fommes  immenfts 
qu'elles  confument  dans  le  pays,  leur  de- 
meurant ,  les  coffres  publics  en  auroient 
profité  pendant  le  temps  de  la  paix. 

Qiie  fait  à  la  grandeur  de  la  Républi- 
que, la  hardiefle  des  refolutions  des  Etats 
Généraux  ,  lorfqu'il  y  va  d'une  guerre 
contre  la  France?  Qiie  lui  importent  les 
fuccès  du  parti  qu'ils  lui  ont  fait  embrat 
fer?  Le  traité  de  paix  qui  lui  confirmé, 
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ou  lui  fait  rendre  la  barrière  qu'elle  recla- 
ràe,  nV)oute  point  à  fes  forces:  &  les 
çondhions  avantageufes  que  fes  Alliés  ob- 
tiennent de  leur  ennemi  y  n'augmentent 
point  fes  pofleflîons.  Là  capitulation  d& 
Lille ,  la  reddition  du  Quenoi,  la  prife  de 
Gibraltar  &  de  Port-Mahon ,  mirent  les 
deux  couronnes  dans  l'embarras.  La  de- 
rnolition  de  Dunkerque  tira  les  Angloîs 
â'inquietude  j  ils  devinrent  plus  riches  & 
plus  puiifans  par  racquifîtion'^de  Terre- 
îieuve  &  de  Minorque.  La  ceffion  des  Si- 
ciles  &  de  la  Lombardie ,  'donna  dé  nou- 
vcî\ux  ctats  aux  maifons  d'Autriche  &  de 
Savoye.  Pour  la  République,  elle  eut  à 
grands  fraix  le  fterile  honneur  d'avoir  con- 
tribué à  aggrandir  des  Alliés  deja  trop^ 
grands  pour  fa  fureté  ;  &  cet  honneur  ne 
fait  pas  té  moindre  préjugé  contre  la  réa- 
lité de  fa  décadence,  même  en  ces  temps 
de  triomphe  &  de  profperité. 

Les  troupes  qui  foutinrent,  qui  firent 
lés  fîeges,  qui. livrèrent  les  batailles,  qui 
arrêtèrent ,  qui  pouffèrent  les  François, 
n'etoient  point  des  troupes  Holtandoifes  : 
c'etoîent  des  étrangers ,  ftipendiés  par  la 
République ,  ou  entretenus  de  fes  fubfî- 
des.  Le  courage  des  Suîffes  &  des  Alle- 
mands |  peut  bien  faire  preuve  de  l^  ^ra- 
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voure  de  l'une  &  l'autre  nation  5  la  capa- 
cité de  leurs  Généraux,  peut  bien  faire 
honneur  au  difcernement  des  Députés  qui 
leur  donnèrent  leHt  fufFrage.  Mais  il  n'y  a. 
que  ia  caifTe  militaire ,  qui  foit  réellement 
relative  à  la  République ,  &  fourniife  dc- 
quoi  afleoir  un  jugement  fur  elle.  Or  fi  la 
difHculcé  de  fubvenir  à  fon  entretien  a 
alimenté  à  chaque  guerre ,  de  faqon  que 
la  dernière  oblige  toujours  à  de  plus  grands 
efforts,  &  laiflè  après  foi  des  indices  plus, 
fcnfibles  d'un  prochain  épuiferaent  5  tou- 
tes ces  brillantes  époques ,  que  les  Alliés 
raflèmblent  pour  en  faire  la  preuve  de  fa 
grandeur,  nelaiifent  voir  que  des  prodi- 
ges d'entêtement  ,  aifez  femblables  aux." 
cpnvulfions ,  qui  n'elevent  quelques  inf- 
tans  un  malade  au-deiTus  de  fa  foiblefle,, 
que  pour  le  faire  retomber  dans  une  plus 
grande  langueur,  &  l'approcher  d'avantage, 
de  fa  fin. 

Les  dettes  dont  la  République  efl  main- 
tenant incommodée ,  le  mécontentement, 
defes  peuples,  l'altération  dans  la  forme ^ 
de  fon  gouvernement,  pourroient  paffer. 
pour  les  indices  d'une  crife,  fi  c'etoient, 
des  accidens  qui  dulfent  leur  exiftence  à 
des  conjondtures  extraordinaires,  incapa-; 
blés  par  leiir  nature  d'être  f  ermanentes 
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(cels  étolent  les  troubles  de  France  & 
d'Angleterre ,  &  le  difcredit  de  la  Régen- 
ce de  Philippe  d'Orléans  :  )  mais  ce  Ibnt 
les  éruptions  d'un  ancien  mal  long-temps 
couvé,  qui  ne  Te  produit  au-dehors  qu'a- 
pTès  avoir  entièrement  gâté  le  dedans.  Si 
la  République  avoit»  dans  la  nature  & 
Petcndue  de  fon  pays ,  les  reflburces  qu'el- 
le n'y  a  pas ,  on  ne  feroit  pas  encore  fon- 
dé à  prétendre ,  qu'ayant  confervé  toutes 
Tes  pofTeifions  y  elle  n'a  fait  aucun  pas  vers 
fa  décadence.  Philippe  III.  a  joui  de  tou- 
te la  fucceilîon  de  Philippe  IL  pendant 
toute  fa  vie ,  &  l'Efpagne  n'en  avança  pas 
moins  dans  fa  décadence  fous  fon  règne. 
Que  doit-ce  être  d'un  Etat  à  qui  fa  conftî- 
tution  ne  promit  que  des  /richeffes ,  &  qui 
n'a  pour  en  acquérir  quelavoyc  du  com- 
merce? puifquc  là  conftitutiort  n'a  pas 
été  heureufement  changée  par  ceux  qui 
ont  fuccedé  à  fe$  fondateurs  j  il  eft  ridicu- 
le de  vouloir  qu'il  fe  foit  toujours  confer- 
vé le  même  ^  parceque  fes  frontières  n'ont 
pas  été  raprochées.  Sa  grandeur  eft  uni- 
quement dans  fon  opulence  ;  &  il  ne  fauf 
que  remonter  aux  fources  de  cette  dcrnic 
re ,  pour  avouer  que  la  République  eft  ex- 
trêmement déchuô  de  la  fienne.  Plufieurs 
font  abfolun^em  taries  >  d'autres  fon^  de- 
>  tourxiccs 
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tournées  ;  loin  qu'elle  s'en  ouvre  de  nou- 
velles) il  fe  fait  une  continuelle  diflipa-» 
tion  (  qu'elle  ne  fuufTric  point  autre  fois  } 
de  ce  que  lui  donnent  celles  qui  lui  reftent; 
&  de  jour  en  jour  le  plan  fur  lequel  elle 
fe  conduit  »  lui  rend  plus  difficiles  les. 
moyens  de  la  reparer. 

L'Hiftoire  n'offre  point  d'Etat  fi  riches 
k  proportion  de  fon  étendue  y  que  l'a  été 
la  Hollande  >  &  il  n'en  fut  jamais  que  lÉ 
nature  ait  paru  moins  dcftiner  à  le  deve«* 
nir.  A  peine  les  fept  Provinces  ont  elles 
du  blé  9  pour  le  pain  des  ouvriers  dont 
les  travaux  publics  exigent  l'entretien  pCN 
pétuel.  Elles  n'ont  ni  mines  ,  ni  carrières  s 
point  de  vignes  j  auffi  peu  des  autres  ve-« 
getaux  qui  en  tiennent  lieu.  Du  laitage  . 
&  de  la  terre  à  potier ,  c'eft  tout  ce  qu'el- 
les donnent  à  leurs  habitans ,  &  tout  ca 
qu'elles  peuvent  mettre  du  leur  dans  le 
commerce.  Elles  n'ont  pas  un  feul  port 
au-deâus  du  médiocre  ;  &  toutes  enfemble 
elles  ne  fournîroient  pas  à  la  bàtiffe  d'une 
barque  de  pécheur.  Il  a  fallu  (ans  doute 
un  concours  de  circonftances  uniques  f 
pour  faire  pafler  à  un  pareil  Etat  le  con>« 
merce  de  l'Europe  >  & ,  à  bien  dire ,  celui 
du  monde  entier.  On  les  trouve  toutes 
dans  le  teoips  de  fa  naijSànce  j  tant  il  eft* 

vrai 
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Y«i  qu'il  n'eft  rieû  td ,  *que  de  paroitre  à 
propos*  .     ' 

Une  moitié  de  PEurope  étoît  eticore 
dans  la  barbarie  ,  &  l'autre  étoit  déchirée 
de  guerres  civiles  >  ou  pofledée  du  demoa 
Çqnvertiâeur  y  lorfque  ,  dans  un  petit 
coin  de  terre ,  à  peine  connu  iufques-là  y 
une  poignée  d'hommes  y  pouiSes  au  de- 
lerpoir  par  ,un  tiran ,  arbora  l'étendard 
de  la  liberté.  De  tous  les  Etats  où  les 
troubles  &  la  perfecution  faifoient  des. 
malheureux ,  on  yint  chercher  azile  au 
xiilieu  de  la  nouvelle  République.  L'in-> 
^ifition  que  Charles>quint  établiâbit  en 
Allemagne  y   les  bûchers  que  Henri  IL 
^llumoit  en  France  y  les  Miilionnajres  que 
la  Reine  Marie  appuyoit  en  Angleterre  , 
*  Ijii  donnèrent  un  peuple  immenfe  de  refu- . 
giés ,'  que  r.inferti}ité  &  le  peu  d'étendue 
4u  pays,  reduifirent  bientôt  aux  expe- 
tîiens ,  pour  ne  pas  périr  de  faim  &  de  mi- 
sère. Lisbonne ,  Cadix,  &  Anvers,  fai^ 
£pient  alors  le  principal  commerce  de  l'Eu* 
rppe^  &  elles  avoiene  un  mêmefouverain, 
que  fa  puiâance^&  fon  ambition  rendoienc . 
l  objet  de  la  jaloufie  &  de  la  haine  généra- 
le ,  &  qui,  de  plus»  étoit  l'ennemi  naturel: 
de  la  République  naiâTante,  l'ancien  tiran 
4  qui  elle  fe  derobolt..  Aidés  de  leur  qpu- 
:.  ;   '       ^  *         rage^ 
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l^^gc  y  ^  de  rindufirie  que  l'impoflibiliçé 
de  vivfe  autrement  leur  infpira ,  les  Ré- 
publiquains  devinrent  d'avides  côrfairesr 
Ils  n'avoient  rien  à  perdre: c'étoit  pour  être 
jieureux  dans  cette  dangereufe  profeflîon* 
Auffi  lie  tarderent-ils  pas  à  être  terribles 
aux  Efpagnols   &  aux  Portugais  ,  &  à 
fe  former  une  marine  à   leurs   dépensj^ 
Là  foiblefle  de  rEfpagnê  les  enhardit  à  desf 
,armemens  de  jour  en  jour  plus  confidc- 
rables  ;   &  la  faveur  des  puilfances ,  quj 
.écoient  feules  capables  de  les  retenir  dans 
la  modération ,  leur  infpira  le  de(ir  des 
conquêtes,   La  France   &    l*Angleterre  ^ 
qui  ne  voyoient  que  rafFoiblîflement  & 
l'humiliation  de  l'ennemi  commun,  dans 
les  progrès  de  la  République ,  l'aidèrent  à 
s'affiirer  des  dépouilles  qu'elles  ne  croioient" 
pas  qu'il  leur  -^onvint  de  partager ,  parce 
qu'elles  en  i^.u^/oient  le  prix.   Ainfî  les 
Képubliqaains  fe  firent  des  écabliâemeng 
par  tout  où  ils  voulurent  porter  leurs  ar^ 
mes  :  ils  s'affermirent  dans   leurs  acquit 
iitions,  avant  qu'on  en  pût  être  jaloux  i 
&  leurs  protedeur^  furent  étonnés  de  les. 
voir  y  après  la  trêve  avec  leur  ancien  maî- 
tre ,  qui  nr'avoient  qu'à  fe  conferver  l'em-^ 
pire  de  la  mer  &du  commerce. 
Les  troubles  de  l'Angleterre  vinrent^ 
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lieureùfement  faire  diftraâion  à  la  jalou* 
fie  naiflante  des  Anglois  j  &  h  guerre  qui 
occupa  les  àeu^i  grandes  G)uronnes ,  laif- 
fa  la  République  fans  rivaux.  Jufqu'àla 
paix  de  Weftphalie ,  elle  fit  feule  le  com- 
merce de  l'univers  :  maïs  auflîtôt  que  les 
Anglois  furent  capables  de  pafier  aux  af- 
faires du  dehors  y  CromM^el  les  rappella 
i  leur  jalouGe.  La  République  fuivit  la 
conduite  que  lui  didloit  fon  véritable  in^ 
térët  :  elle  foutint  courageufement  une 
'  guerre  neceflaîre.  Quoique  les  circonftart- 
ces  ne  lui  furent  pas  favorables ,  elle  ne 
fit  point  de  pertes  eâentielles.  En  cédant 
au  tems ,  elle  fe  conferva  les  moyens  de 
profiter  d'un  meilleur,  lorfqu'il  fe  pre- 
lenteroit.  Le  choc  qu'elle  efluia  fembloit 
une  épreuve  qui  lui  fut  neceflàire  ,  pour 
rinftruire  de  la  pofition  où  il  lui  convenoit 
de  fe  mettre. 

Iln'étoit  point  douteux  qu'après  la  paît 
générale ,  les  puiflances  capables  du  corn* 

S^erce  s'y  appîiqueroient  avec  une  efpece 
e  fureur.  S'oppoferaux  progrès  de  toutes, 
c'étoit  les  forcer  de  confpirer  la  ruine  de  la 
République.  Il  falloit  donc  opter  entr'el- 
lès  :  tenir  po^ir  ennemies  celles  dont  elle 
avoit  à  attendre  une  plus  grande  opinia-* 
tretéf  &  iè  concilier |  parN  divers  tempe* 

cammen^  9 
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rammens  ,  celles  qu'il  n'étoit  pas  iixipo& 
iible  de  contenter  de  peu  de  chofe.  L'An- 
.  gleterre  étoit  fans  doute  de  la  première 
«rpece.  Sa  fituation  ne  lui  laiâànt  poini 
d'autre  emploi  de  Tes  forces  que  la  navi- 
gatfon  y  &  la  nature  de  fon  pays  y  à  pei« 
ne  capable  de  fournir  le  necefTaire  à  des 
iauvages  y  lui  donnant  les  mêmes  rad- 
ions que  rinfertilité  des  fept  Provinces 
avoit  données  à  la  République ,  de  s'a- 
donner au  commerce ,  il  n'y  avoit  qu'à 
perdre  beaucoup  pour  cette  dernière  >  dans 
une  liaifon  avec  elle)  puifque  la  rivalité  ne 
pouvoit  cefler  que  par  le  facrifice  que  l'une 
ou  l'autre  auroit  (ait  de  fes  plus  chers 
intérêts.  Il  n'y  avoit  point  à  efperer  que 
Jamais  l'Angleterre  renonçât  volontaire- 
ment aux  efpérances  qu'elle  avoit  con^- 
cuës  ;  &  les  avantages  de  fon  alliance  ne 
pou  voient  jamais  compenfer  le  tort  que 
la  République  fe  feroit ,  en  l'admettant  à 
puifer  avec  elle  à  la  fource  de  fes  richelfes» 
La  France  ayant  en  elle  même  les  cau«- 
fes  de  fa  grandeur;  fon  étendue  &  fa  fer- 
tilité donnant  du  travail  &  des  richeflès 
à  fes  peuples  \  fes  deme!és  inévitables 
avec  de  puiiTans  voiiinss  les  vues  d'a- 
gratndlflement  de  proche  en  proche ,  ayant 
&  principale  attention  ^  &  occupant  per* 
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Jpecueiiemenc  Tes  forces;    la  République 
.n'en  deyoit  pas  attendre  une  fi   grande 
^ioufie.  Il  y  a   toute  apparence  que  la 
Cour  auroit  accepté  despropofidons,  qui, 
eu  égard  à  l'état  a<fluel  du  commerce  du 
JKoyaumei  luiauroient  été  ayantageufes* 
,Les  negocians  François ,  alors  très  bpr-» 
^és  y  &  auiC  peu  écoutés  qu'efFeâîv&. 
;xnènt  ils  meritoient  peu  de  Tètre  »  ou  au^ 
j:oient  gardé  le   filence ,  ou  auroient  fait 
inutilement  leurs  remontrances  ^  fur  leur 
rexduiion  à  perpétuité  des  mets  d'au-de- 
là  du  Cap.  Les   Minières  auroient    été 
jéblouïs  d'une  Ferme  générale  des  épice. 
j'ies  )  que   la  Compagnie  Hollandolfe  Te 
Aroit  engagée  de  fournir  pour  la  confbm^ 
cation  du  JR^oyaume  >  fans  autre  gain 
que  celui  du  fret.  La  République  en  poC- 
felfion  de  Bantam ,  Battavia ,  &  Malac- 
ica ,  auroit  facilement  fermé  le  détroit  de 
la  Sonde  ^ux  Efpagnols  &  aux  Portugais  : 
les  Anglois  auroient  été  bientôt  rebutés 
d'une  guerre  qu'ils  auroient  faite  feuls , 
pour  fe  le  faire  ouvrir.  La  Compagnie  des 
Indes  s'afTuroit  exclunvcment  la  principal 
2e  branche  du  commerce  :  elle  faifoit  feu- 
le les  gains,  qui  maintenant  enrichiifent 
l'Angleterre  &  la  France  qui^  la  partagent 
avec  elle»  Les  marchandiles  de  la  Chine 
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îfe  du  Jiapon  étoient  prifeaf  de  tous  les  nc-^' 
gôcians  du  monde  à  fcs  comptoirs  i  &• 
conftîintç  en  fa  neutralité,  dans  les  que* 
relier  dont  l'équîtibre  de  l'Europe  ferojt 
te  prétexte,  la  République  auroit  tourné- 
toutes  fes  forces  du  côté  d'où  lui  venoit 
fa  grandeur  &  fa  puîlTance.  -    * 

-  Telle  eut  été  fans  douta  la  Politique: 
l^un  Barneveld ,  aux  premiers  indices  que" 
€oibert  donna  de  fes  vues,  Lorfque  eiet* 
lijabiie  &  malheureux'  Républicain  mâr^'-^ 
qua  pour  principe  à  fes  fuGceâèurs  >  &ém- 
viter  le  yoifinage  de  la  France ,  il  fuppo^' 
là  q[ue  la  République  ne  feroit  jamais  ten«>'' 
itée  de  tenir  d^àutré  balance  que  oetle  da- 
commerce. Il  ne  lui  donnoitpas  les  Bays-ba^v 
Efpagnols  pourune  barriertederrierelaquel^ 
le  elle  pût  brairer  la  France:  il  vouloir  fb^u^t 
lement  Imî  ôter  Toçcafipn  de  fe  commet-^ 
treayecplu$puiâànl  que  fbi.  Certaki  que 
ni  i^  marine  ni  fon  commerce  ne  foujf- 
friroient  d'june  guerre  avec l'Elpagnc,. il 
recommanda  d'enconferver  précieul^nient^. 
lei  voifînage.  L'Empire  &  Içs  puiJSTances  dai 
Nord  avec  l'Angleterre ,  lui  feqibloient^' 
trop  iiitèreâes  à  ne  pas  laiffer  tomber  cet^' 
te;  barrière  entre  les  mains  d'un  Roi  de 
Fratice,  pojur  que  les  Provinces  Ùnie^. 
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que  les  leurs  dans  les  ports  des  JMoluô. 
ques.  La  côte  de  Guînce  a  pliis  de  Fort« 
Angloîs  ,  -que  de  comptoirs  Hollandoisr. 
'A  peine  connoit-on  le  pavillon  de  ta  Kè- 
pubUque  dans  les  mers  du  nouveau  moif« 
•de,  qui  celui- d'Angleterre  parcourt.  De 
moitié  dans  les  guerres  contre  la  France 
^  l'Efpagne ,  les  HôHandoîs  facrifient  ^ 
la  paillon ,  ou  aux  intérêts  dq  leurs  A^ 
iiés,  leur  commerce  dan^  les  deux  Ro- 
yaumes i  &  ils  n'en  fauroient  obtenir 
tfetre  admis  à  partager*  celui  de  la 
Grande  Bretagne» 

Cependant  la  Compaghie  4es  Indes 
Orientales,  a  l4s mêmes  depeniès qu'au« 
Irefois  à  toutenir  i  prefent,  pdut  là  confère 
vation  de  fes  établiâemens.  Elle  âdiete 
toujours  au  même  prix  les  épiceries,  qû*éU 
le  vend  au  rabâi4^f  il  en  cQiite  autant'pqroî? 
en  fournir  une  partie' de  PEurppe  i  qu'aux 
trefois  pour  en  pourvoir  itowPuniverSr 
Eti  communauté  d'intérêts  :  avec  fa  mai^^ 
fon  d'Autriche  ^  l'Angleterre  ^  là  Rc^ii^ 
Mlque  difperfe^n  Allemaag;hr,%ea  Italie, 
fc  dans  les  Pays-ba£r  Autîiehiens  ,  âcB 
'        ^  "      fommes 

'''''  »  •■  *■.■'.  .'  .'  :  :.\  j  ''  :  .  • 
^ .  *  Les  Pollandois  np  peuv^n^  il.  eft  Ypi ,  pojc^ 
^çr  leurs  marcbàhclifes  en  Ahgiéterrê  que  fur  dc%* 
vaiflea05rAngloîs',*iiiàw  ils  rfy'^Btmimcrcémpar 
iftoDas  Hui&  librement  qiu'enFiMiçç  §i  «a£fp&gn% 
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âen  fomtnes  fouvent  plus  xonfiderables 
que  les  produits  de  Ton  commerce.  Cha- 
que année  ^  pendant  la  guerre,  a  toujours 
pris  ijU^lque  chofë.  dans  \e^  coffres  rem- 
jrfis'eh  jàri  |;emps  ptUs  heureux ,  &  fîir  le 
crëâtk  àVifs  itaMîrcnt;  Tant;de  nfiJUionr 
paâ^^à  la  Reine  de  Hongrie  y  auxPrmcer 
â'ÂIlefTiagne  ,  au  Ror  de  Sardaigne^  eit- 
ont  découvert  le  fond.  L'épuifetpent  ne^ 
peut;  phis  fe  déguifiir^  ley  peuples  ont  en-* 
tendii  jquV>ii  cômptoît  fiar  eux  pour  le* 
payienténÉ  d.ès'dettes  de  PEtâ*  î  ils  ont  fen*' 
tî  rapproche  d'un  firdeau  qù'ik  hefàu-^ 
raient  porter  ;  &  femblabies  à  des  -mala- 
des ,  qui  fe  flattent  de  trouver  du  (bula- 
gement  dan^  une  autre  attitude ,  ils  ont 
â^^ré  que  leur  fort  devieiidrôit  meilleur^ 
s^iis^  thàrigcoient  ie  gouvernement; 

CHAPITRE   XV. 

^ifi^ktçesMmes  :  Le  Stathaudqr-at  Jui-  eft  efi 
^^î^ierirévçlmiqn.  Horqfcofe  /k,kié^, 

AI N^s ir  q|ue  les  àôvpt  naturels 9  1^ 
\  C#f 'pbliti^q^  ont  «q  e^x-mèmes 
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le  principe  de  leur  corruption.-  Leur  {ao^ 
té,  leur  vie,  n'eft  qu*une  fermentation, 
conftamment  entretenue^ au  degré,  &^à. 
la  manière  que  leur  nature  détçij^inîù. 
Lçur  mort  n'eft  que  l'altération  jdos  refr' 
torts  qui  n^aintt^nnentçet  ordre. &;  xett^ 
harmonie.   Il  faut  de  péceilîté  qu'ils  s'at- 
foibliâènt  &  s'ufent  avec  le  temps.  ^   & 
qu'enfin  ils  fe  détraquent    Tout  change, 
alors.  Ceft  un  autre  procédé  4^  parties, 
du  çompofé,  &un4egréde^fçr;0^entâ^on 
diâcrent^  Pc  parpils  changf^mens/d^  lâ. 
nature  nefont^rien  pour  rinteltigence  fu-* 
prème.    I^e  pàâag^ide  telle  à  telle  façon 
d'exifter  n'interrompt  point  l'exiftence* 
La  circulation  eft  établie  méthodiqjuemént, 
de  la  diâvlujtion-  à  la.  recotppofition  ,'  Sç:, 
elle  fe  foutiçnt  toyjpurv  la  mèi^e  :  chaque 
créature,  arrivée  à, fon  terme,  va  tran-' 
qùillement ,  par  des  voyes  aufG  fures 
qu'impénétrables ,  iSc  cojrrdpôndaa.tes  aux 
vues  du  Créateur ,  fe  remettre  en  état  de 
le  parcourit  de  nouveaur  l^bur  Dous^(âb 
furtout  qu^mt'aii  Corps  politlqù^^  chan- 
ger, ou  ceSËrH^trèveft  à  peu  près-la  mê- 
me' cîiofe.  lié  téms^uî  fuitla  ^ffôlùtieô  , 
.  eft  un  temps  de  défordre,  &  la  reco^pp* 

'  '  L?»  M»sl«eufj  éu,8çfiijilç^^^^ 

troût 


H^oM  pu  embrafler  que  le  préfent  :  il& 
n'ont  vu  à  PËtat  qU- ils  formoient ,  que  le 
temperaxnmetit  qu'ilslui  fai(bient perdre^ 
&  celui  qu'il  âHÔît  recevoir  d'eux,  CiruK 
ne  marqua  point  aux  Perfes  leur  gouveil 
liement  pour  quand  ils  cefferoient  d'ètr* 
les  maîtres  de  l'Alîe.  Numa  ne  parla  point 
tax  Roniains  comme  aux  maîtres  du  mon^ 
de:  ni  Sylla,  ni  Augufte  ne  leur  inena- 
gea  leur  décadence.  Lycurgue  fuppdfà 
Sparte  Êdele  poifr  toujours  à  (es  loix.  So^^ 
Ion  ne  pourvût  point  au  temps ,  où  le^ 
fiennes  tomberoient  en  difcre^it  à  Ache^* 
nés.  Les  fondateurs  d'Etat  &  les  Législa- 
teurs ,  ont  tenu  eux-n^èroes  leur  ouvrage 
pour  anéanti,  éèi  qu'il  devîendrôit  me- 
connoiâable  :  ils  ont  été  plus  ou  moine 
habiles^,  félon  qu'ils  l'ont  rendu  plus  oU 
nioins  furceptible  d'altération. 

Si  Guillaume  L  étoit  jugé  conféquem- 
nient  à  cette  màxime ,  il  feroit  placé  au« 
tant  au-deâbus  dés  grands tonuiies  de  fort 
efpece ,  qu'il  mérita  d'ailleurs  d'être  éle* 
vé  aujleifus  d'eux.  Il  n'y  a  aucune  fôlî- 
dite  dané  la  coitftituttoti  de  l'Etat,  donC 
on  ne  peut  lui  difputer  d'être  le  fondateur.' 
Le  Defpôtirme  4e  Philippe. IL  altéra,  «tf 
la  voulàm  augnienter ,  la  lermèntati^rf 
«nu^teiH^  jpar  (^  prédeodâ^urs  :  faty* 
•  ''•'  :  Q,  1^  fgnnîe 
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.iranilie  en  brouilla  les  reâbr ts.  Le,  Printsç 
^'Ckange  ,  animié  pâc  fon  reOTentiiTicut  » 
ofa  les  dettaquer ,  &  vint  i  bout  de  leut 
en  fubftituer  d'autres  :  mais  en  changeant 
la  manière  &  le  degré  de  la  fermentation, 
il  n'en  établit  point  l'ordre.  Il  raflembla 
toutes  les  humeurs ,  il  les  mit ,  il  les  fou- 
tint  en  mouvement  ;  mais  fans  leur  en 
fi^r  un  y.  qu'elles  puâTeiit  conferver  long^ 
tenvs ,  &  qui  y  par  (on  rapport  &  fa  pro« 
portion  au  temperamment,contribuât  à  la 
(anté  confiante  du  corps  :  ce  ne  fut  que 
de  l'agitation.  On  diroit  >  avec  aifez  -  de 
vérité ,  qu'il  eut  moins  l'honneur  de  fon- 
der une  puisante  République,  que  celui 
de  faire  perdre  au  Roi  d'^pagne  un  bel 
Etat  Ainfique,  dans  ces  montagnes  for- 
mées de  corps  terrqftres  &  marins  ,  entât 
fés  pèle -mêle,  les  Savans  reçonnoiflènt 
le  bouleverfement  que  produifit  l'inonda- 
tion généi^le  du  globe  s  les  Politiques 
yoyent ,  dans  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique dès  Provinces-Unies ,  le  troubU 
&  les.  perplexités  delacrifis  à  qui  elle  dut 
ià  liberté.  Lçs  uns  rjsçourent  en  vain  aux 
loix  de  la  pefantçur  y  les  autres  cherchent 
inutilement  celles  de  ia.  prudence.  Com- 
Ime  les  foffiles  ipâ^iii^  o^upçnt^^l^  l^oe, 
!P^^i^J^rentJi^pofê»parJbs  es^9:j  ou  biea 
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jtités  par  le  hasard  y  chaque  partie  de  la 
République  a  le  '  Gouvernement  que  fa 
fantaifie  lui  fit  choifir ,  ou  que  les  tenips 
lui  permirent  de  fe  faire. 

I^.crife  étoit  générale:  chaque  pro- 
vince, chaque  ville,  fe  livra  à  fes  craintes 
.&  à  fes  efperances  particulières.  Unies 
^contre  l'ennemi  commun ,  elles  n'envifa- 
gèrent  que  lui ,  &  s'excitèrent  à  le  vain« 
cte,  en  s'abandonnant  l'une  à  l'autre  la 
portion  de  fa  dépouille ,  qui  étoit  à  bien«  , 
féance.  Chacune  combattoit  pour  n'être  [ 
pas  aflèrvie  :  chacune  voulut  avoir  la  Çoiu  , 
veraîneté,  au  cas  qu'elle  évitât  la  fervi. 
tude.  Ce  fut  une  République  bien  confti- 
tuée  pour  repouflfer  le  Roi  d'Efpagne;  & 
qui  denaandôit  une  fuite  continuelle  de 
prodiges  pour  fe  conferver  en  toute  autre 
ppiition  :  un  Etat  compofé  de  cinquante 
autres ,  que  leur  indépendance  devoit  ren- 
dre incapables  de  cette  unanimité ,  de  cet« 
te  diligence,  de  ce  fecret,  qui  font  Tame, 
&  affurent  le  fuccès  des  grands  defleins. 
Une  légère  idée  de  ce  Gouvernement, 
unique  au  monde,  fuifira  pour  couvain» 
cre  qu'il  en  eft  peu  de  plus  défedueux. 

La  Cour  de  Madrid,  dégoûtée  des  voyet 

violentes  par  lefquelles  elle  avoit  efperé 

de  réduire  les  mécontens ,  avoit  rappelle 
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le  Duc  d'AIbe,  &  mis  en  fa  place  le  CotH^ 
mandeur  .de  Requefens  9  dont  l'humeur 
douce  &  paci6que  lui  fembloit  capable  de 
faire  oublier  le  naturel  féroce  de  fort  prA- 
deceifeur  ,  &  de  reparer  le  mal  que  fes 
cruautés  avoient  fait.  Peut-être  que  G  leSr 
peuples  avoîent  été  abandonnés  à  êor- 
mêmes  9  des  Gouverneurs  de  cecaraâere> 
fuffifamment  amhoriies  dans^ies  mefures 
qu'il  leur  eut  diâées,  feroient  venus  à 
bout  de  les  ramener  à  Tobeiflance.    Mais 
k  Commandeur  mourut  peu  de  temps 
après  fon  arrivée  ?ux  Païs-bas^  &  il  mou^ 
rut  fans  avoir  de  fuccefièur  prêt  à  remplir 
une  place,  quHt  étoit^e  hk  derrière  im« 
portançe  de  ne  pas  laiâèr  Vuide  un  inftant; 
Philippe  1 1  f  qui  ne  connut  jamais  le  prix 
du  temps ,  &  mettoît  la  fubKme  politique 
à  favoir  temporifer,  ne  prévint  point  l'in* 
terregne,  qui  dcvoit  achever  de  ru'înef 
lès  affaires.  La  Régence  fut  dévolue,  fe^ 
lofl  la  coutume  du  pays>  au  grand  Cofr» 
fcii,  dont  tous  les  membres  étoient  ptN 
triotes.  Les  peuples  comptèrent  avec-  r»- 
fon  fur  fon  indulgence,  &  ils  fe  montre* 
rent  plus  difficiles  à  payer  les  impôts.  Le» 
gens  de  guerre  refpederent  peu  une  aïK 
torité  fi  tbiWe  &  fi  précaire  ;  &  ils  prirent 
fur  evx  de  fe  &ire  payei:  ce  qui  leur  étoif 

dflr 


"âû  de  leur  foîde.  Les  premières  exécutions 
des  troupes  Efpagnoles  réveillèrent  les  hu- 
meurs ,  qui  commenqoient  à  s'affoupir,, 
&  mirent  le  coTnble  à  la  haine  qu*on  por* 
toît  à  la  natioij.  Le  grand  Confeil  fe  dé* 
•data  contr'ellelj  &  les  villes,  qui  juC. 
^ues-la  s'écotent  tenues  dans  le  devoir  , 
parce  qu'elles  croyoient  que  le  Roi  n'en 
vouloit  qu'à  la  religion  des  mécontens  , 
'ou  bien  parce  que  la  préfence  du  Gouver« 
Ineur  les  avoît  intimidées,  ne  virent  pas 
plutôt  Içurs  biens  en  danger,  qu'elles  £i« 
rctit  caufe.  commune  avec  ceux  qu- elles 
avûient  aidés  à  opprimer.  Tout  le  monde 
courut  aux  armes  :  le  tumulte  fut  à  Bru-* 
Scelles  jufqu'à  forcer  la  falle  du  Confeil , 
en  arracher  ceux  que  leur  modération  fai« 
foït  croire  partifans  de  TEfpagne,  maflh- 
trer  dans  hs  tués  çe^uî  s'y  rencontroit 
d^E'fpagnols  :  enfin  i  malgré  la  jaloufie 
dont  chacun  des  Seigneurs  étoit  prçvenu 
contrç  le  Prince  d'Orange,  ils  furent  obli- 
gés de  Tappcjler  à  une  aflèmblée  des  Etats, 
&  d'agir  de  concert  avec  lui ,  pour  en 
diriger  les  délibérations. 

Les  Etats  s'âfrepblerent  à  Gand ,  l'art 

Î575,  &  ils  terminèrent  leur  affambléo 

par  le  fameux  Traité ,  connu  fous  le  nom 

de  PâdficafioH  de  Gond ,  où  la  haine  con« 
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tre  rEfpagiie  &  le  Gouvernement  Èfpm^ 
gnol ,  fit  pafler ,  d'un  confentement  una* 
nime ,  Tcxpulfion  de  tous  les  étrangers 
hors  des  Pais-bas^ ,  le  rctabliflemeat  de 
Pancîcnne  forme  du  Gouvernement ,  ^ 
'renvoi  de  la  dirpojîtion  des  affaires  de  la 
Religion  aux  Etats  de  chaque  Province, 
*&  la  confédération  de  toutes  les  Provin- 
ces pour  Texécutlan  du  Traité,  Le  fuccet 
feur  du  Commandeur  de  Requefens  arri- 
va ,  comme  les  troupes  Efpagnoles  difpu* 
toient  leur  retraite  contre  celles  des  Etats, 
&  fe  procuroient,  par  le  pillage  des  villes, 
^n  équivalent  de  la  folde  qui  leur  étoic 
refufée.  Le  fac  d'Anvers  avoit  joint  Thor- 
reur  à  la  haine,  du  nom  Efpagnol  :  touf 
les  efprits  étotent  ulcérés.   Le  nouveau 
Gouverneur  ne  fut  reconnu  qu'après^ qu'il 
iBUt  accepté ,  &  confirmé  la.  Pacification 
de  Gand.    Comme  c'étoît  un  ade  que  la 
néceflîté  lui  èxtorquoit ,  il  n'y  fut  fidèle 
<jue  jtifqu'à  ce  qu'il  crut  pouvoir  y  man- 
quer avec  avantage  ;  &  fon  infidélité  dé- 
gagea les  Provinces  de  l'hommage  condi^ 
tionnel  qu^elles  lui  avoient  prêté.  Les  Etat^ 
de  Brab mt  appelèrent  le  Prince  d^Oran- 
ge  à  Bruxelles  >  &  l'y  déclarèrent  pr-otecy 
teur  de  leur  Province,    Ce  fut  ce  coup 
^'éclat  qui  fauva  au  Roi  d'E/pagne  cq 

qu'il 
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qu*il  aconfervé  de  ces  pays.  Les  jaloux 
du  Prince  le  virent  avec  chagrin  diftingué 
1^'eux  fî  avantageufement.  Sa  naiflance  , 
fes  richefles ,  fes  charges ,  lui  donnoîenfc 
fans  doute  quelques  prérogatives  au-deffus 
âes  Seigneurs  les  plus  qualifies  du  pays  : 
ttîais  ils  PaToient  vu  fujet  comme  eux  , 
•&  les  égards  qu^il  étoît  en  poffeflîon  de 
lecevoir ,  leur  paroiflant  rendus  au  Sou- 
verain,  qu*il  reprérentoit  dans  fes  Gou- 
Terncmens  ,  ils  s^étoient  accoutumés  à 
Pidée  de  Tégalité ,  qui  eft  entre  la  haute 
Noblefle  d'un  Etat  Monarchique.  Cho» 
qués  d'un  titre  qui  mettoit  entr'eux  &  lui 
une  grande  diftanee,  ils  perdirent  de  vue 
les  intérêts  des  peuples  ,  &  facrifierent  les 
Tplus  belles  efperancéfc  d\ine  revolutioa 
•générale  à  leur  jaloufie»  Pour  ne  pas  avoir 
4eùr  fuperieur  dans  leur  égal  y  les  uns  in- 
vitèrent l'Archiduc  Matthias  à  venir  pren- 
•^re  le  gouvernement  d^s  Provinces  :  le» 
'autres  reconnoîffant  que  s'il  kur  fatloit 
•demeurer  fu;ets  ,  il  en  cocteroit  moins*  k. 
leur  fierté  de  Tètre  d^un  puHTatit  MoïiaiF=. 
■que,  propoferent  au  Roi  dXfpa-grte  l-er 
conditions  auxquelles  ils  conlentoieilit  de 
^meurer  les  ûens* 

-     Ce  fut  donc  bientôt  un  tîery  partît 
^ui  rompit  les  mefures  de!»  deux  autrei^^ 

'  q:  5  & 
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&  les  aiiroit  infailliblement  ruinés  ,  fi  ce^ 
}ui  qui  vifoit  à  la  liberté  V  nefe  fut  hacç 
de  faire  caufe  à  part.  La  modération  n-'eft 
point  du  tout  de  mife  dans  les  grands  de& 
feins.  Ceux  qui  étoient  à  la  tète  des  affaf* 
res  des  Provinces ^  où  ta  religion  rendoi^ 
smpoflible  le  retour  vers  le  Rot  f  Efpsu- 
gne^  difporerentles  peuples  à  fecouer  l»u« 
tement  fon  joug.  Sept  envoyèrent  leurj 
députés  à  Utredit ,  travailler  à  un  Tra^ 
té ,  qui  devoit  être  ta  ba2e  de  la  nouvelle 
République  y  &  établir  fa  conftitution* 
Voici  fes  principaux  articles. 

„  Les  fept  Provinces  s^uniflent  commet 
^  fi  elles  lii'en  faifoient  qu'une  feule  y  teU 
^  lement  qu'elles  ne  pcnirront  jamais  ètro 
y^  feparées  en  façon  quelconque,  ni  par 
y  traité  y  ni  par  accord  :  chaque  provins 
3^  et  néanmoins  fe  refervant  la  pleine  & 
^  entière  jouiSance  de  fes  droits  y  privi* 
yy  teges,  llatuts  &  coutumes '«^  chaque 
^  ville  en  ftipute  autant  pour  fi>i  i  &  dans 
^  les  difi^ens  qui  naicront  entrée  queÙ 
^  ques  unes  des  provinces,  les  autres  n9' 
y,  pourront  prendre  de  parti  que  celui  de 
^  I!intercçiSon  ,  ou  médiation  pacifique, 
j.  Du  refte  elles  s'obligent  les  unes  aux 
^  autres  a  une  dcfenfive  éternelle  envere 
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^  On  nie  fera  nî  paîx,  ni  guerre,  ni 
jy  alliBnce,  ni  levée  de  denters,quc  du  con* 
3>  fentcnient  unanime  de  toutes  les  Pro- 
^  vinces.  Les  atfaires  qui  regardent  la 
',,  paÎKy  la  guerre  &  les  alliances ,  feron^ 
^  décidées  à  la  pluralité  des  voix;  &  les 
^  diSêrens  qui  pourront  naitre  fur  elles 
„:  feront  fournis ,  par  provilion,  à  l'ar^ 
y^  bitrage  des  Gouverneurs  des  Provin-^ 
9>  ces  Unies. 

,5  Quand  à  la  religion  ,  la  liberté  en 
^  fera  confervée  5  chaque  province  faifant 
y»,  à  cet  égard  les  reglemens  qu'il  lui  plai* 
yy  ra.  Les  difFerens  >  qui  n'intereflèront 
^  qu'une  Province ,  feront  décidés  par  les 
^  autres  :  qeux  qui  les  intereâèront  tou« 
^  tes ,  feront  réglés  par  les  Gouverneurs, 
„  dont  la  fentence ,  prononcée  dans  le 
^  mois  ,  fera  exécutée  nonobftant  oppo« 
1^  Htion ,   où  appel. 

^  L'interprétation  des  articles  du  Traî^ 
i^té  appartiendra  atix  S;tats  >  &  s'ils  ne 
,1'  peuvent  pas  s'accorder  fur  elle ,  ce  ferji 
99  aux  Gouverneurs  de  la  donner.  Les  Gou-^ 
^  verneurs  &  les  Etats  fe  rendent  garans 
^,  deleiii^execution,&ilss'enf^gemàcQn-. 
,)  traindre  àjeut  obfervaMon,  &  à  punir  de 
,>  leur  infraâion  ^  qutcopque  il  appartiens 
,,  dra,  nonobftant  tous  privilèges ,  liber- 
^téSf  &  exemptions.  Q.   6 


'  On  Toît  que  les  fcpt  Provinces  foné 
moins  une  République  ^  qu'une  <;anfede-^ 
Tition  d'Etats  Souverains  ^  pour  ta  de- 
fénfe  Commune,  (ans  aucune dependah-» 
ce  l'un  de  l'autre.  La  plupart  des  articles^ 
de  l'uttîonfont  les  mètoes ,  dont  fes  Gai^^ 
tons  Smâes  ont  étreint  la  leur  y  dont  te 
Corps  Germanique  refleireroit  la  fièmic  s 
aiais  le  gouvernement  papticulier  deeha^ 
que  province,  leur  fîtuation,  letirfoiblèC. 
Te  y  ne  laifTent  aucune  comparaifbn^  à  Çài^ 
fe  y  aucune  induAion  à  tirer  des*  Can^ 
tons  Suiâes  ^  &  des  Etats  de  rEmpîre  ^ 
àF  elles^  La  Suîfle  eft  un  Pays  quît  iede^ 
fend  j  pour  aînEdir^ ,  de  fbt-mème ,  & 
jtfeft  jalbufé  de  perfortne.    La-  Souverain 
i^té  de  chaque  Canton  elt^ntiere  t  éih-p 
eti  perpétuellement  exiftehte  dans  fès  rc-- 
prércnta4i6..  Le  crédit  &  l'aiïtoritéy  fontt 
partagés  en  proportion  des  charges  cora-^ 
munes  f,  &  des  forces  :  des  intérêts  6on& 
taixs  forment  une  balance ,,  &  maîmien*- 
neniÉ  Fequilibrer .  ehaqueCamon  eft  dan^^ 
l'iodependancedes  autres  à  tou€^  égafd$^ 
Les^  État»,  fi  oii  peut  appellera  ainiî  leus' 
Diete-^  femifti:  Sénat  d^  SowfiBraii*s»  En- 
fin leui*  a»h&def atîon  efl  Kbire  >>'&  h^  bonsi 
€>fiîces)  qùè  chaque  membre  de  t'ujftiott 
e&ige  dcib   autre$  >   a'impli^uent  point 
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avec  la  Souveraineté  qu'il  i'eft  refervéeJ 

'  La  République  des  Provinces  Unies  eft' 
cômpofée  de  Provinces  Souveraines  :  les 
Provinces ,  de  villes  qui  nefontpoint  fii* 
jettes  3  &  les  villes  ont'aux  Etats  de  la  Pro* 
vînée  les  mêmes  droits  que  les  Provinces 
aftix  Etats  Généraux.  Comme  les  Etat» 
Généraux  ne  peuvent  faire  ni  paix,  ni 
guerre,  fii  nôuveBe  alliance,  ni  levée  de 
deniers,  fatis  le  confentement  unanime 
des  Provinces;  les  Etats  Provinciaux  ne 
peuvent  refoudre  aucun  de  ces  points  fans 
le  confentement  unanime  des  villes  qui 
cmt  voix  dans  Taflèmblée  Provinciale.  Les 
députés  qui  forment  ceux  là ,  comme  les 
députés  qui  çompofent  ceux-ci,  font  des 
rcprefentans  fans  pouvoir  &  fans  adioa  p 
dont  l^emploi  eft  de  demander  &  de  re* 
çevoîr,  fuf  les  af&ires  importantes ,  de 
continuelles  inUruâions  des  Provinces  & 
des  villes  y  qui  les  députèrent.  La  Sauver 
ratnctéeft  éparpillée  pour  aJnRdire,  dans 
les  alfemblées  des  Provinces  &  tes^nats^ 
des  vililes  t  à  chaque  aéte  quVlle  doit  proi^ 
duire,  il  feut  qu*eHefe  reunîfle.  L^unanîii' 
niité  requife  ft^elt-ellepas  un:  prodige,  Sb 
ftt  necellkèrin  très  gcané  défaut  ï  Sans? 
égard  à  leur  grandeur,  leurs  richefles,, 
le  leur&fortifiSi^  les^  villes  &  les  Prevîncer 
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ont  un  futTrage  égal.  La  voix  de  la  HollatV; 
den^eft  pas  comptée  pour  plus  que  celle 
d'Overyflel,  qui  porte  à  peine  le  vingtie^, 
ipe  des  charges  qu'elle  foutient.  Le  fiifFra- 
ge  de  la  petite  ville  de  Purtnerent  vaut  > 
aux  Etats  de  la  province ,  celui  d' Amfter- 
dam.  Une  pareille  difproportion  n^eft-elle 
pas  une  fburce  intariifable  de  difcorde  ? 
L'harmonie  peut-elle  fubfifter   avec  elle 
(ans  miracle?  Comment  accorder  runion 
indiâbluble  des  fept  Provinces  ,  avec  le 
refus  que  chacune  fait  de  reconnoitre  un 
médiateur  d'office  dans  les  differens  ;    & 
leur  Souveraineté  avec  la  garantie  y  que 
les  Etats  &  les  Gouverneurs  promettent, 
de  l'exécution  du  Traité  ?  Dans  les  diÔè-p» 
rens  e;ntre  quelques  Provinces  »  les  autres 
ne  peuvent  prendre  de  parti ,  que  celui 
de  i'intercefiîon.   Suppofé  donc  rentère-> 
ment  d'une  \  voilà  l'union  troublée ,  la 
Képub!i)ue  entamée  fans  remède*    Lee 
diiferens ,  quant  i  ki  religion ,   qui  inte- 
relieront  toutes  les  Provinces ,  feront  dé- 
cidés par  les  Gouverneurs.  Que  devient 
la  République  if  Ë(til  rien  de  plus  facile , 
&  de  plus  commun,  que  de  couvrir  du 
ipaateau  de  la  Religion  des  vues  de  Poli- 
tique if   Juges  des  aifaires  de  Religion  9 
\&h  ^^uveiueur^B  ne  font  Us  pas  tendus 
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maîtres  de  celles  de  l'Etat  ?  L'interpréta** 
tion  des  articles  du  Traité  efl:  devolutf 
aux  Etats  Généraux  9  &  s'il]^  ne  s'accor« 
dent  pas  fur  elle ,  ce  fera  aux  Gouver» 
neurs  de  la  donner.  Les  Gouverneurs  fe-i 
ront  toujours  en  état  d'entretenir  un  cot^ 
trafte  d'opinions  dans  une  aûemblée  y  où 
tout  invite  à  la  difcorde  :  les  voilà  donc 
les  maîtres  des  loix,  &  authorifés  ace 
que  leur  ambition  leur  fera  enfrepren^ 
dre.  De  quel  fens  la  loi  la  plus  claire  & 
la  plus  précife  n'eft-elle  pas  fufceptible  2 

Mais  quels  font  ces  Gouverneurs  dont»  , 
le  Traité  fait  des  membres  neçeifaires  da 
la  République?  Us- figurent  avec  les  Etatsii 
il  y  aura  entr'eux  un  conflit  d'autorité 
perpétuel  :  quel  éouilibre.  la  conftitution 
y  met  elle  ?  Si  elle  n'y  en  met  pas ,  n'eft  • 
U  pas  inévitable  qu'ils  déchireront  la  Ré« 
publique,  )ufqu'à  ce  qu'une  faâion  ait 
ccrafé  ,  anéanti  l'autre  ?  Le  Prince  d'O* 
range  y  Gouverneur  de  Hollande  ^  de  Ze^ 
lande  &  d^trecht  fous  Philippe  IL, 
fut  reconnu  en  ces  qualités  par  la  nouvclw 
le  République*  Elle  lui  donna  le  conv 
mandement  général  de  fes  &>rces  de  ter>* 
re  &  de  mer ,  la  difpofttion  de  toutes  l«$ 
charges  militaires ,  le  pouvoir  de  faire  gra4 
ce  aux  criminels  ^  le  choix  desMagiftrat^ 

Ait 
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iîir  la  nomination  des  villes  :  elte  voulut 
^ue ,  comme  les  Etats  reprefentoient  fa 
Souveraineté ,  il  reprefentât  fa  dignité  ,- 
par  fcs  Gardes  du  Corps  y  par  les  «droits 
de  Tes  charges  >  par  les  audiences  aux  Mi^ 
niftres  Etrangers ,  par  l'éclat  de  fa  Cour  , 
la  magnificence  de  fa  maifon.  Ces  témoin 
gnages  de  reconnbiflance  n'étoient  pas  au-1 
dedus  de  ce  qu'elle  lui  devoit»  mais  fa  conf» 
tîtution  les  voulqit  moins  éclatans,ou  plps 
foUdes.  Ce  n'étoît  point  un  Citoïen  paié-dc 
les  grands  fcrvices  :  c'étoît  un  Prince  mis 
en  voie  pour  arriver  à  fon  rang.  Quand 
même  ces  diftinâions  auroient  contenté 
le  premier  Prince  d'Orange,  il  étoit  contre 
koutes  les  règles  de  la  prudence ,  d*efperer 
8ans  fes  fuccefieûrs  uneambition  auflî  bor- 
hle»  La  modération  eft  incompatible  avec 
une  puiâance  qui  n'eftpas  à  Ton  jufte  de- 
gré: trop  au-deifus  de  celui  où  die  doit  ètrc^ 
pour  y  vouloir  defcendre,  elle  ne  refiera 
point  au-deflbus  de  celui  où  ellepeutparVe* 
nir. Les  Princes  Maurice  &  Guillaumfe  lE, 
iervfrent  la  République  auffi  bien  que  leur 
ayeul  h  fervit ,  &  peut  être  ne  Tamifr. 
rent  pas  moins  qu'»l  l'aima  ;  mais  la  diftan-* 
ce  étoit  trop  grande  entr^cux  &  les  autres 
Citoyens^  elle  fa»foit  trop  dejaloux  >  pour 
'^û'Us  ne  cfaigIliâ^n^  p^s  de  laiflèr  eeus 


Î'  [uHIsfe  deftinoicnt  pour  fucceflèurs)  expos 
es  à  n'y  pas  ècre  placés.  Ils  voulurent  fî« 
xer  leur  état ,  leur  aflurcr  la  propriété  d*uïi 
bîen ,  qu'on  ne  leur  difputoît  point  d'à- 
yoîr  mérité  Je  poflreder,&  leur  laifler  après 
"ip,U?;  I^s  Chefs  d'une  République ,  dont  ilg 
ToufTroient  impatiemment  eux  mêmes  de 
n'être  que  les  premiers  Officiers.  Sa  confti- 
tutîon  en  étoit  ébranlée; mais  pour  être  ren- 
due plus  folide.  C'étoit  mettre  la  dernière 
main  à  rouvrage,au  milieu  duquel  la  mort 
ayoît  furpris  GuiUaumc  I.  C'étoit  luivre 
le  plan  qu'il  n'eut  pas  le  tems  d'exécuter. 
Un  Ecrivain  flateur  eft  d'ordinaire  un 
homme  de  peu  d'cfprit,  ou  de  beaucoup  , 
de  mâuvaife  foi.  Comme  fa  louange  eft 
toujours  intéreflee,  il  s'aveugle  fur  le  vrai , 
qui  fôuvcnt  eft  le  beau  du  lujet  qu'il  trai- 
te ,  &:  ne  voit  que  ce  qu'il  croit  devoir 
être  plus  agréable  à  ceux  .à  qui  il  le  pre- 
fente-   La  plupart  des  Hiftoriens  Hollan-* 
^ois  fe  font  un  capital  d'éloigner  de  defTus 
Jes  Princes  d'Orange,  &  furtout  Guillau- 
me I. ,  la  note  d'ambition  >  comme  (i  la 
mémoire  de  ces  grands  hommes  devoit 
Être   moins  precieufe  .  aux  HoUandois  , 
lorfqu'ils  les  connoitroient  pour  tels  qu'ils 
ont  été ,  lors  qu'ils  fauroient  qu'ils  ont 
ihérché  leur  grandeur  dans  le  bonheur  de 

la 
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la  République  ;  &  que  £  Guillaunie  JfL 
n'eut  pas  été  prévenu  par  la  mort  -,  fî  de 
mauvais  Contèillers  n'avoientpas  égaré 
Maurice  ;  fi  Guillaume  IL  u^ut  pas  été 
trahi  par  la  fortune  ,  ils  aurqient  corri* 
gé  les  défeduofîtés  de  fon  gouyerneixïent, 
&  l'auroient  rendue  aufîi  admirable  par 
la  bonté  de  fa  conllitution ,  qu'elle  l'a  été 
par  rimmenfité  de  fes  richefTes. 

Vouloir  que  ces  Princes  n'ayent  pasdii 
prétendre  au-de-là  des  honneurs  perfon- 
litls  qui  leur  furent  déférés ,  c^efl:  faire 
injure  aux  meilleures  tètes  qui  ayent;  été 
dans  la  République;  au  fageBarneveld, 
qui ,  *  proférant  rinterèt  de  la  Rcpubli-' 
que  à  fes.  intérêts  particuliers ,  tira  Mau« 
tice  de  la  pouilîere  de  l'Académie  ,  pour 
en  faire  un  Stathouder  :  qui  accrut  le  Sta- 
thouderat  de  biens  |  de  crédit  &  de  poii< 

voir, 
*  *  Les  mccontcntemens  (Juc  les  Etatt^  avoîent  re- 
ines du  Comte  de  Leicedre ,  favori  de  la  Reine 
Élizabeth ,  auquel  ils  avoeiu  déféré  le  gouveri- 
nement  général  des  Provioces  «  les  degoutoienC 
de  lui  donner  un  fucceffeur.  Le  Priwce  Maurice^ 
Âgé  feulement  de  dix  fept  an» ,  faifoit  encore  fibs 
exercices,  &  fa  jeuncfle  ne  promettoî^  point  1$ 
grand  Capitaine  dont  la  République  avoit'alorb 
Jbefoîn.Barneveld  grand  PenfionniJre  de  Hollan^ 
de  fe  fervit  de  tout  fon  crédit  pour  lui  (aire  doii^ 
ner  par  les  Etats  ,  les  charges  &  le  rang  de  GuiU 
hmmeh  tou  père. 
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'Voir,  tant  qu'il  vit  dans  le  Prince  urie 
ame  RépubHquaine;  Se  qui  ne  fe  retira  de 
lui ,  que  lorfqu'il  le  rccxinnut  poflcdé  de 
la  paffion  d'être  Souverain.  Il  fentoit  que 
la  République  a  voit  befoîn  d'un  CheF^ 
lUî-même  il  l'excita  à  fe  le  donner,  quoi- 
qu'il fut  certain  qu'il  en  feroit  écUpfé.  S'H 
fe  repentît  de  fon  ouvrage ,  ce  ne  fut  qut 
quand  il  le  vît  défiguré.  Le  Chef  de  là 
RépubUque  vouloit  en  devenir  le  maître. 
Le  Républîqtiain  zélé  aima  mieux  perft 
que  de  rifquer  de  faire  im  tyran.  Pleins 
de  Confiance  en  leur  crédit,  &  peu  prévei- 
nus  en  faveur  de  Guillaume  III ,  dont  ies 
grandes  qualités  n'avoîertt  point  encore 
percé,  les -frères  de  Wit  efpererent  tout 
de  leur  habileté.  W  étoit  moins  dcfavan^ 
tageux  à  la  République  de  n'avoir  point 
lie  StatKouder,  que  d'en  avoir  un  qui  ne 
fut  qu'un  homme  ordinaire.  Si  celiri  iqui 
ptiuvoit  feul  afpîrcr  à  cette  dignité',  éioiti 
tel  qu'ils  le  jugeoient  être,  il  étoit  iné- 
vitable que  les  Provinces  feroicnt  en  proyé 
^aux  fadlions  &  à  la  difcorde.  La  fuppred 
fiondu  Stathouderat  leur  parût  unmoini 
dre  mal  :  *  elle  n'étoît  point  leur  ouvrage^ 

*  Mrs.  de  Wî.t  »  Pun  Grefiicr  des  Etati ,  Tati* 
trc  Gf ànd  Penfioimiife  de  Holtàhàe»  maintînt 
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&  ils  en  payèrent  la  faute  de  leur  fangp.^ 
Mais  leur  vie  offre  des  traits  de  vertu  & 
d'amour  de  la  patrie ,  qui  ne  permettent 
point  de  leur  imputer  de  l'avoir  facriâée 
1  leurs  intérêts  particuliers. 

Vouloir  qne  Guillaume  I.  borna  (bit 
ambition  à  Fhonneur  d'être  le  Premier 
Olficier  d'une  République,  qui  lui  étoit 
redevable  de  fon  exiftence,  c'cft  dénaen* 
tir  la  vérité  elle  même  ,  &  dérober  à  ce 
grand  homme  la  gloire  de  la  politique  la 
plus  profonde  9  &  la  mieux  foutenuë  , 
dont  Tefprit  humain  foit  capabk.En  vain 
•n  prétend  que  les  grands  hommes  dow 
vent  ce  qu'ils  ont  été  aux  circonftances 
des  temps  où  ils  vécurent.  Cirus  >  Ale^ 
xandre,  Guftave- Adolphe ,  Charles  XIL 
auroient  été  des  conquerans  pour  tous 
les  fîecles ,  comme  les  Cardinaux  de  X^ 
menés  &  de  Richelieu,  auroient  été  de 
grands  Miniftres  fous  tous  les  règnes. 
Les  Scipions  &  les  Gracches  auroient  pré- 
venu Cefar ,  s'ils  avoient  formé  les  mêmes 

deâeîns 
f«nt  de  toutes  leurs  forces  Fadte  de  la  ruppre& 
f^on  du  Stathouderat  «  pafle  par  les  Etats  après 
la  mort  du  Stathoudcr  Goillaurae  II.  Lors  de  Tin- 
Tafion  des  François  en  1672.  ils  furent  déchirez 
par  la  populacfc  de  la  Haye ,  qui  s*  émut  en  &- 
ycurde  Guillaume  111.  élevé  peu  après  au-Stah 
Ibq^dvat. 
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defleÎQS  que  lui  fur  la  liberté  dç  Rome  ; 
&  Ccfar,  détermine  à  xuiner  la  Républi- 
que ,  auroic  trouvé  d'autres  voies   qui 
Peuâent  mené  à  fon  but ,  fi  les  fautes  de 
Pompée  &  de  Catoh  lui  avoient  manqué. 
Il  ne  faut  qu'un  génie  mediocce  pour  faf- 
fir  les  occafîons  >  &  en  profiter  :  un  grand 
génie  les  fait  naître.  Leis  Guifes  étoient 
ambitieux; le  zèle  de  la  religion  ne  leur 
fut  qu'un  prétexte,  la^  haine  des  ChatiU 
Ions  ne  fut  qu'un  aliment  :  au  défaut  dè^ 
Pune  &  de  l'autre ,  ils  ne  {croient  pas  dc-i' 
meures  tranquilles.   Sans  le  Cardinal  de 
Retz ,  Mazarin  gouvernoit  paifiblement  la 
R^ine  Régente  &  le  Royaume  de  France. 
Le  Duc  d'Orléans  n'a  point  eâuyé  d'ora^ 
ge  ;  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  Ducs' 
de  Guife  à  la  Cour  -y  parce  que  le  Cardt-- 
nal  de  Noailles  n'étoit  pas  le  Cardinal  de 
Retz.    Les  fureurs  de  la  Religion  ^  la  ty- 
rannie de  la  Cour  de  Madrid  y  la  cruauté, 
du  Duc  d'Albe  y  n'ont  été  que  les  inlku^ 
mens  de  la  révolution  des  PaSs-bas  :  le 
reffentiment  &  l'ambition  du  Prince  id'O*- 
range  en  furent  les  véritables  caufes.  Ainfi 
que  l'infortuné  Charles  Stuard  tut  paflS 
fa  vie  fur  le  trône  de  la  grande  Bretagne  ^ 
fi  Crorawel  n'^voit  'pas  entrepris  jdç  i'e^> 
MS^c^sr.j  Philippe  il  ftroitdemeuié  pof^i 
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feCur  des  dix  (ept  Provinoes ,  fi  GuillaiE^ 
me  ne  Ce  fut  pas  promis  de  lui  en  faire 
perdre  une  partie»^ 

Les  Comtes  de  Montigni,  d'Egtxiont, 
AdeHorn^  n*étoient  point  fauteurs  de& 
Relîgionaires.  Ceux-là  efpererent  peut- 
être  fe  rendre  plus  Confîderables»  &  amé- 
liorer leur  fort  y  en  fe  rangeant  parmi  les 
mecontens:  mais  ils  n'eurent  point  Fi- 
^dée  d'un  changement^ntier  du  Gouverne* 
ment,  &  ils  furent  punis  d'un  mme  au- 
quel ils  ne  penferent  peut-être  îamais.  Le 
Comte  de  Horn  brouïUoit  plutôt  par  hu- 
meur, que  par  politique  ^  &  il  étoît  à 
peine  capable  de  le  faire  en  fécond.  Bre. 
derodiçs  *  &,  fes  aijbciés  étoienc  trop  bor- 
nes pour  former,  trppfoibles  pour  fou- 
tenir  un  parti  qui  fe  fit  redouter.  Si  le 
Prince  d'Orange  n'eut  pas  animé  fecrete- 
ment  lïi  machine  qu'ils  paroiâbient  con- 
duire, ils  en  auroientété  bientôt  acca- 
blés. C'eft  luiquiéchaUffaJezdédesHu- 
menptj?,  qui  puyritl^yeux  des  peuples 
iyr  Iç^çsgrîefe,  qui  les  mit  en  allarme 

fur 

*  Le  Comte  de  Brcderodcs  étoît  le  chef  dcf 
}C>0.  gentifs-homûics ,  qui  furent  nommés  Ici 
CMfux:  Il  prefenta  à  îcur  tête  la  hm^nSk  reqiJé.' 
teà  ia.DcdicflciJc:Par<Be^,  GonT^oafito  dei 
f^il^^powc  Iç  Roi. 
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lur  une  prochaine  opprelHon,  qui  k$ 
ëscîta  à  la  repoulier.  S^il  n'avoit  pas  me- 
riagé  leur  colère ,  nourri  leur  opiniâtreté  ^* 
t:out  faifoît  Joug  aux  Edits  du  Roi.  La' 
Çk>ur  de  Madrid  n'épargnoit  pas  plus  le' 
iLuxémbourgi  le  Namurquois^  la  Flan« 
àtCy  leHainauty  lé  Brabanc,  que  les  fept 
autres  Provinces.  Lès  Miniftrés  Calvinit* 
tes  n'y  avoient  pas  moins  dVccès  j  la  haî-^ 
lie  n'jr  ctoît  pas/moim*  grande  contre  les. 
Êfpagrioîs  îTles.'  impôt*  n'y  ëtôient  pas" 
moins  forfs  i  moins  onéreux  :  mais  le  Frin« . 
ce  n'y  avoit  pas  autant  de  crédit  qu'en' 
Hollande^  en  Zelande^  àUtrecht  i  &  ils^ 
reftercnt  à  TEfpagne. 

Il  y  a  fans  doute  de  la  témérité  &,  de 
rînjuftice ,  . d'acfcufer  Guillaume  d'indîfe-  ) 
lençîe  Fur  la  teljgîon  :  mais  îl  eft  încontet* 
table  qu'il  la  confîdera  en  politique.  Char* 
xiïé  que  les  intérêts  du  Ciel  puflent  aller 
de  concert  avec  Ceux  de  la  terre  >  il  les  ' 
unit;  habilement  les  uns  aup&  autres  >  & 
fitfervir  l'enthoufiarmedcs  peuple3àreS) 
reâTentimeàs  &  à  (bu  ambnioin.  Ce  nei 
fut,  point  un-  ;  Bru  tus  -refignc  à  une  vie 
tranquille  &  oMcure^^  à  qui  il  ne  falloic  ; 
pas  nK>insque^ç,dei:niêce¥ç^sdç.laur^^  ^ 
lue,  pour  l'enhardir  à  s'élever  contre  le 
Tiran.!  Wiilifpe  H. ,  «  dûktam  tes; 
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Pays-bas  ^Yy^  laifla  *  outragé  &  puifTant  ; 
qui  avoit  tout  à  craindre  de  Ton  Souve-i 
tain  y  &  étoit  en  état  de  s'en  faire  redou- 
ter. Ce  Monarque  rompit  les  liens  qui 
fouvoient  le  lui  tenir  encore  attaché  >  en 
trompant  VePperance-  qu'il  a^oît  conçue 
d'être  fait  Gouverneur  Général  des*  Pro- 
vinces.  L^elevatioh  du  Cardinal  de  Grand- 
velleroutra  de  dépit  :  les  hauteurs  de  ce 
Mînîftre  achevèrent  de  le  décider  »  H  ne 
refpira  que  la  vengeance  &  il  s'en  fira^ 
les  chemins. 

La  vengeance  en  elle-même  n'a  dV.t- 
traits  que  pbûr  lès'efprits  foibleisj  &  les 
aroes  baiTes.  J^e  Prince  ne  fê  la  propofa 
qu'avec  ce  qui  la  pou  voit  rendre  digne  de 
lui.  Ceïit  été  fe  déshonorer  dcf  lui  facrî- 

;     '-*-^     '  ;';   .;-'       'fier- 

*  Le  Roi  allant  au  port  de  FlefCngue ,  où  il 
devoit  s'embarquer  pour  rÇfpagnc,  fe  plaignit 
au  Prince  en  termes  amèr§ ,  du  refus  que  les 
Etats  iui  iiyoient  fait  d^  (bmnîts  (Itfii  leur  "aroit 
demandées.  l<}  Prince  a^aatiteparti  que-^  Ma«'' 
jefté  deyoi);  imputer  9ux  E!tat$  les  dbéjatgféoient}  ^  : 
dont  cIIq  je  plaignoit.  Sur^qjio)]ie  ^piie  legar^ . 
dant  d'un  qeiï  irrité  t  lui  dit  av^c  çoTcre,.  &  dès  ; 
geftcs  menaqani:  tiàiy  ce  n'èjipaiûfàiè:  c^efi^ 
à'Toi ,  à  Tût ,  à  TàL  Singulier ,  ^ui ,'  ten  «fpB.  ; 
gnol  ;  exprime;  la  ploç  grattdimèpris.  Ii^ripeft  i 
a^pleh^ndaût  «ogitA  pejfonnj  „  s'iljipntMifufJ 
le^  vaiiljpau  du  Roi  ,  prit  congé  sftfpôh ,  fè  R  rçT 
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fier  fes  biens  &  fon  rang»  &  jufti£er  les 
mépris  au  Roi,  de  borner  fon  reflentî- 
soent  ail  deiir  de  changer  de  mditve.    Son 
projet  fut  defe  venger  avec  autant  d'avan- 
tage ,  que  de  gloire  :  de  donner  de  l'em- 
barras &  du  chagrin  à  Philippe ,  en  lui  en4 
levant  des  fujets,  en  lui  Caifant  perdre 
des  Provinces  :  de  le  forcer  à  Teitime ,  en 
le  mettant  à  portée  de  fa  haine ,  &  en  fe 
faifant  une  condition  meilleure ,  que  céC 
le  qu'il  ne  pouyoit  conferver  (ans  fes  bon-» 
nés  grâces.    Il  étoit  fujec  H  puiflant ,  eit 
<^redit|  enricheilès,  &  en  dignité,  qu'il 
lie  pouvoit  que  defceiidre ,  à  moins  que 
^e  devenir  Souverain  :  toutes  (es  vuën  , 
toutes  fes  déoiarchés ,  allèrent  donc  à  h 
Souveraineté.    Le  projet  auroit  été  térné^^ 
raire ,  ù  les  peuples  avoient  été  pofledés 
de  cette  horreur  de  la  Monarchie^  qui 
.fut  la  baze  de  la   République  Romaine» 
JVIais  c'étolt  lui  même  qui  les  avoit  a'grls  i 
il  avoit  nourri  leurs  mécontentemens ,  & 
dirigé  toute  leur  ardeur ,  moins  vers  Tin- 
dépendance ,  &  la  liberté,  que  vers  leurs 
iranchifes  &  leurs  Privilèges,  qui,  loin 
d'epciger  Li  Démocratie ,  ou  l'Ariuocratie  ^ 
pul'Oligarchiç,  fuppofoiènt  la  nécéilîté 
4'un  Souverain  j  perpétuellement  exiftant. 
. j|a^  Gqr^xùxp  «ft  ûo  chef  d'œuvre« 

K  .     Tant- 
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Tant  que  Ic^  humeurs ,   qiii  dévoient 
produire  la  révolution ,  ne  firent  que  fer^ 
nientcr,  il  ne  prir  aucun  perfdrirtàgc  5  8 
n'entra  point  dans  h'fadKon  :  c^t  été  rîE» 
quer  de  demeurer  confondu  avec  les  fagu 
tieux.  Lorfque  le  mal  ftit  parvenu  à  fon  pé- 
jjo  :C,  &  qu'il  lui  fdltDt^ti  aider  l^lât ,  on 
eut  dit  que,  fans  vii(js  ditltéitt  par ricu lier, 
dans  une  ctifc  où  hes  pitrs  grands  périls 
ctoierit  pour  lui,  îl  rt'éroîttemiié  que  ptfr  la 
compaflîon  &  la  ginétôûtév  qu'il  sHjubHott 
lui  même, pour  ne  pehfer  qfu^à^fetvér  des 
peuplesqù'il  ^imoitjdfefoppreflîpn  dont  ils 
étoicnt  n^énaçés,  Sa  premier  entrée  danis 
h  Pays  avec  des  troupes 'AHcfnandcs ,  fut 
r^a^  d'unPrin'ce  àbfôhitfifentilldiçpendant. 
ÎSans.titrç6i;faiis  mialîîiçs  télativeçawx  me- 
contënsfjf  n  Wtùlrîla  Fa|rrlfttJîaftmeî5,*  fon 
învafionydês  xx\fMt$  Ttfottfs,  dôntiin  ïiour. 
verain  eut  coloré  la  ft^ite. Sun  atmiée  étoi> 
compdféçâètrouptesi  levées  à  fts^ftaix,  ou 
que  fçs  amis  &   fa  ï^^tttaiioti  lui  avoient  1 
attirées,  Si  Toti  és^pe'ditton  àvoit  rënffi ,  il  I 
méttoit- les  peuples  en  libferté-^de  R  ïairt 
1  eur (î)r titls'ii'avoiettt^oîrtr feiicote Kdéc  de  i 
Rép^Uliquç  î  le  premier  fea  de  leur  reHèn- 
timent.to.mboit  fur  ^iUppC  9  qu'ils  abju-  | 
roîeht  :  le  premier  mouvertïenfde  leur  joyè  I 
&  de  leiir  reèônnoî0àhèè^ét6îtVOOT  IWrB,  ! 
WlCfur^qu'il^ftiMitQoientà  Içitftii^ 
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La  grande   hafeileté   du  Duc  d'Albe 
^  iiyanc  rompu  &  diffipé  l'armée  auxiliaire 
4!es  mécontens  ^  le  Prince  tira  tout  le-frulc 
poffibte  de  rimpr^Aîtfn  ^ue  fa  boiiife  fti- 
îoîitéavoît  faite  fur  eux.  Perfuàdé  que^ir 
^ans  le  trouble  &  l'abattenveUt  gébérat, 
il  ne  fe  trouverok  perfonrie  qlii  lui  deman- 
dât l'explit:a(tk>ti  de  fes  prétentions  ;  fails 
dire  à  <îuel  titre  il  faifoît  un  coup  auflî 
iiardî,  ilautorifa^ôfoiih^Hïies  armatcuis 
45ui  voudroient  aller  en  courfé-fur  les  Et 
.  pagnols«  Aihfî  que  dans  le  fort  d'une  tem- 
pête y  chaque  perfoiine  du  vaiiTeau  obéïf ^ 
lans  examen  ,  à  tout  autre  que  le  Gapi- 
taine  &  le  Pilote  >  qui  aura  pris  en  hiaiti 
ie  gouvernail  âban'ddntré;,  les  Provinces 
'Maritimes  reçtirent  avec  joye, exécutèrent 
nvec  confiance,  lés  ôortldifffiohs diiPriri^ 
*46e:  &  cet  habile  JJolitiqtiefe^t, -de  letfr 
^docilité,  un.  titre  augudi!  n^-dérégâEi 
^\m.  La  prife  de^h  bttlle ,  par  lés  étlifia- 
iteiirs  y  le  mit  en  état  de  le  (buténir  avéb 
4dat.  L'acqnifition  de  cette  importante 
)>lace  dbnnoit  un  azile  aux   Çor(airés^, 
itontraints 9  jufques  alors,  ci^errer  le  long 
"des  côtes  >  &  de  payçr  i  haut  prix  les  rà- 
irakhiflemens  qu'ife  alloient  chercher  fut- 
^ivemefnt,  dans  de  petits  ports  &  dea  rades 
.^irfrequentées  d'Angleterre.  C'étbitun 
•  '  il    a         -    ma- 
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tnagaziiij  un  entrepôt^  un  arfenal  fixes 
pour  la  nouvelle  Marine.  La  plupart  des 
villes  de  Hollande  &  de  Zelande  ouvrirenjt: 
les  yeux  fur  les  richeâes,  qui  alloient 
(tre  uniquement  pour  la  Brille  9  &  autant 
par  envie  de  les  partager  avec  elle ,  que 
par  defîr  defe  Ibuftraire  au  joug^  de  plus 
en  plus  pefant ,  de  rEfpagne,  elles  chafle^ 
rent  les  garnifbns  Erpagnoles  y  &  s'offri- 
rent au  Prince  >  qui  requt  Icui:  ferment 
de  fidélité* 

Il  ne  falloit  qu'une  adlon  brillante,' 
qu'un  grand  fer  vice,  pour  décider  le;^ 
villes  des  autres  Provinces^  fur  l'exemple 
de  celles  de  Hollande  &  de  Zelande.  Le 
Frince  efpera  qu'en  venant  une  féconde 
fois  avec  utie  armée  à  leur  fecours,  il 
rendroit  la  révolution  complette.Peut  ëtrç 
^ue  fes  efperances  n'auroient  pas  été  trom;» 
péesy  fi  fes  armes  avdent  été  heuteufes  : 
mais  le  maâacre  de  la  St.  Barthelemi  lui 
coupant  les  reflTpurces  >  fur  lefquelles  il 
avoit  compté'du  côte  de  l^  France,  iilu^ 
fallut  remettre  à  un  autre  tems  à  frappeur 
les  grands  cpups.  Il  -fe  retira  en  Hollan- 
de >  dont  il  fit  le  tkéatre  de  la  guerre , 
,  eomme  il  en  faifoit  le  centre  de  fa  pui£* 
.  fance:  il  y  commanda  fans  titre  ^  ^  veil^ 
funout  àne  p^s  déchçoir  de  la  pofl^^oxl.^ 
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qtai  lui  en  tenoit  Heu.  Ce  fut  la  règle  dç 
&  cooduke  aux  Etats  de  Gand.  Voyatic 
que  les  délibérations  n'allbienc  qu'à  une 
confédération  des  Provinces  y  pour  l'ex* 
pulfîon  des  étrangers^entre  lelquèls  Tes  ja« 
loux  pouvoient  tôt  ou  tard  le  faire  corn-, 
prendre ,  &  pour  le  retabliflemènt  de  l'an, 
oienoe  forme  du  Gouvernement,  fan» 
ideedu  changement  de  Souverain  ;  il  fit; . 
iHpulcr>ootre  l'Union  des  Provinces  pour 
l'exécution  des  articles  réfolus ,  me  aL 
kmce  ferpttuetté  avec  cettes  de  Hollande  Ç^ 
de  Zelande:  comme  fi  ces  deux  dernières 
avoient  fait ,  fous  fon  gouvernen^nt , 
corps  féparé  d^  autres;  quoique  leurs  dé>- 
putés  aux  Etats  y  euflènc  paru  félon  k 
forme  ancienne. 

.  Ce  trait  de  la  plus  fine  politique  n'écha^ 
pa  point  aux  Seigneurs  des  dix  Provinces^ 
&  aux  principaux  des  quatre  autres.  La 
IrotcSion  qut  le  firabant  défera  au  Prin* 
ce  raj>prochoit  de  fon  but  :  la  répon(e 
q[U'il  y  feroit  devoit  être ,  pour  ainfi  dire  , 
la  pierre  de  touche  de  fon  ambition.  S'il 
n'avoit  point  d'autres  vues  que  de  former 
une  République  des  Etats  que  le  Roi  d'EC* 
pagne  ne  pourroit  confërvér,  il  propofe- 
roit  un  plan  d'Ariftocratle ,  &  refuferoit 
im  titre  9  qui  l'élevoic  au-deâus  du  cito- 
R    3  yenv 
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}«n>QU  re{idr(HCx:ettii  4e  FroteSenr  àgm-^ 
bie  en  lui  donnant  une  explication ,  qui 
IVut  accommodé  à  l'égaUté  Répubiiquai* 
ne.  Il  ne  fit  ni  Fan  ni  Tautre.  Au  coi^ 
traire  »  aâbré  de  la  HoHande  &  de  la  Ze« 
Itnde^  il  efper^  que  l'exemple  du  Bra* 
bant  fermt  contagieux V  ôit  qu'au. pis  aU 
lir  y  iU'uniroit  à  cet  deux  Piovinces.  Le 
coup  manquant  >  il  reftoit  toujours  ei> 
i\à%  d'en  attendre  queiqu'autre  des  cir-- 
confiances. 

En  effet ,  la  jateuiie^des  Seigneurs  ayant 
eb  le  deâus ,  Thabite  Frttice  ne  prit  aucu^ 
iK  allarme  do  contre  tems  :  il  nY  vit  qir*u» 
délai  y  dont  Tavantiige  lui  reviendroit  tout; 
etitier)  &  il  dilpofir  les^hofea^pour  l'Archt* 
duc  Matthias ,.  de  ft^ià  le  rendre  l'infi- 
trament  des  deifeim-,  qu'on  Piappelloit  à 
miner.  L'Archiduc  n^ant  pas  »vt)ué^  der 
l^Ëmpereur ,  h^avoitaucuft  Sbcuèrs  àeff  e^. 
ler  de  TAllemâgne^  It  a'avott  rien  de  foi 
même  ^  nrricheâès  >  ni  crédit  >  ni  grandes 
qualités  :  ce  de  voit  être  im  Fantôme  ,  à  ' 
l'ombre  duquel  un  Lieuteaaat  pourroit  ce 
q.u*il  voudroît  entreprendre.  Guillaume 
ayant  fait  agir  toutes  (es  créatures  ,  pour 
perfuader  aux  Etats  la  neceflké  d^un  Lieu- 
tenant Général  de  TArchiduc  >  n'eut  qu'à 
fe  préfenter  à  cette  charge  ^  ^iQur  &  lai 

-  voir 
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\soirdéférôn  pétoîi  peu  pour  lui  de  n'aj^ 

Voir    Iç   commaJiidjemçDt  qu'en  fccond; 

tilais  il  devçiiok  le.  maître  de  la  conduite 

de  rAcchidttc:    il  pouvoit,  à  fon  gré,  la 

rendre  odieufe.op  m,égrifable  î  &  jorfqu'il 

le  vaudtloi;|;> ,  il  r«b^ligero.it  à  quitter^   la 

pince.   N'éçoiitCQ  pas  acheminer  fes  del^ 

ïeins  9  d-aççoMtiumer  les  peuple^  à  fe  croire 

un.Sau:verain  njcceflàire  ?  Qyi  pou  voient 

ils  {uhftinujec  àTArcbiiduc^  qpand  ils  le 

sonetdemieqt}  ?  Ne;  feewctce  pa§  aw  Lieu- 

^^nant^Géuersi  qu'ils»}  ft9  cr:oii:oi€ii<r  c>bl  igcs 

des  fautes  que  Mattj^id^  a'auroit  p^s  ^ii<. 

tfôl?rNe  feroit-c»ip3«  à  lui  qu'ils  recour- 

rpfeot,.  polit:  repérer  ceto  qu'il  aurôltî 

fecablé  fojuhaiter  injii titem^eM  d'empèclvsr  < 

Dans  les  murmuvos  quQ  l'incapacicé  de 

KArçhidup  occafiediitta;;  dwjs  le  Schifme 

quii.fe  fit  peadaèt  ifisHt  g^ièv^n^ement  ^  ou 

h'ci\t»s^oit  pfiVDCi  p(irler.de  République. 

iLCfiun&s'eo  ccAQiQmtiau^  articles  de  Gand  : 

les  aimes  parloient  de^  fe  foumettre  atix 

Goaveraeura  :  le  tiers  pai ti  ménageoic  un 

moor  vers  le  Rot  d'^Ëfpagne.  Le  Prince 

fgufik>itc  lejfeude  iadifcorde^  mais  en 

fecrei^  &.iLportoit  hautement  l'autorité 

de  PArchiduc  y  &  fes  droits.   Il  s'étabU 

médiateur  entre  lui  &  les  Provinces   fepj. 

tcntrionaies  :  il  invita  ces  dernières  à  au 

i  >  R    4  ^^^-^ 
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fembicr  leurs  Etats  à  Utrecht  v  11  zvgmtni 
ta  le  noHibre  des  Députés  ordinaires  dams 
les  Etats  de  Hollande.  Toutes  les  règles 
de  la  prudence  humaine  lui  difoienc  que 
les  fept  Provinces ,  en  s'uniâant  entr'd* 
les ,  ne  perdroient  point  de  vue  la  forme 
ancienne  de  Gouvernement ,  réclamée 
par  la  pacification  de  Gand  ^  &  que  n'a- 
yant ni  Pffince  étranger  à  fubftituer  à  TArw 
chiduc,  ni  Patriote  à  mettre  en  balance 
avec  le  Lieutenant  Général,  ils  deferè» 
roient  à  ce  dernier  la  place  du  premier  > 
avec  toutes  fcs  prérogatives. 

L'aflfemblée  d' Utrecht  manqua  à  fet 
véritables  intérêts.  Le  traité  d'Union  ^ 
qu'elle  paflà ,  n'embraâbit  que  la  circonC- 
tance  prefente  :  les  Etats ,  en  &  montrant 
aliénés  àe  rEfpagne  fansretour,  en  pre- 
nant la  réfoiution  de  lui  réûfter  jufqu'à  la> 
dernière  extrémité,  ne  pourvoyoient,  ni 
aux  moyens  de  faire  la  guerre  contre  une 
fi  grande  puiilance,  ni  au  gouvernement 
qui  devoit  remplacer  l'ancien.  Le  Prince 
compta  pour  rien  fes  refultats.  Sans  (e 
rebuter ,  ou  de  Paveuglement  de  ceux , 
qui  ne  pénetroierlt  pas  les  vues  ,  ou  de  la 
jaloufie  des  autres ,  qui  n'y  vouloient  pas 
entrer,  il  fuivit  toujours  fon  plan.  La 
foibki^  des  Provinces  Unies ,  la  confufioii 

du 
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du  gouvernement  de  chacune,  lui  étoient« 
des  garans  aflurés  j  qu'à  moins  que  de 
vouloir  çéïix ,  ks  Etats  d'une  autre  aâèni^ 
blée  viendroieht  où  il  n'avoit  pu  cette 
fois  les  amener.  Prede  de  figner  le  traite 
d'Union  ,  il  cemporifa  ,  dans  refperance 
d'une  nouvelle  convocation  d'Etats  y  i 
l'année  fuivanto  &  n'appercevant  pas 
que  les  yeux  fe  ftiflent  ouverts  à  foi^  avan- 
^ge,  pendant  un  an  &  demi.,  il  (igna 
avec  cette  referve  ,  qi^it  t^evtmdoit  en 
mtctme  tnintiere  pr^udicier  à  PcuUorité  dff 
r Archiduc.  C'étoît  fuppofer  les  Provin- 
ces  Unies  fous  un  chef  diffesent  de  ce 
que  tes  Etats  avoîent  enteudu  par  les  Cou* 
verneun. 

Rien  ne  marque  mieux  les  vues  conf^ 
tantes  de  Guillaume  ,  que  k^évife  de  la 
première  monnoïe  que  les  Provinces  firent 
battre  y  après  leur  Uniotu  C'étok  uii 
yailfeau  fans  voiles  &  fans  ^^ouvernail , 
avec  ce  mot  r  kiartum  quà  fetta  feront^ 
Comme  il  Tavoîtdiâéey  îLla  leurezpli-^ 
qua>  en  leur  prou vttnt  qfue  ô  elles  ne 
Yendoient  y  de  quelque  façon  que  ce  fut  ^ 
à  leur  Etat ,  reprefenté  par  le  vaiflfeau  ^ 
ce  que  la  tempête  lui  avoit  été ,  lenaufra*» 
ge  leur  étoic  inévitable.  La  députationà 
k  Reine  d'Angleterre  fut  le  fruit  de  fes 
R    5  «a»" 
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tfonfeils.  Quelqu'eii  fut  le  fuccès  y  ^Ha 
fepoiidoiti  fes  vues.  Ou  Elizabeth  de- 
venotc  Souveraine  des  JProvinces»  ibus 
le  titre  de  Proteârice  ^  &  le  Prince ,  éca« 
h&  Ton.  Lieucenanc  Généra  ,  étok  en  état 
de  mettre  en  tout  leur  >our  les  inconye* 
tteiK  d'un  gouvernement  étrai^fer,  ca- 
pables d%n  tnfpirer  le  degoât  r  ou  h  Rei- 
ne »  trop  )abtt&  de  fa  propre  gloire ,  pour 
lairede^  nom  un  échelon  de  plus  è 
ramhittoii  dit  Prince  >  fe  refUferoit  k  Toffre 
des  Etats  ;.&  les  Provinces  y  convaincues 
du  belbin  d'un  Proteâeur  >  renonceroient 
à  la  République ,  mal  fondée  dans  TU- 
iiio»  d'Utrecht.   La  Reine  remercia  les^ 
Etats  de  leur  confiance  en  &Prote^on> 
&  elle  n'accepta  point  un  titre,  ^i^'é- 
toit  rien  autre  chofeXette  fage  Prineeâè> 
%ui  fe  eonnoiâbit  en  politiques  , .  devina 
ks  vues  de  GuHlaunie»  &  ^  comme  luiV 
fieimt  ao  tems  à  préparer  des  circonfta»- 
ces  y  oii  il  hti  fut  également  utile  &  glo* 
ffieMX.9  de  fe  déclarer  hautement.  Quand 
même  le  I^ince  ne  lui  anroii  pas  fèmblé 
de  trop  sdocs^  dans  un  Etat  qui  fe.  don?» 
soit  à  elle  >  elle  avait  mille  raifons  de  ne 
pas  entrer  diriedement  dans  les  aâàires 
des.  Provinces.  Guillaume  ne  les  ignorais 
pas  s  ^  a'étoit  peiU-ètreli»  cectituiiiA^da 
...  refU» 
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fefus  qui  lefit  eflkier  ^  s'il  nç  powroît  pajft 
$'ép]argner  le  déragréaiçiH; .de  produire  u a 
feçftnA  Matthias* 

Si  le  Prlïice  d'C^ange  avoît  voulu  faire 
ï>fff0;c|c  tout  fon  crédit  dans,  les  fept  Pro- 
ymc^,&  l'appuiec  des  forces  qui  étoientà 
ni  difTpontJQn ,  il  n'y ^  poûi(  à  douter  , 
il^ue^.dâiôiU  coniletnaCiîoay  oui  le  refns 
ftp;  kRpttifi.  d'Angleterre ,  &  les  fucccs 
du  Diic  de  Parme  )ettoî(9»t  les  RgépubU- 
0^nym  oçimmts ^  il  nefotvenu  abouti 
dl^  (^ faire: Sou verala,  aux. mèaies  termo^ 
({HÇr.lWoîeiit  étéJesJDucs^deiB^n^fgogniet 
ÉA.  dâicete^:  fur  la  glràre ,  &  fon  ^m&asl 
pfiujri»  enfans'y  âlàCMtàm^Ch  treio^ 
d^iûfi  eiCpfit>  le.pôrteraastifet^ls  àunnou*- 
veîÀiiélai^  Une  vouiojfcpas.qiie»  ]dmm 
i^]iui  put  imputer  d'à  voie  opprimé  des 
B0up)es>  aux.  quels  ils'^toift  miioncé  pouc 
ua  lîJb^ateuKir  iKvoubitv  <pie.ià  fortune 
{îaifièt>  tpsue  eniaei^y^  &.  demeutôt  à  & 
pefterité.:  il  jouiâbit  dhmaoedvL  plaide 
B'ètre  lefeuL  Ufurpateujr.  itrepfochaUe  ; 
&t;  fon  caraâetelui  farfbit.trpuyer  autant 
'  de:fatis&âion  à. conduire  une  grande  in- 
irigue,  qu'à  en  redueillir  les  Fruits.  La 
FrMice  lui  ofiroit  de  puiffims.  (èjcours 
^'boasmes  &  d'argent,  &  s'engagedt  à 
Iç  fecoxmoîtfeJSouverain  de  HûUanjle,  de 
K    6  Ze. 


|9«  TesTAMÏKT  tOLlTIQBÉ 
Zelande,  d'Utreclu,  &  de  la  Fri(k  Là 
France  elle-même,  qui  pouvoir  Tard'er  ^ 
ne  pouvoit  pas  lui  faire  obftacle  :  elle  au- 
roic  plus  rifqué  que  lui  à  ne  lui  pas  tenir 
parole.  Cependant  il  n^entendit  point  à 
ia  propciicion.  Ses  merures  étoient  juftes^ 
Dieu  feul  les  poli  voit  déconcerter  :  la  pru- 
•dence  &  Fambition  lui  difoient  de  ne  pas 
arracher  une  portion  d'on  bien,  qui  lui 
^oit  donné  tout  entier. 

Le  Duc  d'Alençon  y  frère  unique  de 
Henri  III. ,  &  héritier  préfbmptif  de  ht 
Couronne  de  France ,  fut  le  fécond  Ma&i 
ihias  que  Guillaume  produifk,  le  demiear 
aâeor  qu'il  refolut  de  faire  pavoitre  ,  ce- 
lui qui  devok  amener  le  dénouement  mé- 
nagé ,  &  fufpendu  avec  tant  d'art  &  d'ha-- 
bilecé.  Ce  Prince  avoit  au  feuverain  de-» 
fré  toutes  les  quaKtés  que  Guillaume  de** 
tnahdoit  dans  fon  précurfenr,  Âutsmt  au-** 
deflbus'de  fon  rang^par  là  figure,.  f(m  e& 
])rit  y  &  fes  talensy  que,  par  fe  naiffiuice  , 
il  étbit  au-defius  des  autres  hommes,  il 
ne  fallait,  pour  le  rendre  odieux  &  me- 
prifable  aux  Provinces  ,  que  Pabandonner 
à  lui  mème^  C'étoit  le  Prince  du  monde 
qui  avoit  le  plus  de  befoin  dSm  Confeil 
bien  compofé ,  &  celui  c^nl  étoit  le  moins 
docile  à  un  bon  avi&  Préfomptueux  fans 

c©u*. 
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èourage,  dH&muIé  fans  prudence ,  dut 
&  hautain  par  habitude ,  cruel  par  tempe* 
ramment ,  il  ne  compenfoit  pas  de  la  moin- 
dre vertu  une  multitude  de  Vices  :  il  n'a- 
voit  rîen  d'un  Prince,  finon  de  favoir 
qu'il  l'étoit.  Guîllaume  ne  fut  point  trom- 
pé^dans  Popinibn  qu'il  en  avoit  conçue: 
dès  le  premier  pas  qu'il  fit ,  les  Provinces 
regrettèrent  de  l'avoir  appelle.  Bîen-tôt  il 
partagea  leur  haine  avec  le  Roi  d'Efpagne: 
la  furprîfe  manquée  d'Anvars  lui  valut 
autant  que  les  cruautés  du  Duc  d'Albe  ; 
(&  le  Prince  d'Orange ,  toujours  égal  à  foi 
même ,  profita  de  chacune  de  fes  fautes  y  ^ 
qu*il  ne  voulut  pas  en?pèchcr.  Ce  dernîce  • 
connut  dans  le  tumulte  d'Anvers,  qii'il 
pou  voit  prétendre»  tout,  auffi-tôt'' qu'il 
àuroit  débarraffe  les  Provinces  du  rival 
qu'il  s'étoit  donné.  Tout  le  monde  y  put 
reconnoitre  combien  il  avoit  compté  {ur 
}e  contrafte,  combien  il  y  avoit  gagnéi 
C*e^  outrager  fa  mémoire,  &  faire  trop 
ë'honneôr  aux  imprudens  Confeîllcrs  dû 
Duc  d'Alenqon  ,  de  vouloir  que  la  con& 
piration  Françoife  ait  été  ,  julqu'à  fo» 
éxecution ,  un  fecret  pour  loi:  S'il  étoit 
poffible  qu*u ne  troupe  de  jeunes  gèns^ 
qui  nefc  pîquoieînt  que  de  bravoure,  eut 
en  la  difcrct4on  tvt  partage^  k  feroit-îl 
<  qu'elle 
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^'elle.ettt  codocnûiThoyaviie  du.nu)^ 
ly  pliis  vigilant,  y  qu!elle  oui;  decàbé  à  ui| 
]]ioawe:g«rpeiu^)ïe9)eut.  dttw^^  ûu:  elle  , 
lin  dc^în  c)iiL  demauda.  des  nVçfure;  dç 
détail^  p^i&s^dQ  loin  'i  Guillamnc  fut  inC- 
truit  d^  la.  i^i^die.:  il  combina  les  mefu-f 
res  prifes^  avec  celles,  qui  é^oient  neceC- 
lâlre&fNOurleiuiÇcè^,  3cii/eaxeconnut  h 
féuir^e  impdUhle*  Il  r^^lm|lvortoît  qu'elle 
éclatât  V  Puisqu'elle  ievoix  échojaér  -,  &  il 
Tencou^age^i  par*  ujae  confiance  d'autant 
plus  c^abie:  d'en  impofery.  c^'elle  étoit 
fonçlée  Tui:  ufic  feçurité  raifQuhéç.  La 
Noiic^Bivofh  Se  les  autres  boDAes  tètes^que 
le  Duc  auYoit.cKt.coixruUçr  «  n^e  dpnnerent 
pas  un  jnftantrdao^  le  pp^iuea^  ou  ce  PrinT 
fx.tpmba.:  il^  jugi^Qiem  des.dUpp(kion$ 
^Q,  GÛiÙ^UJWic  pAïf  f^  intérêts  »  &  l'e:i^e- 
d^tiofii  du  Oua  leur  parut  Q^  que^^  revenez 
foiem  U.  montra  >^  un^  équipée  auflî  digne 
de  lui,  q>i'eliie  i'éjtoît  peJ4  d'un  &ere  du 
P^oi  de  IrjHSçe.  H^nri  m.^  dont  les  dét 
faytf.venfûçin  moio^  4<er  l'^ljpiPit  q^e  do 
cœur  3e  a'applwdtf,w,prQ)«t  de fon  frère, 
quç  dan$^  hdée:  qu'ii^<  recevroit  de  non- 
yeatix^afiropts^  QJji  of^croire  qup  les  Pro- 
jm^  &Xi^iv^y»t,  un(  iç^verain ,  dfftini 
^.poKitw  la,  Qpuïp^ne  de^  Fiance  ?  Que  I9 
friirce  dvOrpage^luilaijSferoitle  temps  de 
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g'y  fortifier  affez,  paur  les  unir  un  Joue 
ai^  Royaume  ?  Lerepacneixient^^i^  étouf- 
fa rodieufc;  affaire  d'Anvers  ,  ne  fut  pas 
glus  fincere  d'un  coté  que  de  l'autre.  Vun 
croyoit  devpir  à  fe  gloire  de  ne  pas  faire 
une  retraite  tjrop  brufque  :  l'autre  donnoit  . 
à  fa-  fureté ,.  de.  laifljsr  fe  retirer  de  foi- 
même  un  Prince  peu  fcrupiileux  fur  les 
Yoyes  de  fa  v^ngesmce^  LÔrique  la  tuorl 
du  DuG  vint  diégaget  les.  Provinces  d'un 
ferment  qu'eiUs  étoient  àm$  la  ferme  rév 
folution  de  ne  p^  garder  >  Guillaume  fe 
Ijrouva  furpris.  II  étoit  au-deâus  dç  l'hom- 
sne  de  prévoir  cette  mort  >  &  oontre  la 
prudence  de  k  régler  d'avance  fur  fafup- 
ppGtion.  Il  falloit  ménager  une  convoca-, 
lion  de  nouveaux  Etats  j.  qui  fix^flent  en- 
fin le  fort  des  Provinces.  Le  Prince  y  mi^ 
tpuce  fon  attention  &  toute  fon  habileté* 
Péja  il  ppuyoit  fe  répondre  dn  fuccès^ 
BarneveldRépuhli<}iiiaii^zélé,t.  mais  dont 
le  zélé  n'ofiufquoit  çomi  Ushtm^t^y  8i 
qui  ne  vouloic  la  liberté  des  Provinces 
qu'ayeç  fubprdination  à  leor  bien -être  , 
étoit  du  Çpnfeil  intime  du  Prince.  Il  ad« 
miroit  ce  grand  homme  ,,  parce  qu'il  étoi( 
^pahle  de  faiûr  la  juftefie  de  fes  vues ,  8^  . 
que  d^ns  fes  moyens  il  n'^ppercevoit  qucr 
l^granidçur&la^tc^nquilité  djicsibles.diç  \% 

Képu^ 
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République ,  dont  il  feroit  le  Chef:  il  joW 
gnolc  Tes  amis  aux  fiens ,  les  deux  partis 
n'en  alloietit  plus  faire  qu'un  ;  & ,  fou^ 
un  titre  moins  brillant ,  Guillaume  âdoit 
être  le  Souverain  ,  comme  il  étoit  le  fon* 
dateur ,  du  nouvel  Etat.  La  mort  le  fur- 
prit  à  la  veille  du  triomphe  de  fa  profonde 
politique  ;  &  comme  une  armée ,  qui  , 
fur  le  point  de  livrer  bataille,  fe  voit  en- 
lever le  Twrenne^  qui  faifoit  fa  force ,  & 
avoit  toute  fa  ot>nfiance ,  perd  l'ardeur  '& 
|a  certitude  de  la  viâoire ,  &  ne  deman- 
de du  nouveau  Général  que  d'aflurer  fa  r^ 
traite,  les  Etats  n'ofant  fe  repofer  fur  le 
jeune  Maurice ,  de  l'exécution  du  plan 
defon  peré ,  crurent  faire  âffez  d'honneur 
à  Ton  courage ,  de  lui  remettre  la  defenfe 
des  Provinces. 

-  Barnevdd  fe  conduiHt  en  cette  circonC 
tance  critique,  ainfi  que  le  devoit  uii 
homme  pénétré  d'amour  pour  fà  patrie^ 
La  ]tvttit&  de  Maurice,  fon;  inexpérience^ 
!es  foïocs  de  PEfpagne ,  la  capacité  du  Duc^ 
de  Parrif^e ,  fôurniflbient  des  objeâiontf 
viélorieufes  aux  Républicains  outrés  ^  aus: 
}aloux,  aux  ennemis  cachés  de  la  maifoR 
d'Orange,  que  Je  mérite  de  Guillaume 
avo^it  forcés  au  fileticr.  De  la  à  plusieurs 
années  j  le  )euA«  Pcince  ne  pouvok  guew 

ssst 


DU  Cardinal  Albeâoni.  4of 
jres  fervir  les  Provinces  que  dé  fon  bras* 
Comment  demander  pour  lui  les  rènei[ 
d'un  Etat  f  qu'il  lui  faudroit  abandonnée 
à  un  confeil  ^  ou  qu'il  ne  conduiroit  que 
fous  (à  direâion?  Le  iàge  Barneveld  ^ 
cédant  à  la  néceifîté ,  fe  contenta  de  met^ 
ire  Maurice  au  même  point  où  Guillaume 
étoit  parvenu.  Pour  peu  que  le  fils  appro^ 
chat  des  grandes  qualités  du  père ,  il  acbe*. 
vcroit  un  jour  fon  ouvrage ,  il  mettroit 
le  comble  à  un  édifice  qui  lui  étoit  h^é: 
à  une  grande  élévation  f  fur  de  folides; 
fbndeménâ.  S'il  lui  étoit  trop  inferieur 
pour  ofer  travailler  d'après  lui  >  &  mettre 
la  dernière  main  à  fon  chefd'œuvre>  il 
étoit  moins  defavantageux  aux  Province» 
Unies  de  demeurer  une  République  inforw 
me  y  que  de  la  fornier  dépendante  d'ua 
Chef  incapable  de  la  foutenin 

Le  jeune  Maurice ,  à  qui  BarneveldL 
ne  cacha  point  les  tnotik  de  fa  conduite  y 
en  comprit  toute  la  folidité:  il  fe  livra 
aux  confeils  du  meilleur  ami  de  fon  père  ; 
&  ce  fut  fur  fes  avis ,  que  ,  reprenant  là 
manœuvre  de  Guillaume ,  il  parut  le  plus 
ardent  follîciteur  des  fecours  d'Angleterre, 
Ainfi  que  fon  modelé  avotc  mis  à  profit 
les  fautes  de  l'Archiduc  Matthias,  &da 
Duc  d'Alençon ,  il  fut  attentif  à  tirée 

avan- 
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avantage  de  celles  du  Comte  de  Leicedef^ 
Le  {on  de  ce  dpiu^nier  ne  futpas  différent 
de  celui  de*  Tes  pi«decefl!êuï^.:  ilrconvain-^ 
^k  Us^Etdls^à»  la  néceififé  d'un  chef 
pourlaRiepub}|({ue^  &  de  L'knpoffibllité 
ie  le  trouver  tel -qu'il  biieon^nott ,  ches 
tes  étrangers.  Mauijice  firanohtt  lei  pas  qui 
irvott  arrêté  fdn  père  :   lea  Etats  Je  recon^ 
nurent  pour  S^tathouder  5  les  Proviikes  le 
firent  l^r^Gouv^meiiv  Générât  IciBar- 
lieveld  lui  manqua ,  &  pem^ètre.  en  me* 
iDe  tenais  manqua  à  &  patne* 
'  Makre  des- forces  de  tenre  &  de  .nier  y 
dirpenfateur  des  emplois  rotli(siiire&  &  ci^ 
^ilsy  le  Statbouder  avoit  hf  réalité  de  ta 
Souveraineté.   Ses  Gardes  du  Corps  >  fa 
€our,  faMaifon,  fes  revenus  loi  en  don^ 
lioien^  rédatX'im  &  Paiiitre  s'aceordoienft 
parfaitement  avec  4a  cotiftkutign  Répu-^ 
Sliquaine  )  fi  on  leui?  eut' joint  la  folidité 
de  la  Souveraineté.   Le  fage    Barneveld 
ik  trompa  >  en  croyant  que  la  Répulilique 
n'a  voit  de  fureté  contre  un  génie  pléiade. 
ku  &  d'ardeur ,  que  de  lui  lasâer  qucU 
que  chofè  à  craindre  &  à  defirer.  Les  ta* 
lens  de  Afeurice  avoient  percé  :  il  étoit 
SHfé  de  prévoir  qu'en  peu  de  temps  ils  le 
itiettroieiit  au-deflûs  de  la  crainte  ;  &  que 
rien  ne  balancmroit  fon  imp^tuofîté  vers 
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voit  s'attendre  que  fa  jufte  ambition  troo* 
veroit  alors  des  abdades^  qu'elle  s'opi- 
niâttoroic  à  fartnonter  :  que  &$  moyens 
la.rendroient  odteufe  :  qu'elle  fàcrifieiroh 
tout  pour  arriver  à  fon  but  :  qu'elle  iroit 
plus  loin  que  lui ^  &  que,  pour  s'afFemiiv 
au  terme  qu'cHe  fe  fixerait,  elle  s'efTor*!» 
cerott  d'anéamtr  tout  ce  qui  lui  avoit  fart 
barrière.  Dans  cette  fermentation  défor- 
donnée,  l'éfciranlement  dtç  la  R^ubKqutf 
}uiqu'à  fes^foQdemens,  n'étok  point  doo^ 
teux.  BkDs  d'harmonie  emre  les  parties 
âiiierentesqui'la  comporoient  :  plusd^é* 
quilibre. entre  deux  fadlions  qui  la  diviu 
feroient*  Celui' qui  devoit  tenir  la  balan-^ 
se  en  ren^sffçit  un  côté.  Ce  feroit  une 
lutte  perpetuelte  j  qui  ne  finiroit  que  pav 
la^foyKEiiorité  irrevocablec^n  parti,  Sk 
oette  {iiperiortcé  de^l^m  tie  f&coniiaterotfe 
que  par  la  ruine  entière  de  l'autre. 
'  Voîlàce  que  le  fage  Barneveld  ne  vfe 
point»  Les  fautes  des  grands-  politiques 
font  toujours  énormes»  On  les  pourroic 
oamparer  aux  erreurs  des  favans  géome^ 
très  :  les  uns ,  comme  les  autres  >  par- 
tent d'un  point  fixe ,  d'un  principe  cer- 
tain y  ou  que  du  moins  ils  croyent  tel  ; 
&  l'écart ,  qui  fooit  à  peine  fenliblefouc^ 

un 
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4sn  calculateur  borné ,  augmentant  è  tnd^ 
fure  qu'ils  poufiènt  leurs  calculs  >  fe  trou- 
ve à  b  fin  immenfe  comme  eux.  LeRé- 
publiquain  fuppofa  dans  Maurice  la  même 
délicatefle ,  qu'il  avoit  connue  dans  Guil- 
laume :  il  compta  qu'il  ne  chercheroît  à 
aSurer  le  Stathouderat  dans  fa  niaifbn  y 
qu'en  prouvant  qu'on  ne  troùveroit  point 
ailleurs  d'hommes  plus  dignes  de  lui.  Il 
voulut  que  lepofte^  dont  la  conftitutiori 
de  la  République  exigeoic  qu'on  fit  une 
dygnité^  ne  fut  qu'un  office  y  qu'une  corn- 
miifion  s  &  eo  rapprochant  des  autres  ci- 
toyens un  chef,  qui  devott  être  tellement 
a:u-deâus  d'eux  ,  que  Tenvie  &  la  jaloufie 
n'osât  pas  elperer  d^  attendre^)  3  le  mit 
dans  l'alternative  d'une  dépendance  hu- 
miiiante  pour  lui ,  où  d'un  conflTâ  de  too^ 
tes  fa^ns  préjudiciable  à  la  République.  . 
:  Maurice  eut  bientôt  opté  pour  le  det^^ 
nier  i  &  fon  intéri&t  particulier  ne  tarda 
pas  à  prévaloir  fur  l'intérêt  de  la  Républi- 
que, n  n'étoit  puiâant  que  par  fes  em- 
plois :  fon  autorité  ceâbit  avec  l'exercice 
d«  fa  çommiiHon  :  la  paix  alloit  le  remet- 
tre au  nombre  des  citoyens  ;  le  premier  , 
il  itrft  vrai ,  mais  toujours  un  d'entr'eux  » 
il  fouhaita  la  prolopgattQn  de  la  guerre  » 
quoique  répuifement  des  Froyin(ies  k 

rendit 
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fendit  impoIHblâ ,  ou  tout  au  moins  très 
dangereufe.  Ses  brigues  à  cet  effet  échoua 
erent  :  la  t;rève  Te  conclut ,  malgré  ce  qu'il 
tenta  pour  Tempëcher  i  &  il  fut  outré  d'a^- 
voir  fait  inutilement  cpnnoitre  Ton  ambi- 
tion. Il  étoit  encore  temps  d'appaifer Ton 
reflèntiment.  Barneveld  f  ne  le  crut  pas. 
La  fupériorité  qu'il  venoit  d'avoir  à  la  t^ 
te  du  parti  Républiquain  y  qui  avoit  mis 
fin  à  la  guerre ,  lui  parut  un  garant  dç 
r^nfériorité  confiante  de  celui  du  Prince^ 
^  il  Te  âata  de  rompre  tous  fes  deâfein». 

Mais» 

i"  Il  eft  aflcz  difficile  de  croîr?  que  Kt.Bar^ 

neveid  vit  moinis  clair  que  le  Cardinal  dans  let 

afËiires  de  fa  République,  furtauten  cettiedi^ 

conilance.  Le  Prince  s'étoft  déjà  ouvert. fur  foi 

vues  de  Souveraineté  entière.  Comment  lui  au- 

roit-onfàit  prendre. le  change?  Il  avoit  engagé 

la  Princeflèfa  belle^mere  à  faire  ufage  dejfon 

ctéHt  fur  Tefprit  de  Mr.  Bcarnevild ,  pour  ob^ 

Hnir  Ton  confentement  à  rétabliflement  de  bi 

Souveraineté.  La  Frinceflè ,  que  l'intérêt  de  fog 

tih  Frederic-^Henri  rendit  éloquente,  fat  che» 

*M.r,  Baroeverld  j  Srcut  avec  lui  un  long  entré- 

tien.   ËUé  en  fortît  ooiivaiiicuë  que  Matmilt 

detnandoit  Timpcffible  ,*  &  ellç  fit  en  vain  fot 

«fibrts  pour  l'en  convaincre  lui-même.  Sa  réfo^ 

lutioh  étoit.donc  prife.  Il  vouloit  être  Duc  Sou- 

verain.   L'hérédité  du  Stathouderat  avoit- ellb 

quelque  attrait  capable  dé  toucher  un  Prince 

qui  n'avoii  qoCuh  firo», p^ûc .fon.  héritier^?  Vf* 

l^l^tc  eft  dans  k$  Mémoires  de  Dm  Motirier^ 
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Mais,  àlart&rve  du  militaire >  tout  ij^ 
monde  fouhatcoît  U  paix  ;  A  pJufieyrs  cn^ 
dires  de  r£tac<étoient  imitée  à  Vélévû- 
tibn  de  la  tnâi&n  d'Orai^e.  Maurice^ 
ayant  faifî  cétce'difierttice,  nemitpoitfc 
de  borner  à  fes  prétentions,  <:;onftltué  pa^ 
les  lois  (tir-arÙtre  des  dâSeren^  de  Reii- 
fion,  il  fit  entier  ce  pnîff^Mreffoxt  pat- 
mi  ceox  de  fa  potitû)i,ib.  Sarneveld  &  f^ 
partions  forent  Tes  vîâînf^:  les  loixde 
rUnion  :  o^ks  de  x^hâque^  Province  furoit 
violées.  Irè^^Britise  devîntrAm  tfKin-y'fe 
il  le  fut  {ans  fruit  $  parce  qu'il  demandoit 
plus  que  la  cooftitution  de  larRépubiique 
xCai  €0mp<$>rtoit.  La  RépiÀlique  fûtes 
firoye  ^  la  difcdrde ,  ^poor  ne  kii  avoir 
pas  donné  à  propôs^tatit  qu^eh  demdtf-- 
idôit  fa  conftîttUiW  ^ 

Uefprit  doux  d&lFcederic  Henri  9  ftn>- 
jbk  calmer  cette  grande  agitation  :  maie 
ce  fut  un  calme  cjfui  pféfiigeoit  de  nôtf- 
* 'Veaux  orages.  Ladoticethrttecefrinceal- 
la  9  dans  le  gouvernement  ^  jufques  à  b 
{oibleffe.  Sans  ^^en  '^pper^vair  »  il  des- 
cendit plus  que  fou  {itéUboéflétir  n^^vàk 
^ffaïéde  monter.  GuiUaUitte^ifèconid,  ibh 
iBls,  fe  trouva apirèsliiipriifque^mVêali 
,dvec  les  principaux  çjiloïe$is«  £ntètn$'4^ 
^pauC|  oîifetchlPVesn'àoMtat^edest»- 
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fres^  il  vit  les  droits  >  que  le  traité  d'Uniok 
a^ure  aux  Gouverneurs ,  réduits  au  point 
de  ne  plus  pa&r  qfue  pour  Ses  forTnfa!itê& 
Aveuglés  ^r Ja-^pidîté  9  énÀt|pé!Uis  dé 
leurs  riche^  »  tesiioàfgéoiisT^ÀTienoient 
tout  à  leur  ^prit  pstci&^Be^  à  leer  goû[t 
pour  ToeçonôitHe.  Un  Capitaine  Général  § 
un  Amiral ,  n'éixMt  i  leiatrs  iytux  qu'un 
homm^qû'il8^j[^6Jbnt^arfèxrëlague]>  . 
1^  y  &i|Ui^weil«qr'éioit  tien  inodânt  là 
paix.  l^s'tfpp^diaMKttndewiçittlm  tenir 
Ueodet0tt«et0a(mnotffiiitcer^îil  etrâe» 
Voit  potft  h  fiefi^reticeforotaint  d'autres 
PriiKfes  y  qiuî  «nirokiii;  volcHitiers  brigua 
fà  plaee. 

Telle  fia^t5u)»tirb  IfJhipiatit^ 
pies.  Une  ifétiéraitipii  fe  ti^^ 
fervices  r^ini^s  à  4pelle  qui  Taiptecédée  V 
chacune  ne  Vtdt  ^ue  iepri£sntz  le  fils 
d'un  ïteToâ,  <{liluii6  liépablique  aVouiJ 
pour  (bnbidt^tenv,  ÀVlbpQur  éHe  qu'ua 
honrnij^  ovëtiiàitty  Tt  les  BbcaÛDOs  lui 
tnanqiieât  4e^e<l^[nàlèr  amineStm  perow 
LM^ioltafi^dfeidii  &oohdi^rd8  JarRqniu 
bli^iB  >  ctid3r0i«lit:qQe!le5h(mttear8  dé£S> 
rés  à  GisiiUàuffieleKcaiia^  l&i  Maurice^ 
pvoi^nt  ^ïé  tetiCB  fervicds*  Oeux  dont  lib 
prtitiffls  du  fondateur^étokmpoUI^QaV 
Isùiç  fetabloteit  lui  9xs^  d$  l«ur^tibi^ 


^  Testa  bfb  h  t  P«  m  t  ï  aji^: 
àê^  Rome,  difoienNitot  recqmpeafa  Ton 
firutus  du  Confulat ,  &  il  facrifia  fes  fils 
à  fa  liberté  :  elle  pleura  fa  mqrt ,  elle  lui 
fit  de  fuperbes  funérailles.  Les  iiJs  de  foif 
premier  Conful  a'auroient;  été  pour  dk 
que  des  Citoiens. .  •  On  n'aura  garde  de 
prcfumer  de  Taffeâion  de  Guillaume  pte. 
miec  pour  fa  République»  qu'il  eut  été 
capable  de  Ëûre  à  fa  liberté  un  ^uffi  grand 
làcrifice  qfie  celui  du  farouche  Romain  ; 
mais  quel  parallèle  eaticç  ces  deux:  hom«« 
mes  illuftres  de  fi  différente  trempe  !  Bru» 
tus  en  égalité  avec  tous  les  Ron^ns  du 
premier  ordre  y  fousrlegQUViernementdçs 
Rois ,  devoit  être  content  de  la  préféren- 
ce perfomleUêq^t  lui  fut)  donnée  fui;  eyx: 
îl  ne  laiflbit  à  fes  fils  qM'un  patrimc»înç  or- 
dinaire :  ils  étbient  nés  les^çgauji  de  U^tH 
concttoïens  :  à  quel  titre^uroî^iitils  prêt 
tendu  à  la  fupcriorité?  LePdnce  A'Ckmt 
ige  n'Iavoit  que  des  infii^f leùrs  d^s  lâ5.{^^ 
4»iers  membres  de  fa  ^^«ibtliqiie .:  :^r  la 
iacmmi,  il  ne  laiflla  ppult:)pei|j[^  qu'il 
«voulut  rien-èter  de  la  .diftitfïQe  qui  éioil 
Àltr'eurîSc  lui:  il  leur  mOmfra  tpuîoars 
inoîns^^un  chtf  qu*un  maître  ^  &  il  MfavaiU 
tetouie^fa.^Je  à  l'a1U»i^4fti*s  depu  qwdi* 
^:  lllijflbiti.fa)pQftçrité4eSiW«tts:tui 

»&:>  iûdfr- 


inêépenàemment  de  ce  que  I9  Républ^ 
l|oeferoit  pour  eut.  N'étoic-ce  pas  mettre 
ilans  ti^conftîtmion  du  nouvel  Etat,  qut 
fou  rang  devoit  être  celui  de  fes  defcea^ 
dans  ? 

'  La  République  l*a  éprouvé  dans  là  ré^ 
volutionqui  éleva  Guillaume  IIL  au  Stat- 
hoederat,  ruppriméparles  Républiquains 
ftprès  la  mort  de  Guillaume  IL  Les  caufes 
en  furent  les  mêmes  que  de  la  djemiere  ; 
ë^  celk-ct  ne  f^ra ,  comme  elle ,  que  le 
5pafl[àge  à  une  autre ,  qu'il  eft  refervé  au 
temps  d«  meurtr  ^  4  moins  que  les  Repu- 
btiqoâins ,  réduits  maîntettant  au  filehcer 
ne  mettent  le  fceau  à  la  diipoiltion  du 
|>eople  y  &  que  j  fixant  la  maifon  d'Oran^ 
fe  9  avec  plus  de  difc^nemeat  que  n'ont 
pitiés  partifahs  »  à  un  état  également  fa. 
«is&ifant  pour  Con  ambition ,  &  avam»- 
l^ux  à  la  République/  ils  ne  la  fauvent 
4es  écueils  9  ou  leur  parti  donna  »  &  où 
4oit  néceffairement  donner  tout  gouvca:* 
iiement»  ofal^é  de  s'a^mir  flirlesmï*- 
«es  d'un  autre.  Ce  n'eft  que  par  un  vio- 
lent effort  qu'il  s'éleva  «u-deflus  de  luif 
&  comme  une  roue,  qui  a  été  mife  em 
mouvement  par  de  grandes  forces  >  tàk 
tomours^  quelques  tours  de  plus  ^*il  n^eft 
hmin  I  rimpttUion  qu'i}  e  jrfOie  k  porte 
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d'ordinaire  au-delà  du  point  »  que  leniiT 
ibnnement  lui  marqua.  Les  Tribuns  d^ 
Kome  ne  fe  proposèrent  que  l'équilibre 
entre  les  Patriciens  &  1^  Piêbeïens  :  dan$ 
une  défiancç  perpétuelle  les  uns  des  au-v 
très,  les  Patriciens  &  les  Plébéiens  en 
vinrent  à  difputer  d'une  Démocratie,,  ou 
d'une  AriftocrAtie  çntiere.  Sylla  ne  vou* 
loit  que  reformer  fa  République  :  il  s'en 
trouva  infenfiblement  l'opprefleur,  Le 
f  rand  C  o  M  E  de  Medicis  fut  long^-tems , 
que  fon  ambition  fe  bornoit  à  fe  rendre 
ie  chef  r)e  la  (îenne  :  ce  qu'il  lui  fallut  faire, 
pour  s^aiTurer  cette  qualité  9  le  mit  danâ 
la  néceffité  dç  s'en  rpndire  le  Souverain,  * 
Après  la  mon  de  Guilla^ume  II ,  les  Ré»- 
publicains  ne  cherchèrent  dans  lafupprd^ 
fion  du  Stathouderat  y  qu'à  afliirer  la  Uy 
bertédes  Provinces:  m»s  le^mefureSt 
qu'ils  furent  obligés  de  prendre  contre  le 
crédit  de  la  mai&n  d'Qrange , .  les  mene« 
rent  peuàpeu  à  tme  tyrannie  phis  graib 
de  que  celle  qu'ils' vouioîeitt  prévenir^ 
L'unatîimité  ^des  PtDvii^ces ,  absolument 
irequife  dansiez ^ndes  af&ires,  devenoiç 
impoflîbte  pifr  l'ii^fluénoe  que  donnoient 
au  Prince,  dans- les -Ët^sProvindauxi 
fes  gm^ids^  lâit^^^  prérogatives.  Seul 

f^préfemanH^  M^  mai. 
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tre  du  tiers  des  villes  de  Zelande ,  balan- 
içant^  pat  fes  Êefs  en  Gueldre ,  tous  les 
fuffrages  de  cette  Province  réiïnîs ,  il  laiC* 
foit  à  peine  Tefperance  de  la  pluralité  à 
fes  adyerfaires  :  fon  parti  fe  rclevoit ,  fi 
on  ne  lui  oppofoit  pas  runanîmité  cont 
tante  des  autres  Provinces  ;  &  il  avoit , 
dans  chacune  ^  des  partifans  en  grand 
nombre.  La  Démocratie  pure ,  devenoit 
donc  dangereufeaux  ennemis  du  Stathou* 
derat  :  ils  la  changèrent  en  OligarchîCr 
La  liberté  des  Bourgeois ,  &  leur  inâûen-i 
ce  dans  le  gouvernement  »  furent  anéan*  - 
tics  ;  ils  perdirent  le  droit  d'élire  leurs 
Magiftrats ,  de  compofer  leur  Sénat.  Les 
Sénateurs  s^arrogerent  de  compléter  eux* 
mêmes  leur  corps  :  ceux  qui  avoient  été 
dans  la  magiftrature  firent  circuler  entre 
€ux  lès  grandes  charges  ;  ils  s'attirèrent 
^clufîvement  le  choix  des  Députés  aux 
Etats.  Les  Bourgmeftrest  fe  choifirent 
«ux-mèmes  leurs  Echevins  -,  ils  s'empare* 
cent  des  finances ,  &  ne  s'en  reconnurent 
comptables  qu'à  leurs  pareils ,  &  à  leurs 
créatures  :  chaque  ville,  chaque  province 
pafla  ainii  à  la  difctetion  d'un  petit  nom* 
hvt  d'hommes  »  juges  de  leur  propre  con^* 
duite  y  &;aflbciés  pour  éluder  les  plaintes 
des  peuples  9  ou  parer  aux  fuites  de  leur 
mécontentement*    '  l^or& 

S  %■ 
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Xôrfque  Guillaume  IIL  eut  éclaté  con* 
tr'eux  ,  il  dur  fe  conferver  fa  fuperiorité 
par  Ici  mêmes  moyens  qui  a  voient  éta- 
bli la  leur.  L'unanimité  lui  étoit  auffî 
impoâîble  qu'ils  Tavoient  trouvée  9  &  I4 
pluralité  des  fuiFrages  aux  Etats  ne  lui 
étoit  pas  moins  douteufè ,  s'il  en  laifibJt 
la  liberté.  Il  fe  nomma  ehef  de  la  Repu» 
blique,  &s'en  rendit  le  maître.  Sous  Iq 
titre  de  Stathouder  >  il  fut  Souverain  ab« 
folu.  Plus  Roi  *  dans  les  Provinces  quç 
dans  la  Grande  Bretagne ,  il  ne  leur  épar% 
gna  la  révolution  complette ,  que  parcQ 
qu'il  étoit  trop  éclairé  pour  croire  y  ga4 
gner.  Il  avoit  porté  fon  defpotifme  au  plus 
Saut  point,,  fans  l^i  donner  de  fonde» 
démens  fotides  :  n'ayant  point  changé  la 
€onftitution  de  l'Etat ,  avec  laquelle  il 
étoit  incompatible  9  il  n'étoit  pas  j^ilîble 
qu'il  paflàt  à  un  fuccefifeur,  Quand  il  au« 
roit  laiâe  f  un  fils  1  la  République  feroift 

rcn^ 

*  On  rappelloit  Roi  de  Hollande»  Suthou, 
^er  d'AnglçtCfre. 

t  Le  Caîdii)al  aùroit  il  fait  «flez  d'attention 
à  la  réponfede  tçnrs  H.  PuifTances  à  J'Ambafla^ 
leur  diç  France ,  qui ,  les  complimentant  fur  U 
mort  de  Guillaume  III. ,  les  felicitoit  du^recou» 
Yrement  de  leur  liberté?  £tle  ne  prouve  tipi 
^oips  que  leur  degoi^t  d\i  Goyyçrnçmçat  ^  69 
fraad  f(ince» 
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rentrée  dans  Tes  droits  :  elle  ne  les  avoii 
pas  oubliés  j  &  le  Stathouder  avoit  trop 
empiété- fur  eux  »  pour  qa''eUe  ne  feotil 
pas  qu^elle  n'en  jouiiTojc  plu$. 

C'eft  beaucoGip  pour,  la  maifoâ  d'O* 
range  d'avoir  obtenu  l'Hérédité  du  Sta.- 
thouderat:  mais  Guillaume  IIL  eut  enocnre 
davantage  "^ ,  &  fon  Héritier  ne  loi  fucce- 
da  que  dans  fe&  biens  de  patrimoine.  Si  le 
grand  principe  de  politique  efl:  vrai ,  qn^il 
liy  a  rien  dé  fait ,  tant  qu^il  refle  que/que 
àsofe  À  faire  y  le  Stathouderat  n'efl  pas' 
moins  xrhancelant^qu'ii  l'a  été  avant  la  der* 
niere  révolution,  jufqu'à  ce  que  le  con- 
cours des  fuifirages,  aux  Etats  Frovin- 
t:hiux  &  Généraux ,  foie  d'accord  avec 
cette  dignité  permanente.  L'unanimité  ' 
doit  être  ab^donnée  à  la  République  Ko- 

?aie  de  Pologne  :  elle  eft ,  pour  celle  des 
rovinces  Unies  ^  un  principe  interne  de 
corruption  &  de  ruine*  Le  Stathouder  doit 
ceflfer  d'être  membre  de  la  République: 
s'il  n'en  e(i  pas  le  cher  9  il  eft  forcé  d'en 
être  l'ennemi,  SonTuiFrage  aux  Etats  Pro- 
vinciaux leur  ôte  la  liberté  r  &  les  Etats 
Généraux  fouf&ent  de  ce  que ,  dans  leur 
S     3  "  aflem- 

*  Le  Cardinal  entend  apparemment  la  Souve* 
raineté  entière ,  ^ui  lui  fut  déférée  par  les  Ëta^ 
de  Gueldre. 
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inflcmblcc ,  îln'a  "pas  plus  de  pouvoir  que 
chaque.  Province.  Dans  les  uns^il  doit  être 
conciliateur  i  dans  les  autres  y  le  bien  être 
de  la  République  exige  quMlToit  arbitre. 
Il  éft  vrai  que  fi  la  nature  de  la  gran* 
deur  9  &  les  caufés  de  la  décadence  des 
Hollandois^'  font  telles  qu'on  les  croit  >  les 
'Républiquains  zélés  ont  quelques  raifbns 
,pour  augurer  y  du  rétabliflèment  du  Sta- 
thouderat  &  de  Ton  hérédité  y  la  ruine 
de  la  République..  Le  génie  du  comrtier- 
'cc,  qui  fe  fôrnîe  de  plus  en  plui  eh  Frang- 
ée &  en  EFpagnç ,  &  qùî  gagne  jufqu'à  là 
PrutTe  &  la  Ruflie,  menace  la  grande 
compagnie  Hollandoifey  d'une  perte  d9 
Jour  en  }our  plus  confîderable;  &  Tétroiti; 
liaifon  y  qui  eft  entre  les  maifons  de  Han- 
novre  &  d'Orange ,  rendant  prefque  in- 
diflblublcs  les  liens  qur  ont  uni  l'Angle- 
terre &  la  République,  depuis  le  Stathou- 
derat  de  Guillaume  III.  Si  les  Anglois  * 
font  jamais  remis  en  leur  ancien  état  y 

s'ils 

^  On  pardonnera  an  Cardinal  cetre  anîmoGté 
contre  les  Anglois.  Un  cfprit  td  que  te^fien  n'apas 
du  oublier  qu'ils  ruinèrent  fes  vaftcs  projets ,  Se 
çauferent  Ton  déplacement  du  miniflere.  S'iîles 
âvoic  éprouvés  moins  puiffàns,  il  les  aimeroit  da- 
vantage. Je  Tufs  fur  qu'il  eftimoit  la  nation  » 
autant  <)u'il  la  haïlioit. 
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te^ils  font'humiltés ,  ce  ne  feront  point  les 
Provinces  Unies  (|oi  profiteront  de  leurs 
dépouilles.  Toujours  obligées  aux  mêmes 
fubfides  étrangers,  chargées  de  la  cou- 
Ceufe  &  inutile  defenfede  leur  barrière» 
réduites  ou  au  iilence  y  ou  à  des  murmu^ 
tes  infruâueux  contre  la  Compagnie  d'OC* 
tende  ,  que  la  maifon  d* Autriche  cft  re- 
-foluë  de  remettre  fur  pie,  elles  feront  bien- 
tôt dans  cet  état  de  foibleâe  &  d'épuife* 
tnent ,  où ,  qui  l<)ïihaita  les  aâlijettir , 
lie  rencontrera  pins  d^obftactes.  Il  efl:  bien 
-difficile  qu'une  autorité,  dont  les  Aiigloîs, 
^  amateurs  de  la  liberté  pour  eux  mêmes  9 
&  fi  pcrfuadés  qu'elle  eftPame  du  com- 
merce, ont  &vorifé  Pacoroiflement ,  ne 
(bit  pas  funcfte  à  un  Etat ,  fur  la  ruïno 
duquel  ils  fondent  leur  grandeu#-&  leur 
puiifance. .  • .  Voilà  ce  que  peuvent  dire  , 
contre  l'hérédité  du  Stathouderîit  ,  ceux 
qui  ne  jugent  dû  cette  dignité  que  con^ 
fequemment  à  la  conduite  des  Princes  qui 
en  ont  été  revêtus. 

Mais  leurs objedîons  portent  à  faux; 

puifqu'en  confiderant  le  Sathouderat  tel 

qu'il  a  été ,  &  non  tel  qu'il  peut    &   doit 

être,  ils  craignent  de  la  part  des  nouveaux 

^  Staihouders ,  une  conduite ,  dont  les  cau- 

•fcs  &  les  motifs  ne  fubfifteront  plus , 

S    4  auf- 
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auffitôt  que  l'hérédité  (èra  affermie  »  S^ 
que  la  dignité  fera ,  pour  aiofi  dire ,  fou* 
due  dans  la  cpnftitution  de  la  Répubiir 
que ,  pour  faire  corps  avec  elle.  C'a  été 
faute  de  cette  opération  y  que  Maurice  t 
&  les  Princes  Guillaume  IL ,  &  III.  y  onf 
•rendu  le  Stathoudcrat  redoutable  à  la  H- 
'berté  des  Provinces.  Leurs  intérêts  n'é- 
toienc  point  du  tout  ceux  de  la  Rcpubli^ 
que.  Devoient-ils  la  fervir  contr'^eux  n^o. 
0ies?  Si  Guillaume  III.  avoitpo.oomfv 
ter  fur  un  équivalent  de  la  Royauté  dans 
£i  patrie  j  i\  n'auroit  pomt  été  la  cher?» 
cher  à  travers  mille  périls  y  &  accompli 
gnée  de  tout  ce  qu'elle  a  d'ortcreux;^  ea 
»  Angleterre  s  il  auroit  préféré  d'être  un 
grand  Prince  ,  dans  un  Etat  qui  luiei^t 
donr.-m^tous  les  agrémens  de  la  Souvera^ 
neté^  au  fterile  honneur  de  régner  fur  une 
tiation»  qui  croyoit  lui  faire  grâce  d^ 
l-appeller  au  trône >  &  ne  lui  en  laiâbLt 
gueres  que  les  peines  &  les  inquiétudes. 
Guillaume  tint  la  République  continueî- 
lemeat  en  guerre  »  parce  qu'il  lui  falloir  , 
pour  fa  fureté,  l'affocier  à  TAngleterre,; 
&  qu'il  perdoit  à  lailTer  les  Angjois  jou'jc 
de  la  paix.  Eut-il  été  tout  entier  à  la  Repu- 
^  Clique ,  fa  politique  demandoit  de  lui  la 
même  conduite»  Le  Ca|Htaine  Général  ne 
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tfouvoit  rien ,  dans  la  chargé  de  Stathou* 
der,  qui  lui  tint  lieu  de  fes  fondions.  Si  ce 
dernier  ayoit  figuré  dans  Taflèmblée  des 
Etats  avec  autant  d'avantage,  que  l'au- 
tre dans  un  confeil  de  guerre  ;  indifFerent, 
par  rapport  à  foi  ^  fur  la  guerre  &la  paix  » 
Guillaume  fe  feroit  décidé  conformément 
aux  intérêts  de  la  République  :  il  n'aurôic 
confulté  qu'eux. 

Envain  on  infifteroît  fur  la  lîaîfon  , 
qui  eft  maintenant  entre  les  maifons  d'0« 
range  &  de  Hannovre.  Le  fang  eft*  la  re- 
lation que  les  Princes  confiderent ,  &  doi- 
vent confiderer  la  dernière.  Dèfque  le 
Stathouder  ne  trouvera  plus  fa  grandeur 
que  dans  celle  de  la  République ,  il  ne 
verra  dans  fon  Ayeul,  &  dans  fes  oncles 
maternels ,  que  des  Rois  de  la  Grando 
Bretagne  i  que  les  Souverains  d'une  na- 
tion rivale  ^  qu'une  puiâance  jaloufe  de 
la  fîenne.  Dèfque  fes  intérêts  feront  con- 
fondus av.çc  ceux  de  fa  République ',  ils 
lui  formeront  une  nouvelle  politique  9  ua 
nouveau  fiftème  d'alliances  &  de  guerre.. 
Les  dangers  du  voifînage  de  la  France  lut 
paroitront  moindres. que.  les  périls  du  voi- 
iinage  Autrichien  :'  ils  lui.  paroitront  ce 
qu'ils  font ,  &  ce  qu'ils  ont  été,  une  chi- 
laére^  un  prétexte;  &  il  ne  diflîmulera 
S     S  plus 
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f\us  que  ragritidiièment  en  Europe ,  cft 
MiAametkt  necel!àire  au  bien-être  de  la 
République.  Il  fera  voir  aux  Etats  ^  dans 
leur  voiiin  aâuel»  un  débiteur  artifi- 
cieux, qui,  fe  (àifant  fort  des  ménage* 
mens  qu'on  a  pour  lui  >  s'en  fert  pour 
éluder  le  paiement  de  fe»  dettes.  H  les  ti- 
rera  de  ta  crainte  où  on  les  tient ,  que  , 
leurs  inftances  pour  leur  rembour&ment , 
'  devenant  importunes  à  la  Cour  de  Vien- 
ne 9  elle  ne  fe  détermine  à  fuhftftuer  l'An- 
gleterre aux  Provinces  Unies,  pour  la 
créance.  Il  demandera  pour  ces  derniè- 
res, &  faura  leur  obtenir,  les  villes  die  nan- 
tillèment,  dont  on  leur  (ait  un  épouvan* 
tail.  Il  les  délivrera  à  jamais  de  la  concur- 
rence de  la  Compagnie  d'Oftende,dcs  plus 
onéreux  fubftdes  étranger»,  de  rcntretîe» 
infructueux  de  garnifons  neutres.  Enfin  il 
fera  fervîr  les  richefles  de  la  République  à 
l'accroiiTement  defes  forces  &  defa  puidân- 
^ce,  &  la  mettra  elle-imème  dans  l'indépen- 
dance abfoluë ,  que  depuï»  un  fiecle  elle 
femWe  compromettre  perpétuellement. 

Il  faut  être  abfolument  étranger  dans 

les  Provinces. Unies,  &  n'avoir  pas   la 

moindre  idée  de  leur$  alfaires^  pour  ap« 

'  prehender  que  le  Stathoiidérat ,  bierr  a& 

[  fermi  j  &  incorporé  pour  ^imats  à  la  Ré- 

pu. 
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publique ,  ne  foit  un  jour  TinArument 
de  fon  oppteffioni  &  que  le .  derpotifme 
ne  fpive  (on  hérédité.  La  Souveraineté 
abfoluë  des  fept  Provinces  eft  une  abfur- 
dîté  ;  &  l'exécution  de  fon  projet  eft  tout 
à  fait  împoffible.  La  fituatioh  du  Pays, 
&  le  gé. lie  des  peuples  y  ôteront  toujours 
l'envie  de  Tune  ,&  feront  toujours  ôbfta-. 
de  à  l'autre ,  pour  les  Staihouders  de  l'anv 
'  bition  la  plus  éclairée ,  pu  .la  phis  laveu- 
'  glc.  On  s'eft  accoutumé  à  citer  Rome  pour 
c;xeraplc  aux  Républiques,  &  réellement 
elle  peut  Tètre  pour  plufieurs.  Mats  elle 
n'a  rien  de  commun  avec  la  République 
des  Provinces  Unies.  Rome  maîtrefle  de 
la  meilleure  partie  de  Tiinivei's ,   &  n'a- 

•  yantbefoin  que  de  Tes  légions  pour  ft  coh- 

•  fer  ver  la  Monarchie  Univerfelle ,  offroît 
'à  fon  opprelfeur  de  quoi  nourrir  ,  &  s'dt- 

tacher  fes  complices.   Il  importoîtvpeu  > 
;  ou  peut  être  étoit-il  avantageux    aux 

•  peuples  conquis ,  que  la  République  fut 

•  anéantie.  Les  revenus  piiblics  étoîent  les 
.  mêmes  après  la  révolution ,  &  toujours 
.  aflez  grands  pour  fatisfaîre  à.  la  cupidité 

dès  foutiens  du  Defpotifme.  Les  Romains 
ne  prévoyoient  point    que    leurs  biens 

•  duffent  en  foulFrir  :   les  peuples  fujets , 
ou  alliés,  dévoient  feuls  fournir  aux  coE. 

S     6  &CS 
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fres  du  Souverain  ^  le  Citoyen  ^  en  recot^ 
sioiâant  un  maître ,. ne  perdok  %ue  fob 
:  inftiedce  fur  les  aflTaîres  d'Etat. 

La  fituation  de  la  Hollande ,.  &  des 
autrei  Ptovmces,  oflre  toute  une  autre 
knage  ^  qui  voudroit  les  opprimer.  Ce» 
impôts  fans  bornes ,  que  la  feule  idée  de 
la  liberté  retid  fupportables  >  font  abfow 
lument  néceffaires  pour  la  eonfervation 
du  Pay»  :  le  Peufde  le  fent  maintenant  p 
&  il  le  fentira  touiours*,  tsnt  qu'il  (erd 
Kbre^  ma^is  fa  féfîgnation  dHparoitroit 
avec  fa  liberté.  Le  &fte  d'une  Cour  ^  les 
dépenfes  d'éclat  >  fouvait  furperâuës  en 
elles-mêmes^  mais  toujours  utiles ,  &  d'or* 
dinaire  ifidifpenfables  pour  le  Souve- 
Yain^  révolterpient  t  on  fermeroit  les  yeux 
fur  fes  richèflès  particulières  ^  capstbiés 
tf y  fubvenir  t  on  s'accoutumeroit  à  croî^ 
f  e  qu^U  puifer oit  dans- les  coiFres  publics  ^ 
&  il  auroit  bient6t  à  ibutenir  la  Wme  des 
impôts  ordinaires.  Comment  pourvoi- 
foit^tt  auist  fraiximmenfes  >  &ns  lefquels 
h  pays  ieroh  fubmérgé,  lorfqu^il  lui  tau*- 
droit  y  avant  tout,:  ]ltTsfarre  à  Tavidité 
de  fes  pardfans  >  à  Tinfatiable  cupidité 
des  foutiens  de  fa  tirannie  ?  Sans  doute  it 
poufleroit  les  peuples  au  délefpoi?.'  Mais 
quel  cft  k  dide%oif  de$  U<^andois  ?  &'é- 

yapo. 
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vaparé-t-il  ^  comme  le  mécontentement 
de  leurs  voiHns ,  en  murmures  &  en 
chanfons  ?  S'en  ttent«>il  »  comme  celui  des 
Allemands  &  des  Italiens,  àPabattemene' 
&  la  ftupidké?  Lôrique  tes  EXpagnols 
ceiTerent  de  les  ménager  j  on  les  vit ,  non- 
fçulement  refufer  les  fubildes  néceflaires 
aux  befûine  «publics  y  mais  s'expofer  à  pé- 
rir y  plutôt  que  de  céder  à  leurs  ttrans» 
Les  Bourgeois  fermèrent  leurs  boutiques  ; 
les  Paifans  gâtèrent  ^  on  cachèrent  les 
denrées  ;  le  commerce  ccffa  dans  les  villes 
&  dans  la  campagne  ;  les  Zelatidois  aban- 
donnèrent le  foin  de  leurs  digues  :  tout 
le  peuple  enfin  n'eut  qu^une  voix,  pour 
brûler  les  villes ,.  défoler  &  noyer  la  cam- 
pagne ,  &  aller  chercher  dans  les  Indes  une 
nouvelle  patrie.  Quel  Stathouder,  recom* 
nu  &  obeï  d'un  peu^e  de  cette  trenipe  ^ 
ofera  entreprendre  d'en  être  le  tiran  ? 

l>e  Prince  Mâuriœ  conçut  le,  deifeiti 
de  s'en  faire  le  Souverain ,  dans  un  tems 
où  le  nom  de  République  n'étoit  pas  en- 
core accrédité.  Alors  il  n^étoit  point  ab- 
Airde  d'efperer  remettre  le  gouvernement 
fur  le  pié  que  les  Ducs  de  Bourgogne  l!a« 
voient  laiâe.  Les  peuples  ne  faiioient  que 
de  fe  rafltirer  ,  fur  la  crainte  de  retomber 
jTuus  lejougËfpagnoL  La  multitude^  cbe^s 

q^uî 
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qui  les  anciennes  impreflions  ont  peine 
à  s'effacer ,  n'avoit  point  perdu  l'idée  de 
la  Monarchie:  elle  ne  la  jugeoit  point  in- 
compatible avec  les  anciens   privilèges. 
Pour  la  rétablir  fo1idement&  avec  ordre  , 
il  n'étoit  befoin  que  de  réduire  au  fîlencs 
un  petit  nombre  de  Répubiiquains   dé- 
cidés. Maurice  Tentreprît^  &  n'y  reuffit 
point.  Les  tems  ne  font  certes  pas  deve- 
nus plus  favorables  à  &s  fuccefleurs.  Si 
'  quelqu'un  d'eux  fe  laifibit  aller  aux  mê- 
mes efperances ,  il  n'auroît  pas  un  meil- 
leur fort.  Il  ne  manquera  jamais  de  gens  , 
que  l'efprit  de  fadion&  la  cupidité  dé- 
voueront à  fon  ambition.  Lorfqûe  Mau- 
rice eut  refolu  la  ruine  de  Barneveld  , 
les  Aërjins  s'offrirent  en  foule  à  l'y  aider. 
Mais  lorfqueces  âmes  vénales  eurent  re- 
cueilli les  dépouilles  des  opprimés ,  lorf. 
que  le  Prince^  n^eut  plus  de  quoi  iiounrîr 
leur  zèle  pour  fon  fervîce ,  on  les  vit  fe 
détacher  de  lui  fans  aucun  ménagenient  ; 
&  y  pour  afFoibKr  la  haine  publique  >  que 
leur  acharnement  fur  des  innocens  leur 
avoît  attirée ,  fe  parer  de  l'amour  de  la 
patrie.  Ils  furent  les  plus  ardens  à  raffer- 
mir la  République  ébranlée,  à  foulever  les 
peuplés  contre  rgmbitîon  du  Stathoudér, 
i  aflRirerjeur  Uberté.Il  felloit  qu'ils^tinflent 

cette 
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cette  conduite,  pour  que  les  emplois  ,  où 
ils  a  voient  été  appelles  par  le  Princeîie  leur 

*  fuflènt  pas  des  titres  inutilcs,&  pour  qu'ils 
"  ne  paruiïent  pas  avoir  été  le  prix  auquel  ils 

avoient  vendu  la  liberté  de  leur  patrie. 

On  peut  comparer  les  StathouâerSy 
tels  qu'ils  ont  été  avant  Guillaume  IV. , 
'  aux  premiers  Miniftresd'un  puiflàntRo- 
'  yaume ,  qui  ne  font  pas  des  Richelieu. 
Quel  que  foit  le  crédit  Ik  Pautorité  de  ces 
derniers,Ie  premier  mobile  de  leurs  adîon» 
cft  la  crainte  d'une  difgrace,  qui  les  re- 
mette au  nombre  des  fujets  ordinaires. 
Ils'  gouvernent  abfolument  l'Etat:  mais 
ils  peuvent  cefler  de  le  gouverner  ,•  &  cet- 
te încertîtudc'leur  donne  un  intérêt  par- 

*  ticulier,.  auquel  celui  de  l'Etat  eft  tou- 
jours fubordonné.  Mazarin  auroit  facrt- 
fié  la  France  à  fes  vues  fur  une  Princi- 
pauté en  Italie.  Guillaume  III.  n'en  eut 
pas  inoîns  fait  des  Provinces  Unies  pour 
fbn  établiflement  en  Angleterre.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  étoit  venu  à  bout  d'in- 

'  térefler  l'Etat  à  fa  grandeur ,  en  la  ren- 
'  dant  infeparable  de  la  puiflànce  &  de  la 

*  gloire  du  Rôi  fon  maître.  Combien  ne 
Êgure-t^il  pas  avantageufement  en  oppo- 

^  fitioh  au  Stathouder  Henri ,  ijur  n'eft  étoit 
-pas'  auxjnèmes  termes  avec  la  Ré|>ubli- 

'  que? 
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que*^  Le  Prince  outré  de  rcâentinieilt 
contre  le  Cardinal,  qui  avoir  tenté  de 
lui  enlever  Orange  y  crut  fe  venger  de  lui, 
en  faifant  échouer  la  conquête  du  Pays* 
bas  Efpagnol ,  que  la  France  &  la  Repu* 
blique  s'étoienc  partagé  d^avance  -,  &  il  n« 
fe  refufa  point  à  fa  vengeance  »  quel  que 
fut  le  préjudice  que  la  République  en  re« 
ç&t.  Richelieu  s'éleva  au-delTus  du  deGr 
de  perpétuer  les  reprefailles.  Ce  Miriiftre  , 
le  plus  fier  de  tous  les  hommes  ,  &  qui 
fouâroit  fi  impatiemment  de  fléchir  de^ 
vant  fes  fuperieurs  naturels  »  dévora  les 
affronts  dont  il  ne  pouvoit  fc  reâentir 
qu'au  defavantage  .de  l'Etat  :  il  fléchit  * 
devant  un  homme  »  dont  il  avoit  mille 
moyens  &  mille  occafions  de  fe  venger. 
Moins  puiâànt  en  France  ^  moins  certain 
qu'il  n'y  avoit  point  à  perdre  pour  lui 
où  l*Etat  trouveront  à  gagner  >  le  Mi- 
niftrefe  feroît  éclipfé,  à  l'exemple  du 
Stathouder.  Le  Prince  fe  rendit  à  fa  Répu- 
blique quand  il  crut  s'être  aflez  vengé  : 
mais  il  s'y  rendit  trop  tard;  la  conque- 
te  n'écoît  plus  fi  facile  ,  lorfqu'il  en  reprit 
le  projet.  Il  fe  confol^  de  la  manquer^  corn- 

n)e 

*  *pparemti|ent  qu'il  éft  icr  queftionda  titre 
d*Alteffe,qae  le  Cardinal  de  RiçheKctt  cefTa  de  re- 
lier jlU  f  rwcè  dvrarige  F  a  s  ^  k  &  x  c-H  b  h  &  i. 
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me  il  s'ctoit  decerminé  à  s'y  refufcr  j  par* 
■ce  qu'elle  n'écoit  que  fon  fécond  imérèi. 
L'Jleredité  du   Stathouderat  aâurée^ 
répond  à  la  République  du  2ele  &  de  VzL 
fiaâton  de  fes  Stathouders.  Elle  trouvera 
(on  bien-être  &  fa  foUdité  dans  le  jufte 
degré  où  elle  fixera  les  prérogatives  &  les 
droits  de  cette  dignité  fuprème.   Les  Ki* 
publiquains  aveuglément  opiniâtres  parti- 
fans  de  la  pure  Démocratie  >  ont ,  pour 
sânfi  dire ,   une  pierre  d'attente  pour  une 
nouvelle  révolution ,  dans  l'excès  'où  les 
partifans  de  la  maifon  d'Orange  ont  poc- 
té  leur  zèle.  Ciceron ,  plus  grand  pdit£« 
que  encore  qu'Orateur  »  ne  crut  pas  qu'il 
fût  poiliblc  de  renverfer  les  deux  premiers 
Çefars ,  autrement  qu'en  les  élevant  plus 
haut  qu'ils  ne  vouloient  monter.  Tôt  ou 
tard  les  peuples  reviennent  de  leurs  tranf* 
ports  :  &  ils  regrettent  de  s'y  être  laiffie 
aller  à  proportion  de  l'excès  qu'ils  y  re- 
connoiflent.  Si  Ciceron  avoit  réuflî  à  fai- 
re accepter  à  Cefar  les  honneurs  &  les 
prérogatives  extraordinaires-    qu'iléon- 
feilia  de  lui.  déférer ,  les  Romains ,  de- 
venus plus  tranquilles^  auroient  fenti  tou- 
te la  grandeur  du  fault  qu'ils  venoîeirt  de 
fairé^ijs  auroient  connu  le  defpotifme  avec 
tout  ce  qu'il  a  d'odieux,  &  ils  l'auroient 

prompte- 


proniptemcnt  fait  rentrer  dans  le  néant 
Les  Républiquains  Hollandoîs  en  font 
peut-être  à  prefent,  où  l'habile  Ci^ 
ceron  ne  put  parvenir.  L'Hérédité  du  • 
Stathouderat  accordée  aux  filles,  eft  un 
privilège  plus  monikueux ,  &  un  piè- 
ge mieux  tendu  >  que  le  ferrail  offert  à 
Cefar,  que  les .  honneurs  divins  qui  lui 
furent  déférés.  Il  n'eft  point  d'efprit  Hol- 
landois  »  rendu  à  (on  flegme ,  qui  ne  foît 
honteux  de  voir  fa  Réj^ublique  paflee  tout 
d'un  coup  au-de4à  des  Monarchies  lés 
•plus  défcdueufes } .  qui  ne  foît  embarraffé 
à  concilier  ridée  deia  Kberté,.avec  cel- 
le d'une  Princefle,  née  Capitaine  Géné- 
ral &  Amiral  des  Provinces  Unies  j;  qui 
-ne  regarde  j  &  ne  fouhaite  retourner  en 
arrière. 

Maïs  quand  il  fr  feroit ,  par  un  pro- 
dige, incroyable ,  que  les  peuples  fe  fe- 
milliarifalfent  avec  la  révolution  ,  quel 
feroit  le  fort  de  la  République  ,  fî  ja« 
mais  les  mâles  de  la  maifon  d'Orange 
venoîent  à  lui  manquer  ?  Les  Etats  fem- 
blent  y  avoir  pourvu ,  par  la  loi  qui  dé- 
fend à  la  jeune  Stathoudcrine  de  fe  choi- 
fir  un  Epoux  chez  les  Etrangers.  Ceft 
dommage  que  la  même  loi  ne  défende 
pas  aux  Princes  étrangers^  d'afpirer  à  l'a- 
voir 
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voir  pour  Epoufe.  D^aîlleuts  les  Rois  de 
'Prufle  ne  font  pas  étrangers  pour  b  Ré- 
publique. ...  .  é  .  .> *  .- 


'De  pareils  droits  auStathouderat  fout  bîeri 
forts,  Iprfque  cent.mîlle  hooimes  aguerrie 

'lés  appuyent.  Les  Etats  de  Cleves  & 
rOoft-frife  font  des  lieux  de  retraite ,  des 

■  inagazins ,  &  des  arfenaux.  11  n'eft  gue- 
res  de  rival  (î  bien  pofté  pour  faire  va- 
loir fa  recherche:  &, de  ceux  qui  pourroiene 

-difputer  avec  égalité,  îl-n'en  eft  poinc 

«avec  qui  l'accommodement  fut  moins  de- 
favantagcux.  La  République  perdroit  fans 
doute;  mais  beaucoup  moins  qu'avec 
tout  autre. 
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iJée  ginérak  des  Etats  du  Nord ,  &  de 
leur  équilibre  particulier.  Confiderutionf 
fur  la  Pologne  &  la  Courlande. 

L*I  N  F  L  u  E  N  C  E  des  Princcs  du  Nord, 
fur  les  affaires  générales  de  l'Europe  , 
cft  maintenant  plus  grande  qu'elle  n'a  ja- 
jftais  été.  On  peut  dire  que ,  fi  l'équilibre 

ne 
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né  fe  rétablit  pascntr'eux;  au  iieo  ^joû 
félon  le  grand  iyftènie,  ils  Vit  doivent  être 
qu^un  corps  de  referye ,  que  des  furnu-. 
tnerairesy  dans  la  querelle  des  deux  mai- 
Ibn^nyales,  ils  en  feront  bientôt  ^oa 
les  principaux  tenans>  ou  les  arbitres  fa- 
prèmes. 

Avant  que  le  Czar  F  i  e  R  r  e  le  Grand 
eut  entrepris  de  tirer  fes  fujets  de  leur 
barbarie ,  &  de  fortir  lui-même  ^e  Pob- 
fcurité  où  fes  prédéceifeurs  avoient  Vécu, 
par  rapport  au  midi  de  j'Europe ,  on  ne 
cbmptoit ,  pour  la  balance  ,  que  fur  la 
Suéde  &  fur  le  Dannemarc.  La  Pologne  , 
neutre  pour  Tordinaire  entre  les  deux 
RoiSi  &  toujours  malheureufe  contre  cç^ 
lui  qui  Tattaquoit  ,  ne  figuroit  avanti^ 
geufemcnt  que  dans  la  guerre  contre  le 
Tiirc.  L^s  Ducs  de  Pru^  »  à  peine  i^ii- 
nus  en  cette  qualité  en  deçà  de  l'Oder  & 
de  TEtbe,  étoient  des  VaiTàux  aufli  peu 
coniiderés  que-  les  Ducs  de  Gourlande. 
Trop  foi  blés  les  uns  &  les  autres  pour 
être  recherches  du  vaincu ,  ou  pour  refter 
indcpendans  du  vainqueur,  il  leur  falloit 
•toujours  fuivre  celui-ci ,  s'ils  ne  parta- 
geoient  pas  ta  difgracé  de  celui-là. 

Déjà  Guftave  A^lolphe ,  ^yant  aÔêrtriî 

la  fupérlorlté  de  la  Suéde  fur  le  Daaa&- 

V       .      '  maç<j 
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ttiarc  &  la  Pologne,  s*étoît  afluré  Pempire 
du  Nord ,  qaand,  appelle  en  Allemagne 
par  rargçnc  de  la  France  &  les  raifônt 
du  Cardinal  de  Richelieu  >  il  s'érigea  eti 
^rbltr^  entre  l'Empereur  &  les  membret 
de  r£ftipire ,  entre  le  parti  Proteftant  & 
le  parti  Réformé,  Semblable  à  un  debpr* 
dément  dont  la  grande  impétuofité  ne  fait' 
que  hâter  la  fin ,  fon  expédition  n^auroie 
été  qu'un  dégât  paiTager ,  fi  la  France  n'a* 
voit  été  au-devant  de  l'aflèchement  iné- 
vitable de  la  fource ,  &  n'y  eCit  fuppléé« 
Guftave  lui-mênie ,  non  moins  grand  pa« 
litique  que  grand  guerrier ,  ne  fe  promet- 
toiti  A^  fcs  propres,  forces  que  la  réforma» 
tien  de  l'Empire  $  &  le  rétabliflèment  de 
ion  équilibre,  dont  il  fairoit  dépendre  lai 
fureté  de  la  Suéde,  N'ofaht  fe  fier  fur  fon 
itliance  avec  la  France ,  il  "^  ne  penfoit 
^oint  à  des  conquêtes.  Sa  grande  maxime 
étoit  de  procurer  à  la  Suéde  une  paix  con£- 
tame,  çn  ne  l^i  laiâant  aucun  voifin  ca« 
^blç  de  1^  braver,  Ce  Monarque  mourut 
|rop  tôt,    La  Régence ,  fous  la  minorité 

de 

'  *  il  9»nble  que  le  Cardinal  s'eft  trompé  for 
les  vues  de  G  u  s  t  A^  ^  A  »  o  l  ?  h  s.  Le  Grançl 
Oiancelier  Ôxenftiem  loi  donne  pour  maxime , 

îfHfirmJhÉnm  y  frwfier  refpdSmki^mP^reUe^ 
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àe  Chi^iftine>  ne  s*en  tint  point  à  fon  plan; 
Plus  attentive  à  la  grandeur  du  Royaume, 
qu'-à  proportionner  celle  des  Princes  de 
FEmpire ,  elle  lui  ât  des  jaloux  &  des  en- 
nemis 9  de  tous  les  membres  d^un  corps 
qu'eQe  lui  pouvoit  attacher.  Elle  croioit 
délivrer  Tes  Rois  de  la  nécei&té  de  n'agir 
qu'en  fécond  >!  &  elle  leur  rendit  ce  rôle- 
ià  même  plus  difficile^ 
.  A  peine  la  Suéde  fut-elle  abandonnée  à 
fes  propres  forces  ^  que ,  nonobftant  l'ac- 
i;roiflèment  qu'elle  avoit  rei^u  par  le  traité 
de  Weftpfaalie  y  elle  retomba  dans  fon  an- 
cienne obfcurité:  toujours  redoutable  par 
Les  ieffbrts  où  une  des  deux  maifons  la  vou- 
droit  foutenir  ;  mais  f  peu  redoutée  pour 
ceux  qu'elle  feroit  y  livrée, à  elle-même.  Ce 
fut  un  ruiâ^u  devenu  torrent^  que  Féïar*- 
jgiifement  de  fon  lit  rendit  moins  confidera- 
ble^jufqu'à-ce  que  de  nouvelles  fontes  de 
migçs  lui  donnalfent  de  quoi  le  remplir. 
CharlesXILbpuieyerfaieNqrd  par  fesHe* 
roïques  folies  :  il  enaâuroit  l'Empire  à  la 
Suéde  »  p»  dépit  dq^  gçniç  de  fi&cpçX  ù^ 

com- 
t  Dans  la  guerre  dçif^f.  I^ss  Suédois  firent 

Îine  irruption  for.  les  terrçs  de  BraridcboyiQ;. 
'ElefteurvoJaàçjux»  Içs  xihaflahpntçufemènti 
Jk  leur  prit  de  Icqr  païs  j  cip%  Ae  réur  rendit  qufi 
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comme  Guftave  Adolphe ,  il  avoît  agi  ea 
fécond,  La  prcfbmption  qui  le  détacha  de. 
fes  alliés  naturels ,  Tintraitable  opîniatr^-. 
té  qui  lui  fit  méprifer  le  concert  auqui^ 
iU  Tinvitoient ,  firent  paiTer  la  fuperiorî^ 
té  de  la  Suéde  à  fes  ennemis ,  .&  la  leuv 
ibumirent-éllé  même.  On  n'en  dcvoit  pas 
attendre  moins  d'un  Roi ,  qui  n'étoît  quç 
guerrier.  Celui  qui  a  des  foldats  &  des  ar-^ 
mes ,  n*a  befoin  que  de  foi  pour  fçs  pre* 
niieres  viâoires  :  mais  (es  grands  fuccès 
le  mèneront  infenfiblement  à  £a  perte  ^ 
s'il  n'efl;  aidé  d'ailleurs  pour  les  pourfui* 
vre,  &  en  recueillir  le  fruit. 

Si  la  révolution  qui  a  fuivi  la  défaite  dp 
Charles  XH,  àPultova,  n'a  voit  portç 
que  fur  le  niilitair&des  Fuiâances  du  Nord,^ 
elle  feroit  fans  doute  indiferente  aux  deux 
grandes  maifons.  Peului  importe  du  nom 
de  leur  allié.  Mais  de  nouveaux  Etats  le 
font  formés  d^  débris  de  la  Monarchie 
Suedoife }  &  leurs  Législateurs  Ifeur  ont 
donné  ce  qui  lui  tnatiquoit  pour  un  pre<^ 
mier  rôle  dans  les  airaires  générales  de 
l'Europe.  LePruilîen  &  le  Mofçovitefe 
font  firaïé  la  voie  aux  richeâès  9  en  mhm^ 
tems  qu'ils  Ibnt^e venins  plus  puiflans;; 
îl$  ont  le  qerf^veclâfcîence  delà  guerre  f 

...JlKMïftl 
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bonne  fortune ,  les  a  approchés  des  Pùîf- 
iances  >  à  qui  ils  ne  fauroient  être  redou* 
tables  f  qu'en  fe  mettant  à  leur  portée  ; 
dont  ils  ne  peuvent  fe  faire  confîderer ,  . 
qu'en  fe  donnmt  des  intérêts  i  difcu- 
ter  avec  elles. 

^  Saosla  Livoni*e&  Tlngric,  les  Czars 
Itoient  confinés  dans  les  déferts  des  Ruf- 
fies  y  n'ayant  pour  ennemis  que  des  Po* 
lonois-ft  des  Turcs  ;  (ùrs  de  les  vaincre, 
*  s'ils  ofoient  fe  prefentcr  au  combat ,  ou 
Pattendre.  Pofleâeurs  de  ces  importantes 
Provinces  »  ils  ïbnt  les  maîtres  de  la  Bal-  \ 
tique  i  &  »  dans  le  choix  de  la  guerre  con- 
tre la  Pologne  9  la  Suéde ,  le  DannemarCf 
À  la  Pruflè»  ils  ont  tous  les  avantages  de  * 
Pofieniive.  De  quelque  côté  qu'ils  fe  &C 
Cent,  en  Allemagne  y  le  petit  Etat  qu'ils 
.Teulent  unir  à  leur  vafte  Empire ,  ils  au« 

ronfc 
*  On  trouve  peo  d'exemples  dans  l'Hiftoire 
4'ane  ladieié  anffi  honteufe  «  que  celle  des  MoC  ' 
COTÎtes  avant  le  rq^ne  de  Pierre  le  Grand:  en 
iroici  un  trait  Sigifinond  III,  Roi  de  Pologne 
fyant  envoïtf  une  petite  armée  de  quinze  mille  < 
Polonois  f,  &0S  la  conduite  d*UI<idisla5  Ton  fils  » 
fecoorir  Satéleosko ,  vivetnenc  preffe  par  deux 
^ps  d*armée  Mofçafices,  le  Prince  (e  prefenta   . 
i  l'attaque  de$  lignes  du  plus  nombreux ,  qui 
4tof(  de  quarante  nulle  hommes.   A  fa  vue  ils  fc 
acncfirent  à  di(cretion,  ùm  avoir  iBut  la  SMBàt$ 
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ïontles  Rois  de  Prufle  pour  ennemis.  Soit 
dans  le  Holftein ,  foit  dans  le  Mecklea- 
bourg ;^  les  Mofcovites  feront  des  voifins 
odieux  à  la  maifon  de  Brandebourg.  La 
modération  viendrait  maintenant  trop 
tard  à  cette  dernière ,  pour  lui  concilier 
Ja  tnaifon  d'Autriche.  Si  elle  fait  valoir 
.toutes  fes  prétentions  avec  la  n:>ème  in%^ 
Sibilké  qu'elle  a.fait  >ufi]u'ici  :  (î^lleeft 
fidèle  à  fes  vues  d'agrandiflement  j-  la  ja- 
loufie  defes  veifins  édatera.  Saxe,  Ha- 
novre  &  la  Hollande,  fe  joindront  à  l'Au- 
triche.  La  France  &  l'Anglçt^re  nepour^ 
ront  demeurer  neutres.  Le  Dannemarç  & 
refervera  pour  Médiateur  ;  &  fi  la  Suedjs 
-n'emharrafle  pas,  les  Czars  au  point  de  np 
leur  kifler  aucune  attention  aux  affaires 
du  dehors ,  ils  s'offriront ,  &  fe  feront 
recevoir  pour  Arbitres  y  à  la  tète  de  cin-i 
quante  mille  Ruâès.  Au  degré  où  la  puilX 
Tance  Pru0ien.ne  eft  parvenue  y  il  ne  fau- 
roit  y  ayoir  4ç  guerre. dans  llEmpire^ 
qu'elle  n'y  entre  9  comme  partie  principa-^ 
le  ;  &  à  moins_que  la  maifon  de  Saxe  ne 
iafle  jcejder .  fes  anciennes  liaifons  à  foti 
)Bgrandiâèmeiit  particulier  ,  les  Rois  de 
Prufle  {ont,  en  guerre ,  les  ennemis  na-- 
Jturels  de  l'Autriche ,  les  Alliés  perpétuels 
de.  la  Ffaoce.  Les  Czars  ont  donc  le,ur 
XV  ^artî 
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parti  marqué,  iofqu'à-cc que  le fe>yïiium 
deBoheracpaffeàd*aumsinato€s,  L'eC. 
prit  hutnaîn  auroit  peine  à  imaginet  quel- 
•  qu'autre  événement  vraifcmblAle  ,  qui 
leur  fit  trouver  leur  intérêt  d«s  leur  io- 
confiance. 

Une  guerre  maritime  ne  commet  pa« 
dans  un  autre  ordre  toutes  ces  puiffiuices, 
les  unes  avec  les  autres.  Ce  font  les  mê- 
mes intérêts  fur  mer  ^ue  fur  terre  j  puît 
que  le  pavillon  Priilfien  &  le  çavillott 
Mofcovîte  ont  rang  avec  ceîuides  anden« 
nesFui^ances  maritimes.  Une  antipathie^ 
qu'on  cffayerôit  inutae«ient  de  guérir  5 
des  intérêts ,  qu'il  eft  ^refque  impofl8bte 
de  concilier ,  mettront  t6u)oors  en  oppo- 
fition  le  pavillon  de  Suéde  ,  &  cdai  de 
Danneniarc.  Le  Pruffiën  ti^eftïias  encore 
en  état  de  tenir  la  mer  devant  le  Moûx^ 
vite;  &  il  ne  peut  litre  fbûteffutque  de 
celui  de  France-  UÀhgl«6rrc  ib  hâtera 
d'arborer  le  fîen.  Si  -la  marine.'des  deux 
grandes  Couronnes  éft  telle  ^cjû^lle  doit 
être,  la  crainte  du  reriv«ffement  ^e  Pé- 
qùilîbre  obligera  les  Hollandoîs  à  fe  dé- 
clarer. Les  Ruffes  &  Tes  Dàkbis ,  aprèà 
leur  fupérîorité  décidée  dans  la  mer  Bal- 
tique ,  pafTeront  dans  la  Mandie  &  PO- 
cean ,  où  letirs  Efcadresr  fixeront  fe  ba- 
lance du  commerce  &  de  la  navigation. 
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La  Régence  xlu  Duc  d'Orléans  eft,  à 
tous  égaxdSf  une  des  plus  facheofes  épo^ 
.quesde  la  Monarchie  Franf^oife  ;  mais 
«iurtout  elle  .a  itéfuneftç  pcmv  celui  -  c;. 
;Si  rétendue  -de  i^éhie^de  ce  Prince  n'etoJt 
.pas  èvidentei  fi  tout  le  monde,  jurqu'à  fes 
jadmirateursy  n'expliquoitpas  Ton  étrange 
jiolitiqtte  par  les  vues  particulières  >  hors 
4lèfquelles  .il  ne  vouloit  rien  confiderer.t 
jon  diroit^^il  ne^^poirta^pôini  les  yeux  au« 
;de]à  de  lUmérieur.du  Ro?)raume.  Opefs 
j>romettQit-ll  dfavantageux  à  la  FranCer^ 
r&  de  glorieux  à  la /mâifon  de  Bourbon., 
^e  qette  multitude  d^ttlfans  &  d'Oifi^i 
tciers ,  ^u4l procura  au^€zar  P  i£  r  r e.^ 
lSç  ^gu^ilfit  fpa^  ^u  Kxxy^ume  en  Ruflle^? 
Xa  pl^jre  <^e  la^ei^Lo^tion  de  r£dlt  de 
IsTan^es  ayoit iaitCy  s'étoit.  envenimée  pajc 
Jies  malheurs  d'une  loi^gue  guerre.  Tant 
4e  batailles- perdues  9  .&  d'armées-ruinées^^^ 
layoieiit  dépeuplé  la  campagne  Scies  villes* 
I>e,Mi^&Œpi.&  les. autres £oIonl^  aug* 
inentDieBt  la  dévaluation  :  déjà  le  com* 
fner/ce  du  Rpyaume  ,étoit  entamé  par  les 
jmami&âure$9  que  les.  Réfugies  avolent 
portées  à  tAmOiardam  9  à  Londres  p  &  à 
ferlin.  ;  N:'était-ee  ^as  le  vouloir  ruinée 
:entievemenc ,  4*  çn  établir  de  nouvelles  en 
J^i»i&^  ?  L'i^puifèment  du  Royaume  étoie 
Ta  exttftr 
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extrême  à  la  mort  de  Lou  is  XIV )  ce^ 
pendant  il  ne  fit  point  obftacle  à  une  dé- 
claration de  guerre  contre  PËfpagne  :  dé- 
voit-ii  en  &ire  au  fecouts  de  la  Suéde? 
Ce  n'étoit  point  Charles  XIL  qui 
étoit  l'Allié  de  la  France  :  c'étoit  fon  Roy- 
aume; &  rinfenfîbilité  da  Monarque  >  à 
^Bender  &  à  Demotica,  fur  les  avantages 
de  fes  ennemis  y  loin  d'être  un  exemple  k 
'fuivre  pour  le  Régent  de  France,  le  d*» 
voit  exciter  à  fecourit  plus  puiflamment 
là  Suéde  ^  qui  ayant  à  lutter  contre  la 
mauvaife  fortune ,  à  réparer  les  fautes  de 
fon  Roi,  s'y  portoit  avec  courage.  D  eut 
mieux  valu  aider  les  Rois  de  Ehnnemarc 
&  de  Prufle  dans  la  conquête  de  la  Suéde, 
&  leur  en  faire  le  partage  entr'eux,  que 
de  fouffrir  que  le  Czar  en  unit  à  Tes  Vafi^s 
Etats  les  plus  importans  morceaux.  Du 
moins  l'équilibre  fe  feroit  rétabli  de  luk 
même ,  &  la  Pologne,  que  l'accroiflèment 
du  Mofcovite  tient  dans<  la  crainte  ,  & 
dans  l'impuiflance ,  auroit^^  fixé  la  balancer 
Jufqu'icî  l'équilibre  généM  n'a  point 
beaucoup  foufiert  de  l'ébranlement  de  cew 
lui  du  Nord.  Là  paix  d'Aix-la*Ghapelle  a 
prévenu  l'arrivée  des  -Mofcovites  fur  le 
Rhin,  &  le  génie  de  la  Prufle  tiendra  eii^ 
çorè  quelque  temp$  en.reQ)eâ  celtii  de  la 

RuiEi^ 
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Kume/Mâis  fi  les  Czars  augmentent  tou- 
jours  en  fqrces  &  en  richefles ,  en  propor- 
tion de  Paccroiflèment  fucceffif ,  qu'ils  ont 
reçu  depuis  quarante  ans  ;  la  Pruife  étant 
obligée  de  tenir  un  de  fes  bras  perpétuel- 
lement étendu  fur  l'Allemagne ,  qui  pour-  ^ 
ta  faire  digue  à  leur  ambition  ?  Uefprit 
conquérant  n'eft  plus  depuis  long-temps  ', 
oelui  du  Dannemarci  &  d'ailleurs  le  Da- 
nois ne  parviendroit  jamais  à  s'alTurer  les 
conquêtes  fur  la  Ruflie,  qui  feroient  lô 
plus  à  fa  bienfcance.  Quand  tout  le  Nord 
le  ligueroît  pour  humilier  cette  nouvelle 
l[uiffance  9  &  la  rechafler  dans  fes  ancien- 
nes bornes ,  la  Lîvonie  fcroit  une  pomme 
de  difcorde  entre  les  Alliés.  Là  Pologne 
Bfe  la  Suéde  voudroient  y  faire  valoir  leurs 
droits ,  &  la  Pruffe  ne  verroit  pas  volon- 
tiers ce  riche  pays  paffer  à  Tune  ou  à  Pautre. 

\  La  Suèdig  revenue  au  gouvernement 
djes  Goths ,  eft  .fixée  à  la  pure  defenfive  : 
Sans  équilibre  entre  fon  Roi  &  fes  Etats  ,  ' 
elle  va  être  en  proie  aux  troubles  &  aux 
fââions  ^  qui  naiifent  d'uiie  défiance  mu- 
tuelle. Le  Roi  fera  toujours  difpofé  à  en- 
treprendre &  à  foutenir  une  guerre ,.  où, 
quelqu'eii  foit  le  fuccès  ,  il  n'y  a  qu'à  ga- 
gner pour  fon  authorité.  Mais  les  Etats, 
récêns  encore  d'uii  Defpotifme  qu'ils  ab- 
T    3  horrent,' 
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horrent ,  fe  refuferont  à  fes  deSkins  ',  & 
la  Noblcfle ,  qui  a  recouvré  des  droits  & 
des  prérogatives,  qu*elle  croyoît  perdus 
/ans  retour  ,  fe  gardera  bien  de  contrit 
buer  à  des  fuccès  qui  l'en  pourroient  fake 
dçchéoir.  La  Suéde  ne  fe  relèvera  point 
et  fon  abaifletnent ,  tant  qu'elle  confer- 
vfera  la  prétendue  liberté,  qu'elle. croît 
avoir  depuis  la  révolution.  Guftave  Adol- 
phe, Chriftinc,  &  fon  fiicceffeur,  fu- 
rent abfolus  dan$  le  Sénat  &  dans  les  aC- 
femblées  des  Etats ,  en  mettant  la  défu« 
nion  entre  les  ordres  du  Royaume.  Mais 
ils  n'avoient  point  de  voîfîns  qui  leur  op- 
pofajSent  une  pareille  manœuvre.  Le  Da- 
nois n'étoit  point  aflèz  riche,  &  il  étok 
trop  haï  ,  pour  nourrir  à  grands  fraix  des 
intrigues.  Le  Mofcovîte  îgnoroit  jufqu'à 
l'utilité  de  cette  politique,  que  d'ailleurs 
Ù  pauvreté  lui  auroit  rendue  extrêmement 
difficile.  Le  Polonois  affez  occupé  de  fes 
propres  divifîons ,  &  toujours  indiffèrent 
fur  ce  qui  fe  pafle  ^lors  de  la  Pologne  p 
n^oppofoit  que  fon  courage  à  l'ambitiôri 
Suedoile.  La  tranquilité  regnoît  eti  Suedc, 
&  le  Roi  profitoit  feul  de  ta  défUnion  des 
ordres  ,  parce  qu'ail  étoit  feul  à  la  ména- 
ger, &  à  en  recueillir  le  fruit. Les  tems  font 
bieti  changés,  depuis  que  la  Ruilîe  con-« 

noit 
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uoit  le  cam(nerc!9  &  la  politique.  Ami\ 
que  le  Minifteire  Ff anqois  peut  entretenii: 
eii  Angleterre  une  diverfion  continuelle  ;, 
le  Miniftcre  Ruflfe  ,  n'a  qu'à  le  vouloir, 
pour  tenir  le  Roi  de  Suéde  dans  un  em« 
barras  perpétuel,  &  le  brouiller  avec  les 
ordres  de  ion  Royaume, 
.   L'étroite  liaifon  qui  eft  entre  la  Suéde 
&  la  Pruâe^annpuçeroit  l'humiliation  pro- 
chaine de  la  Ruflîe,    fi   les   Rois   dq 
Frufle  pou  voient  porter  toutes  leurs  for- 
ées contre  l'ennemi  commun  ;  mais  dans 
hx  certitude^  d'être  attaqués  de  l'Autri- 
cihe ,  au  .moment  qu'ils  fqndroiçnt  fur 
lui,  ils  font  obligés  d'éviter  l'ofienliva 
4ans  le  Nord,   &  d'attendre 9  en  me- 
naçant ,    des  circonftànces ,   qui  peut-, 
être  ne  s'offriront  jamais.  A  moins  que  la» 
Cologne,  renduëà.  dejuftes  idées  d'in* 
dépendance,  ne  tourne  contre  fon  voi- 
fîa,  la  défiance  où  elle  eft  de.fes  Rois  , 
&  nç  reconnoiâe  en  celui  là  le  véritable^ 
ennemi ,  l'oppreiTeur  Ae  fa  liberté ,  l'équi- 
libre, du  Nord  eft  anéanti.  Ce  n'eft  déjà 
I^us  la  nobldfe  Polonoife  qui  fe  choific 
fes  Rois  ;  une  armée  Mofcovite  défigne 
au  ^  Coh  fon  Candidat  Bientôt  le  Czar 
T    4  ofera 

:.f  Qn .appelk  de  cç  nqm  le  lieu  où  &  tient  la 

Dicte. 
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ofèra  fe  préfenter  foi  même.  Quelle  ap«^ 
parence  que  la  nation ,  qui  çonfentit  au- 
trefois à  TEleétion  de  Maximilien  Empe- 
peur  y  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  & 
qui,  pour  quelques  fommes  d'argent  f, 
reduifoit  le  Royaume  en  province  Autri- 
chienne ,  *  rqjette  un  Czar  qui  appuycra 
fà  fadlion  d'une  armée  de  cent  mille  Rufles! 
L»  Gouvernement  de  la  Pologne  efk  le 
plus  défedueux  de  tous  ceux  de  TEuro- 
pe ,  &  peut-être  du  monde  entier.  C'eft 
l'apprécier  tout  ce  qu'il  vaut ,  de  dire  qu'il 
ji'a  de  bon  y  que  la  liberté  qu41  laifle  à  la 
jfiation  y  d'en  établir  un  meilleur.  Monftrè 
€n  ce  genre  ,  il  ne  peut  être  rappelle  à 
aucune  cfpece.  La  dépendance  des  Rois»* 
^ui  va  jufqu'à  la  fujetioni  ne  permet  point 
de  le  nommer  Monarchique  ;  &  la  dignité 
Royale  Tem  pèche  d'être  Républiquain» 
La  liberté  des  Nobles ,  pouflee  jufqu'à  la- 
licence  y  &  l'unanimité  abfolue^,  fans  la<; 
quelle  les  Diètes  font  infruâueufes  >  en 

-  fone 

lÛete  d'Eleâion ,  quand  elle  ne  fe  fait  pas  par 
toute  la  nobtefle  à  cheval.  C'eft  une  grande  &le 
affez  femblable  à  une  Halle. 

t  L'Empereur  fjt;  le  compétiteur  d'Etienne 
B  A  T T ojii  Prince  de  Tranlilvanic ,  élu. après 
Tabdication  fuppofée  de  Henri  de  Valois;  il  par- 
tagea av.  c  lui  les  fuffrage* ,  Si  fut  fur  le  point 
de  les  emporter. 
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font  une  véritabie  Anarchie.  Si  ce  n'étoit 
pas  fucceifivement  y  &  par  corruption  » 
que  ce  puiflant  Royaume  a  eu  ce  qui  paC» 
fe  préfentement  pour  'fes  loix  fondamen« 
taies  y  fon  Législateui:  fembleroit  ne  s'ê^ 
tre  propofé  que  d'y  établir  méthodique- 
ment le  défordrè  &  la  confufion, . 
'  C'efl  à  la  foibleflè  des  Rois  Jagellons, 
que  la  Pologne  doit  imputer  là  peu  glo* 
rieufe  figure  qu'elle  fait  en  Europe /de- 
puis  deux  fiecles.  Avant  qu'ils  enflent 
rendu  l'hérédité  douteufe,  la  nation  avoit 
l'Empire  du  Nord  ,  &  fes  Rois  luttoient 
à  forces  égales  avec  les  Empereurs  d'Aile*^ 
magne  :  l'Etat  étoit  purement  Monarchi** 
que.  Sans  remonter  à  ces  temps  obfcurs  y 
où  on  peut  à  peine  découvrir  le  nom  de 
fes  Ji^ois  y  il  ne  faut  que  voir  le  TeftameM 
de  BoLESLAS  1 1 L  fumommé  bouche  torfe^ 
pour  fe  convaincre  que  le  gouvernement 
approchoit  plus  du  Defpotifme  y  que  de 
la  République.  Ce  Prince  difpofoit  du 
Royaume  9  comme  un  particulier  difpofe 
d'un  bien  propre  :  il  le  partageoit  entre 
trois  de  Tes  fils  y  régloit  Tordre  de  fuccefr 
iion  y  abrogeoit  le  droit  d'ainefle  reçu  )ull 
qu'alors;  &,  fans  l'aveu  des  Etats  >  fans 
kur  ratification  y  fon  teilament  fit  une 
Aouveile  loit  Divifant  le  Royaume  en  trois 
.  T   5'  POJ^- 
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ponions  à  peu  près  égales ,  il  ftatuok  que 
le  Palatinac  de  Cracovie  &  les  autres»  qu'il 
lui  unîâbit ,  fuffent  nomœés  déformais  le 
CrmdPaùâmaii  Aque»  defonâls  ainéf 
a  qui  il  les  donnoit  ^  ils  paâaflent ,  à  titre 
bereditaîre  »  non  pas  aux  repréfentans  de 
l'ainé  ,  mais  au  plus  âgé  des  Princes  du 
fang,  qui  lui  furvivroient  s  &  ainll  juC- 
qu'à  Fextinâion  de  la  mai(bn.    Il  n'écoit 
pas  poflible  qu'une  difpofition  aufli  jGn- 
guliere  ne  fut  jamais  troublée.  Les  fils  du 
Grand  Palatin  ne  dévoient  renoncer  qu'a* 
l^ec  peine  à  la  dignité  de  leur  père.  Quoi* 
^ue  dans  les  Palatinats  héréditaires  >  qui 
leur  demeuroient,  ils  fuirent  parfaitement 
Souverains ,  &  indépendant  >  ils  dévoient 
feuâfrir  impatiemment  >  que  la  dignité  Se 
Iei  prééminence  attachées  au  Grand  f  ala« 
timat  foitiâ^nt  de  leur  branche  y  pour  iff^ 
lentrei  peut-être  *^mais.    Auffi  la  nation 
tut  rarement  fon  chef  ^  dans  l'ordre  établi 
par  le  teftament  v  &  eUe  le  vit  encore 
moins  fouventfe  mettre  tranqnillemen6 
en  poâèiiion  de  fon  rang  :  maïs  te  trouble 
&  ks  difficultés  vinrent  toujours  de  la 
part  des  rivaux  &  des  compétiteurs.  P^^ 
tagée  entr'eux  9  félon  qu'ils  avoient  pris 
âfcendans  fur  elle ,  h  natûm  fuivdt  Vm 
euTairtiey  par  efprît  départi^  &  jamais 

eUe 
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elle  ne  leur  cita  fes  droits  d'eléâion  libre 
&>  indépendante. 

^  Casimir  ,  furnonimé  le  Grand ,  facri^ 
Êà  là  loi  à  (on  amour  pour  fa  fiile ,  mariéq 
à  Louis  Roi  de  Hongrie. Comme  il  lui  feU 
loit  prévenir  les  mécontentemens  des  Ducs 
de  Breslau  &  de  Mazovie  y  defcendans  de: 
Boleslas  III.  lefquejs  il  éloignoît  du  trô- 
né %  il  convoqua  la  nobleife  du  Royaume, 
aune  Diète  y.  ou  afTemblée  générale  par 
dejluités }  &  pour  obtenir  d'elle ,  qu'elle 
reconnût  Louis  pour  l'héritier  préfomptif , 
il  lui  accorda  quelques  privilèges  :  mais  il 
les  lui  accorda  en  maître  »  qui  confent  de 
relâcher  de  quelques  uns  des  fes  droits  , 
fans  altérer  la  propriété  de  ceux  qu'il  fe 
referye.  En  effet  le  Roi  Louis  gouverna 
la 'Pologne  9  du  milieu  de  la  Hongrie  r 
auflî  abfojunientque  ravoitfait  fon  beau- 
pere  :  il  y  établit  la  Reine  fa  mère  Régen« 
te ,  &  regarda  le  Royaume  comme  une 
province  unie  à  fa  Couronne  paternelle. 
Sur  quelques  mécontentemens ,  que  lui 
donnèrent  les  Grands  >  il  leur  fit  intimer 
l'ordre  de  venir  à  Kemnitz  y  en  Hongrie^ 
expofer  leurs  griefs  >  &  y  recevoir  repon« 
fe  ;  &  il  fut  obéi.  L'hérédité  avoitité  a& 
furéeà  Tes  enfàns  mâles  :  n'en  ayant  au« 
eun  9  il  la  demanda  pour. fes  filles,  & 
T   6  l'obtînt. 
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Tobtiat.  Les  fautes  de  Sigifm(md  de  Brslti-> 
debourg ,  qui  en  avoit  époufé  une ,  &  de 
Guîllauiiie  d'Autriche,  à  qui  l'autre  étoit 
promife ,  enhardirent  la  nation  à  fe  choi^» 
iir  elle-même  un  Roi.  L'union  de  la  Li- 
thuanie  au  Royaume  lui  parut  un  grand 
avantage  ;  elle  appdla  au  tr^e  le  grand 
Duc  Jagellon ,  qui  s'y  offroit ,  &  elle  ne 
hii  impoTa  point  d'autre  cimdition ,  que  & 
œnverHonau  Chriftianifine. 

Ce  Frinee  étoitentré^ans  tous  les  drohs 
de  fes  prédeceâeurs  >  &  il  y  iîit  confirjné 
dans  une  Diète  folennelle,  où  il  lui  £illut 
jurer ,  pour  lui  &  toute  fa  pofterité  >  l'u- 
nion indilToluble  de  la  Lithuanie  au  Roy» 
aume.    La  tendreCe  paternelle  lui  rendît 
équivoque  une   loi ,  qui  l'étoit  Ci  peu. 
Avancé  en  àge^  &  n'ayant  qu'un  61s ,  en. 
core  enfant  9  il  craignit  que,  s'il  laiâbic 
^  le  tr^ne  vacant  avant  fa  minorité ,  la  na- 
tion  ne  lui  donnât  un  autre  fuccefleur» 
Celle-ci ,  profitant  de  fes  préventions,  ne 
fe  refufa  point  au  droit  qu'il  iùi  ofiroit, 
dt  lui  défigner  fon  héritier  ;  &  elle  le  lai 
fit  acheter  auifi  cher  qu'elle  le  voulut  faire 
païen  L'exemple  avidement  faifi  pour  être 
érigé  en  loi ,  mit  les  autres  Rois  dans  la 
néceificé  de  le  fuivre.  La  Lithuanie  fe,  mo- 
delà  fur  la  Fold^ae,  Les  iîx  Rois  Jagellons 

don-i 
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ébnnerent  à  la  noblcfle  privilèges  fur  prî^' 
sièges,  en  échange  de  la  perraiflîon  d^ 
difpofèr  de  leur  patrimoine.  A  la  mort  dé 
Sigifimond  Augufte ,  le  dernier  des  Jagel* 
Ions  j  décédé  fans  pofterité  mafculine  ^  il 
iie  manquôit  plus  à  la  Pologne  pour  être 
République  y  que  de  fupprimer  le  nom 
ik  Roi* 

^  On  ne  peut-  difpùter  à  une  nation  fè 
4roit  de  fe  former  un  nouveau  gouverne- 
ment après  i -entière  extinâion  de  la  race? 
defes  Rois.  Cetems  d'interrègne  la  rend 
à  elle-même^  &  les  loix  qu'elle  fait  alors  ^ 

>  donnent  à  l'Etat  une  nouvelle  conftitu- 
tion  f  qui  anéatfttt  l'ancienne  :  mais  il 
'  faut  toujours  préfuppofer,  que  cette  nou-< 
(  yelle  conftitution  tend  au  bonheur  des 
i  :  peuples.  Elle  fe  dégrade  elle-même ,  lor& 
i  ^ue  le  gouvernement ,  qu'elle  établit  9  eft 
^  çk>tttradiâoire  &  ru'îneux  dans  fon  exerci- 
ce. Cette  reflexion  échappa  à  Henri  de 
;  Valois ,  &  vint  trop  tard  à  Etienne  Bat-' 
ï  tt>ri  fon  fuçceffeur.  A  peine  la  nation  Po-» 
;  ;  Ibnoife  fe  fut  décidée  pour  la  confervation 
I  eée  la  Royauté ,  qu'il  fe  préfenta  une  fou- 
I  lè  de  Candidats,  dont  chacun  fit  fa  brl- 
I  ^c  »  &  fe  cotnpofa  un  parti.  La  manie 
I  des  privilèges  &  des  immunités^  $'étoît> 
r  .'emparée  de  toute  la  nohkSk  i  eUe  lui  fit 
'  dreiTei^ 
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dxeSkv  U9e  convention  avec  le  Roi  qulDe-^ 
loit  ilu  9  dans  laquelle  le  Monarque  de» 
Tpk  faprifier  ^  au  plaifîr  &  à  l'honneur  d^ 
porter  une  couroni:ie,  le  plus  bel  appanagci 
.  d'une  tète  couronnée.  Cet  aâe  a  été  noou 
aie  Fa3a  cwventc^  Limiter  l'autorité 
floyale  étoit  encore  l'unique^paiSon  de  la 
nobleâe.  Les  fîineftes  talens  de  Jean  4? 
Comble  9  Ambafladeur  de  France ,  où* 
prirent  fon  cœur  à  une  autre  :  les  Grande 
du  Royaume  9  comblés  de  fes  préCuis^ 
épris  de  (a  magnificence  ^  virent  moina 
l'honneur  que  le  gain ,  daas  le  choix  d'uti 
RoL  Le  mérite  Ju  Candidat  fut  ce  qu'Ha 
confidoreçent  le  dernier:  fa  liberalit^é  le» 
décida  en  fa  faveur  s  &  il  dut  la  préferen-: 
9e  qu'ils  lui  donnèrent  9  aux  (bmmes  qu'il 
leur  p^tgua.  Les  avantages  9  ilipulés 
pour  r£tar  dans  les  PaSaconvenia^  ne  fu-^ 
rent  qu'un  voile  propre  à  dérober  le  fond» 
de  l'intdgue  à  ceux  qui  n'étojeat  pas  .à. 
portée  de  le  pénétrer:  les  Seigneurs. comp- 
tèrent leur  fuffirage  pour  une  porcton  de 
kur  patrimoine. 

Quelle  que  put  être  rindifférenoe  de  la 
Nation  pour  les  affaires  du  refte  de  l'Eu- 
rope ,  il  ferôit  '  abfurde  de  prétendre  9 
qu'elle  étoii  dans  une  parfaite  ignorance 
de  l'état  afi:«uXQÙ  fe  ttouvoit  la  f  ra^c^ . 

lorf- 
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lorfqu'ene  préfentoit  un  de  fes  Princes 
au  trône  de  Pologne.  Le&  tropbles  de  U 
Religion  là  menaçoîent  de  fà  riiine  :  elle 
étoit  déchirée  par  une  guerre  civile  >  à 
laquelle  les  Traités  les  plus  folennels  ne 
donnoient  que  de  courtes  trèveç.  En  proye 
aux  Pu^licains ,  &  aux  Ufuriers  de  Tltsu 
lie,  fes  finances  étoient  dans  un  défar^ 
dre  I  qui  redûifoit  la  Cour  aux  expédient 
les  plus  ruineux  ,  aux  empruntis  les  plue 
défefperés  :  il  n'y  avoit  plus  decommer-^ 
ce,  plus  de  marine.  La  plus  nombreu& 
partie  des  troupes  étoit  d'étrangers ,  k 
qui  il  falloit  permettre  le  pillage,  en  équ^ 
valent  de  la  folde  qu'on  ne  pouvoit  leut"^ 
payer.  Tel  étoit  l'état  de  la  France,  quand 
ion  Anibailâdeur  mit  dans  la  convendoa 
de  H  E  K  R I  avec.  la  nation  Polonoife  « 
que  la  France  s'engageoit  à  protéger  W 
commerce  de  la  Pologne  ,  -Jans  toutes  les 
mers  :  à  lui  aflurer  TEmpire  de  la  BaU 
tique ,  par  une  Efcadre  (upérieure,  con-» 
fiamment  entretenue  en  aoifiere  :  à  lui 
entretenir  un  corps  d'Iniantene  de  quatre 
mille  Gafcons ,  dans  les  guerres  contre  1^ 
Turc  &  le  Mo(covite  :  à  payer  comptant 
toutes  les  dettes  de  la  Couronne  ;  enfin 
à  donner  annuellement  à  TEtat ,  à  titre 
de  penfion  ^  ime  Tanuoe  d^  quatre  cent 
«rillç  EçwS|  Lee 
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<    Les  Grands  comptoient  peu  fur  cette 
parti»  de  la  convention  :  auilî  n'infifte- 
lrent-il$  jamais  fur  fon  exécution  i  &  le 
Frk)ceélu>  dégagé  d'avance  du  ferment 
qui  4'y  obitgeoit,  ne  fut  prefle  que  fur  l'é* 
trange  loi ,  qu'on  lui  demandoit  de  rç^ 
connoitre ,  par  laquelle  fes  fujets ,  rendus 
ks  juges  fouverains  defa  conduite,  étoient 
authorifés  à  l'abjurer  pour  Roi ,  fi  elle 
ne  leur  plaiibit  pas.  Catherine  de  Medî- 
cis  >  qui  fe  faifoit  un  jeu  des  fermens  , 
excita  le  Frince  fon  fils  à  promettre  f^ns 
foupule  ce  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  pas  te- 
nir.    Les  Polonois  le  reçurent  pour  Roi  ^ 
&  il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône  y  qu'ils 
fe  repentirent  de  l'y  avoir  fait  monter^ 
Sa  fuite  lui  épargna  la  honte  du  détrône^ 
ment.  Etienne  Battori ,  qui  peut-être  n'a« 
voit  jamais  porté  fes  vœux  jufqu'à  une 
couronne  Royale  >  ne  fut  pas  plus  difficile 
que  Henri  fur  les  <;onditions  i  quoique 
plus  onereufes  encore.  La  Nation, avoit 
vu  le  Prince  François  impatient.de  jurer 
ks  PaHa  Convenu  i  &  elle  en  avoit  in* 
feré  qu'ils  étoieqt  encore  fufceptibles  de 
quelques  additions::  elle  les  chargea  de 
nouveau  pour  Etienne,  &  le  força  de 
leur  être  infidèle,  en  dépit  de  fa  fidélité 
ordinaire  i  fes  fecmçx».  Ce  Prince  a  été 
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le  premier  qui  ait  allatmé  la  Nation  par 
Tes  grandes  qualités  9  &  qui  9  au  lieu  de 
reftinie  dont  les  autres  peuples  les  au- 
roient  recompenfées ,  ait  infpiré  par  elles 
la  haine  &  la  défiance  de  fa  perfonne. 

Ces  fentimens  extraordinaires  auroient 
ians  doute  guidé  la  nobleâe  dans  le  choix 
de  fon  fucceâèur ,  fi  la  Politique  avoit  diC 
pofé  du  AiiFrage  des  Grands.  Sigifmond  , 
Prince  héréditaire  de  Suéde ,  fut  redeva- 
ble de  fon  éledion  à  fon  argent ,  &  au 
crédit  du  grand  Chancelier  Zamois^y  chef 
de  fa  faâion.  Il  ne  fut  point  inquiété  fur 
lé  refus  qu'il  fit  de  céder,  &  d'unir  à  la 
Pologne  TEfthonie^  province  Suedoife;- 
mais  on  ne  lui  fit  point  grâce  des  fommes 
ftipulées  y  ainfi  que  la  cellion ,  par  les  Paa 
ta  Conventay  pour  l'acquit  des  dettes  de 
plufîeurs  Grands  ,  qui  avoient  mis  \t\xt 
îuffrage  à  ce  prix.  Tant  que  le  Roi  Jean  , 
père  de  SigifmoTid ,  vécut,  la  nation  pa- 
rut contente  de  fon  nouveau  Roi.  Auflîtôt 
qu'il  fut  appelle  au  trône  de  Suéde,  elle 
s'allarma  de  fa  puiiTance,  &  dreffa  toutes 
fes  batteries  pour  fe  le  rendre  moins  re- 
doutable. Ce  Prince  étoit  facile  à  fe  pré- 
venir, &  d'une  opiniâtreté  inflexible  dan$ 
fa  prévention.  Séduit  par  le  calme  des  pre- 
mières années  de  fon  règne,  ilfe  crut 

adoré 
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adoré  des  Polouoîs  i  &  dans  l'idée  que  la 
aation  lulétoit  fîncerement  attachée  >  Il 
fc  Uvra  fans  n^efureau  zele  Catholique  » 
qui  devoit  là  lui  affeâionner  davantage* 
Ses  Confeillers  y  en  l'enticetenant  dans  fa 
confiance  >.  le  portèrent  iufenGblement  à 
faite f  de  la  Suéde,  un  facriâce  à  la  Po^ 
logne  ;  à  fouhaiter  d^  réduire  en  une  d^ 
{ps  provinces  le  Royaume  de  fes  pères  ^ 
enfin  à  s'annoncer  pour  Convertiflèul:  » 
à  des  peuples ,  déjà  peu  difpofés  à  le  gar-» 
derpqùr  Roi.  La  Suéde  fe  f#uleva  ;  St  les 
Sénateurs  Polonois ,  excitant  le  Roi  aux 
voies  de  rigueur ,  où  ils  lui  ptomettoient 
que  la  nation  le  foutiendroit^  lui  firent 
perdre  une  couronne ,  qui  leur  donnoit  âo 
^ombrage.  Le  Roi  abandonna  la  Suéde  ai 
llefpritdè  rébellion ,  &  crut , en  repaflanti 
en  Pologne»  quitter  des  traîtres,  pour  (q 
rendre  à  des  fujets  fidèles.  Une  Diète  fu6 
convoquée  :  tous  les  Députés  plaignirent 
le  Roi,  applaudirent  à  Ton  reâ^timent  ;; 
mais  ils  fe  gardèrent  bien  d'entendre  à  lei 
partager.  Ceft  la  première  fois  que  la  Diè- 
te ait  diftihgùé  le  Roi  du  Royaume;  Se. 
qu'elle  ait  &it  l'aHiage  abfurdç  d'une  Ré« 
publique  dans  la  Monarchie^  Outré  da' 
peu  de  Tatisfadtion  qu'il  recevoit ,  Sigi£-: 
niond  dévora  &n  chagrin.  Il  s'étoit.  prévc: 

nu 
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nu  que  la  nation  Polonoife  Taimoit ,  & 
qu'il  en  obtiendroittout,  p^r  (a  douceuv 
&  fâ  complaifance.  Au  contraire  ^  il  étoit 
perfuadé  que  les  armes  lui  dévoient  faire 
raifon  de /es  fujets  naturels.  Il  agit  confe* 
quemment.  Avec-quelques  volontaires  Po* 
lonois  j  &  un  petit  nombre  de  Suédois  &^ 
deles ,  il  refolut  de  commencer  la  guerre^ 
ne  doutant  pas  que,  quand  il  feroit  unô 
fois  engagé,  la  République,  de  nouvelle 
éreâion,  ne  fe  déclarât  hautement  en  fa 
feveur  :  mais  il  dût  bientôt  reconnoitre 
combien  il  s'étoit  trompé.  Pour  palier  en 
Suéde ,  il  lui  fallut,  demander  un  congé 
de  la  Diète ,  &  elle  ne  le  lui  accorda ,  que 
fous  caution ,  qu'il  donna ,  de  fon  retour 
à  un  terme  préfix.  Son  apparition  en  Sue- 
de  lui  ayant  confirmé  fa  perte ,  il  revint 
en  Pologne ,  où  \l  ne  trouva  que  de  fté-» 
rîles  condoléances  ^  il  étoit  dans  l'état  oii 
les  Grands  &  les  Nobles  le  vouloient* 

Telle  a  été  depuis ,  la  faqon  de  penfer 
confiante  des  Polônoîs.  Ils  préféreront 
un  Candidat  riche  &  puiflànt'  à  tous  fes 
compétiteurs;  parce  qu'ils  lui  vendent  à 
plus  haut  prix  leurs  fuffirages  :  mais  auffî- 
tôt  qu'ils  Font  fait  leur  Roi,  ils  devien- 
nent fes  plus  grands  ennemis ,  s'il  prétend 
à  fe  fignaler  pair  quelqu'autre  vertu  que 

la 


4f2  TjBSTAMENT  POLITIdUB 
h  libéralité.  AveusTE  il.  eut  la  préferen*^ 
ce  fur  le  Prince  de  Coiiti  :  il  montra  fon 
génie  pour  la  guerre ,  &  laifla  voir  fes 
forces  :  c'en  fut  aflez  pour  qu'on  travail- 
lit  à  lui  donner  de  l'embarras.  Les  Séna- 
teurs applaudirent  à  fon  projet,  du  recou- 
vrement de  la  Livonie,  Si  le  fuccès  Ven 
avouoit  y  la  République  en  recueilleroit 
le  fruit  ;  &  la  conquête  feroit  une  four- 
ce  féconde  d'inquiétudes  &  de  défiances» 
S'il  échouoit ,  la  République  feroit  revi- 
vre la  diftinâton  entre  le  Roi  &  :1e  Ko* 
yaume  y  &  elle  le  laiflèroit  accabler  par 
l'ennemi  9  qu'il  ^tta^uoit  fans  fa  parti- 
cipation. 

ULADiSLASyfucceâeur  de  Sigifmond  foa 
père ,  tenta  de  reparer  les  brèches ,  que 
ks  trois  derniers  règnes  avoient  faites  à 
I  «uchorité  Roïale  i  &  Jl  en  fit  de  nouyeU 
1  s..  Julques-là  les  Roi^  avôient  été  libres 
de  faire  les  alliances  &  les  traités  :  il  Içur 
appartenoit  d'envoyer  les  Ambafladeurs  f 
&  de  leur  donner,  leurs  inftitidions.  Ula- 
dislas  ayant  entamé  fecretement ,  avec  les 
Vénitiens ,  un  traité  d'alliance  oSènCivc 
contre  le  Turc,  fut  cité  à  rendre  compte, 
à  la  Diète  I  d'une  démarche  qui  expofoic 
la  République  ;  &  ees  foibles  reftes  de  la 
Royauté  lui  furent  ^evés.  Les  Rois  no^ 

durent 
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durent  plus  déformais  choifîr  d'eux-tnèL. 
lues  leurs  époufes.  Ce  furent  des  Officier* 
revêtus  d'un  grand  titre  ;  des  Doges  ^  fou 
un  nom  plus  refpeâable,  auxquels  d^ 
-fterHes  honneurs  »  &  des  hommages  dé^ 
mentis  par  le  cœiir  &  les  aâions  y  dùren^ 
tenir  lieu  de  tout.  Un  Roi  de  Pologne  9 
-dans  une  cérémonie  d'éclat  ^eft  le  plu^ 
niagnifique  fpeâade  qui  foit  au  monde  * 
on  diroitque  c'eift  le  Monarque  le  plu^ 
^bïblu  de  l'univers  ,  &  que  cette  multr 
jC;ude  de  Grands ,  que  leoris  charges  occcr 
.-peut  près  de  fa  perfanhe,  n'a  d'autre  am^ 
foition^  d'autre  gloire  ^  que  celle  de  le  fer** 
vir.  Mais  9  hors  de  cette  pompe  ^  c'eft  u9 
Prince  qui  a  befoin  d'une  douceur  &  d'u^* 
ne  patience  hero^iques  9  pour  ménager  def 
fujets  ^indociles  9  &  d'une  fermeté  à  tou*^ 
te  épreuve  ^  pour  les  empêcher  de  dever 
nirfes  maîtres.  . 

€et  efprit  de  défiance  &  de  contradi&J 
tion,  dont  une  longue  habitude  a  &it  le 
caraétere:  de  la  nation  Polonoife  ,  fembla 
.  un  mal  défefperé  ;  &  cependant  xe  n'eft^ 
que  dans'fa  guerifonque  la  Pologne  peut 
trouver  (on  bonheur  &  fa  gbire.  On  e£- 
fayeroit  envain  de  perfuader  aux  Grands  t 
que,  fi  la  Couronne  eeilôit d'être  éleâi* 
ye,  le  ]R.oyaame  deviendrpitplus|>uiâànty 

fans 
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Ans  que  la  liberté  de  k  nation  reçCbt  au^ 
cune  atteinte.  Une  Diète  d'éleâioa  leur  * 
eft  lucrative  à  tous;  &  il  n'y  z  qu'une 

rie  d'entr'eux,  quifeufiredes  Ccmiç- 
des  Tartare$^  des  gavages  dç$  Mofco- 
vîtes.  L'hol^leur  de  la  nation  ,  la  gloire 
du  nom  Polonois  ne  font  point  des.nioti& 
diables  de  balancer  un  intérêt  particu- 
lier. Mais  .que  n'obtiendroit-on  pas  de 
Tordre  EqucAce;  du  Corps,  de  la  Noblef* 
-fe,  iion  lui  démoQtnût^quViviec  Phonp 
neor  &  la  gknre  de  la  nation  »  il  ttrouve- 
Toit  fan  avantage  dans  l^heredité  conftat»*' 
te.  Cent  knille<SeiiÉils* hommes,  dont 
le  (uffi?age  à  :1a  Diète  d'ékOi^^n^^  d0 
même  valeur  que  celiii  dfes  Palatins  $ 
ii'èn  retirent  tout  au  «^faifi  que  les  fraix 
de  leur  voyage  ;  &  ces  liomo^  >  ûj^ 
louxileleurindépendimoe,  Cbrvent  aveu-  | 
glement  l'ambition  &  la  cupidité  d^ù« 
petit  nombre  deieurscompairiotes»  qui 
n'ont  fur  eiiac  rdVoitrB.fuperiorité»  que 
celle  que  :donntoti  les  richeffis  :•  ils  font 
entce  laiics  nkins'de  viles  macdimes ,  qu'ils  ^ 
eonduifent  i  lèm:  volonté.  Ceft  à  ror« 
dre  ;Equeftre  que  le  noifveau'  Roi  iloit fa 
Couronne  »  &  (a  raeomioiffance  isft  for« 
cée  de  ne  tambor  queifiirMes  Grands* 
Ënvain  il  :  voudroit  attâr  chercher ,  d^ns 
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lé  Corps  des  Nobles  » .  ^e$  liommes  csh 
pables  de  remplir  les  gramds  /emploi  de 
TEt^  Son  intérêt^  &  celui  de  &s  fils:, 
lui  ordontient  de  latâèr  dans  leur  obfcu- 
rite  ,  des  fujets  qui  s'y  condamieut  eurr- 
^  mêmes ,  &  de  ne  pas  indifpofer  contre  foi 
ries  Grands  y  dont  dépendent  là  tranquU^ 
.Htédefon  règne,  &  k  &rt  de fon  héri- 
tier liaturel.^  Ces  deœc  igvands  bb)ets  obIi« 
gentles  Rois  à  étoofifer.  ce  que  leur  infpU 
re  l'amour  de  la  floire ,  ce  Redemanda 
id'eux  le  Téritableiiiiitérèt  de  la  nation. 
rLa  défiance  des  Gvands  ^  leurs  allarmesT, 
^&  leurs  inquiétudes,  ne  portent  que fuc 
4'hèredité.  iJ'oppr^on  n'eOr  poîfit  à  re- 
-douter  pour  lin  vafie  j^oyaume,  où  l'a- 
^iBoûr  de  la  liberté  eft  fî  profofidément 
-enraciniez  que,  pour  l'aâèrvip,  41  £àV^ 
^oit  extirper  tous  les  habitans.  Lorfqùe 
leRoi  Augùfte  li.  xiniSDik  contre  le^Turcv 
enfanteriez  Saxonne'à  la  Cavdlerip  Polo- 
^Hoife,  &  qu'ail  pitopofoic  d'aller  en.fuite  9 
-avec  ces  forces  cottrisinées,  arracher  auac 
4Sueâois&  aux  Mo&o  vices  les  impc^tanis 
-morceaux  qu'ils  ^voient  détachés  du  Ro- 
'^uriie ,  on  ne xraignoit  point  «que  quinze 
ià  vingt  mille  Saxons  établiâeût  le  De£. 
'potifme ,  &  fifibnt  recevoir ,  par  les  ar- 
tses,  ttft  nottveâu  Code.  Non,  les  murmu- 
res 
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res  des  Nobles  i  fomentés  par  les  Grahcb  g 
qui  les  avoient  excités,  n'étoient  peine 
fondés  fur  une  pareille  chimère.  Accou-* 
tumés  à  regarder  i'éleâion  de  leurs  Roi^ 
€omme  le  plus  flir  appui  dé  leur  liberté^ 
les  uns  &  les  autres  appréhendant  que 
des  fervices  auffi  éckitans  ,  ne  paruflënt 
au-deflus  d'une  reconnoiflancc  commune  r' 
^que»  dans  un  tratfTport.  d'afiêâion  y 
habilement  ménagé  par  Augufte  9  la  nation 
n'àiTurât  la  Couronné  à  Ëimaifom 

^i  des  préjugés  auffi  forts  »  nourris  pat 
2^n  intérêt  particulier  auifî  tirahhique  ^ 
venoient  enfin  à  céder  au  bien  général  y  il 
redetoit  encore  de  grands  obftades  k  fur* 
monter.  La  Pologne  en  fiaix  avec  elle-m6« 
ine>&  délivrée  de  ces  fkâions^^ui  luiôtenC 
l'ttfa^  de  fes  forces  >  feroit  un  Etat  fi  pui£- 
fanty  qu'alicundé  fes  voifins  ne  pourroit 
plus  lutter  contr'elle  avec  égalité.  Les  ef- 
forts que  la  Ruifiè  &it ,  pour  tenir  la  Su&* 
de  fur  le  pié  Où  a  été  jufqu'ici  la  Pologne  , 
ne  font  qu'une  ombié  dé  ceux  qii'elle  f&» 
roity  p^r  empêcher  celle-ci  de  changer. 
La  Suéde  même  i  &  leDannemarc,  fe- 
roiênt  céder  la  jaloufie  que  leur  donne 
rafcendant  des  Czars  dans  le  Nord  y  à  la 
xràinte  d'un  Voifin  plus  redoutable:  La 
oaation  Pplonoife  verrait  >  par  leur  oph 

niacreté 
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iMatreté  à  protéger ,  malgré  elle  >  ce  qu'el*- 
le  appelle  fa  liberté ,  combien  il  lui  eft 
avantageux  d'y  renoncer.  Mais  il  y  a 
maintenant  moins  de  fu)et  que  jamais 
d'efperer  la  révolation.  La  Pologne  fem^ 
bte  condamnée  à  fervir>  pour  aînfî  di« 
re,  de  paleftre  à  Tes  voifins,  jufqu^à-ce 
que  quelqu'un  d'eux  ait  dégoûté  les  au- 
tres de  rexercicé  ,  &  fe  referve  à  lui  feut 
la  carrière*  Tout  annonce  que  ce  £era  le 
Mofcovîte  :  on  a  perdu  Poceafîon  de  la 
lui  fermer  pour  jamais 

Les  droits  du  Comte  de  Saxe  fur  la 
G)urlaiideétoienr.une  étincelle  >  qui ,  ii 
elle  eut  été  bien  ménagée  »  devoit  allu-r 
mer  dansleèTord^  un  incendie  général  ^ 
dont  le  fruit  étcMt  le  rétabliâesient  de  Té- 
quiltbre*  Pour  mettre  cette  vérité  dans' 
tout  fon  )our>  il  eft  befoin  d'entrer  dans 
l^iftoire  de  ce  petit  Etat.  La  Cour  lande 
&  la  Semtgale  y  n^toient  que  deux  petits 
pays  de  la  Livonse,  Provkice  dont  la  Sou« 
verainetéappartenottaux  Chevaliers  Par- 
tt^glétrue^  qui  (aifoit  portion  de  l'ordre 
Teutonique,  au  grand  makre  duquel  te 
leur  faifoit  hommage ,  &  payoit  quelques 
redevances  annuelles.  Le  Lutfaeranifme 
ayant  gagné  la  plupart  des  Chevaliers> 
GQiÙiSLtd  Kettler,  Grand  maitre,  peii& 
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à  s'aflircr  la  Souvcraîneté.  Il  fut  travée-» 
(e  dans  Ton  deffetn  par  l'Archevêque  de 
Riga  ,  qui  appdla  le  Czar  à  fon  fecaurs. 
Gotthard  j  pouflë  par  les  troupes  Molco- 
vîtes,  &  défefpcrant  de  fefoutenit  par 
fes  feules  forces^  traita  avec  Sigifmond' 
Augtrfte  le  dernier  des  Jagellom  ,  &  lui 
fit  cef&on  à  perpétuité  de  la  Livonîe  pro- 
prement dite ,  à  condition  qu'il  lui  aifo- 
reroit ,  & ,  après  lut»  à  fa  poderité  mafl 
culine  ,  les  pays  d'en-deçà  de  :1a  Duîne, 
en  titre  de  Duché  Souverain ,  vaflal  de 
laLîthuanie;  &qu'ille  défendroit  lui.& 
fes  fucceâeurs  ,  des'  armes  Ruffiennes. 
Gotthard  ne  traita  avec  Sigifmond,  qu'en-? 
tint  que  Grand  Duc  deLttkuanie,  fans 
doute  afin  que  ,  fi  Poccafion  fe  préfèntoic 
de  reclamer  contre  fon  traité,  il  n'eue 
point  fur  les  bras  les  forces  de  la  Pologne. 
Quoiqu'il  enfoit  de  fes  vues,  il  ne  céda 
la  Livonie ,  &  ne  fe  reconnut  vaflàt ,  qu'à 
condition  qu'on  le  maintiendrait ,  &  après: 
lui,  fa  pofterité,  dans  lapaîfiblepoflfeffion^ 
de  la  Courlande;^.&  qu'on  le  défendirok; 
contre  les  Mofcovites.  La:ceflîon  &  le 
TBflelage  n'avoient  plus^^eu ,  fi  cette  con-. 
ditionn'étoit  pas  dbfervee.  Or,  plus  d'une! 
fois ,  lesPolonois,  qui  ne  font  plus  avec. . 
les  Lithuaniens  qu'une  feule  &.mèfne,na»; 

tion  , 
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tion  ,  ont  laifle  accabler  les  Ducs  de  Cour- 
lande  par  les  Czars  :  plus  d'une  fois  ,  ils 
les  jont  vus  emmènes  dans  les  prifons  de 
Mofcou  f  fans  fe  remuer  en  leur  fa  veut  ; 
Depuis  un  fiecle,  &  davantage,  les  Ducs  ' 
n?ont  trouvé  leur  fureté  que  dans  leur  ^ 
foumiflion  aux  volontés  des  Czars.  La 
Pologne  eft  donc  déchue  de  fes  droits  fut' 
la  Livonie ,  &  de  la  haute  Souveraineté  ,  \ 
qui  lui  avoit  été  donnée ,  fur  la  Courla»-- 
de.  Les  droits  de  la  Suéde  fur  la  Livonie  , 
lui  venant  de  la  ceifion  que  la  Pologne 
Ini  fit  des  fiens ,  ne  peuvent  prévaloir  fur  : 
ceux  des  Ducs  y  encore  moins  ont-ils  [Ni  ; 
les  éteindre.  La  Conquête  que  les  Mofco^  • 
vîtes  ont  faîte  de  cette  riche  Province  net 
leur  y  donne  point  d'autre  titre  y  que  ce>-  : 
lui  de  la  force.   Un  Duc  de  Courlande- 
eildon'c  fondé  en'juftice,  à  reclamer  là' 
Livonie  ;  &  il  eft  un  ennemi  à  donner 
aux  Czars. 

De  tous  ceux  qui  oferont  jamais  prên«/ 
dre  ce  grand  rôle ,  il  n'y  en  s^ura  point» 
de  plus  capable  de  le  foutenir  >  que  l'étott) 
le  Comte  Maurice  de  Saxe.  Une  grande^ 
réputation ,  acqntfe  S  la  guerre ,  par  leS; 
exploits  les  plus  heureux  &  les  plus  écla- 
tans ,  lui  afluroit  une  multitude  de  vo- 
lontaires ^  en  quoi  conHIte  principalement 
V    »  U 
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h  force  des  armées.  Des  fommes  conlt' 
4erables ,  amailees  dans,  la  vue  de  s'ett 
aider  à  faire  Taloir  fes  droits  ^  &  deftinces 
uniquement  à  oec  ufage  ^  enhardiffi)iealr 
les  Prinofs  mtéreâes  à  le  fecourir,  à  pren* 
dre  part  à  fa  fix:tune.  Au  mo]f  enr  de  (es* 
amis  en  Pologne  >  il  fe  ménagpçoit  la  neu«- 
tralité  de  la  République.  Son  argent  lui 
attiroit  des  eâains  de  Cofaques ,  auflx 
nombreux  qu'il  les  youdroit  t  fa  naii&nce 
h^Qtiioit&u  k^véie9:en»ÀUeni^ne  :  la  Pruf- 
fe  ne  dérogjeoit  fioitit  à  fapparénce  de  treu- 
tralicé  y  en  lui  ouvrant  fes  magazins  &  (es^ 
avfenaux*  Vingt  mille  Suédois  ,  &  autant; 
dePrulfieœ  venoiemfous  fes  drapeaiix  , 
(ans  que  letnrs  Roi$  encrafièm  en  :guerre 
aveola  Ruffie.Uife  premiers  bataille  au* 
foit  dÀ^idé  cette  grande  querelle,  &  la 
viâoire  n'étost  pas  douteufe.  Mais  quand 
la  fortune  fe  feroh  refufée  au  Dnc>  fa  difr 
grâce  n'étoit  que  pour  lui  feul  ;  &  quelle» 
teâbuToes  n'àvoit-il  pas  pour  s'en  relever  ? 
Vn  conquérant  eft  toupurs  prêt  de  per« 
dreune  province  quHt  a  unie  à  fon  enw 
pire ,  tant  que  vit  celui  dont  elle  peut 
ffperer  de  &ure  fon  Soi|ver»n  particulicTr 
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